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tjHiÎAHYA  explitjHc  plui  au  long  t^Kcind 
le  fùjei  ne  demandera  pat  <^it'(h  entrent 
djns  ungrarid  détail, ils fe  contenteront 
de  donner  une  idée  générale  de  POn- 
vritge,  d'en  tracer  le  plan,  i3  dtentoK~ 
cher  ^Helque  bel  endroit.  Us  ne  le 
relèveront  pji  tontefai s  par  les  louanges 
qu'ils  croiront  Ihj  ejire  dues  ,  parce 
^m'ilsfi  tiendront  dans  les  bornet  d'un 
flifiorien  qm  s'aquite  de  fon  principal 
devoir,  quand  dans  le  récit  des  chofis  il  * 
use  t' e'ioigne  point  delaverité.  Ilsentre- 
prendront  encore  moins  de  dire  ce  que 
d'autres  y  pourraient  reprendre.  S'ils 
avertirent  de  quelque  faute  qu'ils  y  au- 
ront apperçué,  ce  ne  [en*  que  de  celles 
qui  con0ent  en  fait  ,  telle  que  ferait 
une faujjè  citation.  Pourpeu^ue  l'Au- 
teur fait  e'quitahle,  il  n  auragarde  de 
^en  plaindre,  puijqu'en  cela  ils  ne  fe- 
ront que  découvrir  à  fis  LeUears  un 
piège  qu'il  leur  aura  tendu  innocetn- 
ment,  &  où  1/  ne  voudroit  pus  qu'ils 
L  tambajfent. 
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Dtfcriftion  Ai  l'Afrique ,  fji*€>  Truduitê  dt& 
rUmandde  Dapper  D.M,  In  fol.  àAm* 
iterdam  ,  chez  Wolfgang  »  Waasberge  » 
Boom,  écvanSomeren^  i6S6, 

Ette  Defcription  fut  compofée 
en  Flamand  il  y  a  huit  on  dix  ans 
par  le  Sieur  Dapper  afTez  connu 
par  d'autres  Ouvrages. 
Elle  peut  eib-e  divifée  en  deux  parties, 
dont  l'une  traite  du  Continent  de  T  Afrique  , 
^l'autre  des  Ides. 

Ces  deux  Parties  ont  efté  traduites  par 
deu  X  différentes  perfonnes . 

Dans  la  première  TAuteur  traite  &  de 
l'Afrique  en  general,8c  enfuite  de  fes  parties. 
A  rentrée  de  la  defcription  de  l'Afrique 
en  gênerai ,  il  rapporte  les  dimenfions  8c  les 
divifîons  du  Globe  Terreftre,  fie  il  dit  que 
ù,  plus  grande  circonférence  eft  de  ^0400, 
lieues  d'Allemagne.  Le  zéro  qui  eft  entre  le 
5.  &  le  4.  eft  de  trop.  Il  faut  mettre  feule- 
ment/^op.  Carie  tour  de  la  Terre  n*a.^  '«ax 
pJas  gnnd  nombre  de  lieues  d' AWtmaepR . 


J    O    O,    »    «L 

'  Il  dit  que  la  furfacc  de  k  Terre  conrilteen 
fa  longitude  &  en  f»  latitude  pri les  cnfem- 
ble.  Cette  eïprefllonelt  tres-diffidleien- 
tcndrc.  ïl  devoitdirequepourconnoStrela 
furface-deUTerre,  iln'ya^u'à  multiplier 
fon  diamètre  parlbs  circuit. 

L'Auteur  rapporte  les  raifons  des  noms 
diflcrens  de  l'Afrique,  6c  parlant  enfuite  de 
&  figure ,  il  dit  qu'elle  eft  en  forme  de  pyra- 
mide. 11  fembk  qu'il  devoit  ptutoit  dire 
qu'elle  a  la  figure  d'un  triangle ,  puifqu'il 
ne  s'agit  que  de  lafuperficie. 

Il  établit  les  confins  &l'étenduëde cette 
grande  PcninTule.  Il  parle  de  la  variaiioa 
desSaifoiwquieftdilïércnte  decelle des  nô- 
tres ,  5c  il  rapporte  les  raifons  de  cette  diâë- 
jcnte  variation, 

IlcïjwfelesdivcrsPeuplesquiont  autre^ 
fois  navigé  autour  de  l'Afri-que ,  Se  i!  cite  un 

E.flàgcd'HerodoCe,  oi.\il  eftparle'  des  Na- 
mones  dont  quelques-uns  entreprirent  de 
jxnetrer  les  deferts  de  l'Afrique.  L'on 
trouve  dans  ce  récit  un  anacronifme  qui 
Tient  de  lafaute  de  l'Imprimeur  i  carilyeft 
dit  que  ce  célèbre  Hiltorien  rïcuriflbitl'aa 
du  monde  114a.  Scc'elioit  vers  J14Ô.  qu'il 
fieurinbit. 

L'Auteur  traitant  de  la  Navigation  des 
Portugais  &  de  leurs  découvertes  en  Afri- 
que, dit  que  Henry  Ducde  Vifeolescom- 
mençi.  Mais  il  fe  trompe  en  difant  que  ce 
Duc  ctoit  le  plus  jeune  des  cnfans  de  Henry  I. 
Roi  de  Ponugah  car  il  eitoit  Fils  de  Jean  I. 
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&  il  a^oit  un  Frcrc  jpuifné  ,  fçavoîr  le 
Prince  Dom  Jean.  Il  fait  la  mefniê  faute  en 
parlant  de  la  découverte  de  l'ifle  de  Madère , 
où  il  dit  qu'elle  fe  fit  fous  Henry  I.  2t  c»f  ut 
fiius  feanl. 

11  divifè  l'Afrique  d'aujourd'huy  en  fept 
mndes Provinces,  Egypte,  Barbarie,  Bi- 
kdulgerit,  Salhara,  Pais  des  N^res ,  Baf^ 
&  Ethiopie ,  Haute  Ethiopie  ou  Aby  (finie , 
qui  eft  la  divifion  la  plus  commune  &  la 
mieux  reçue  par  nos  Géographes . 

Dans  la  defcription  de  ces  Provinces  en 
particulier ,  l'Auteur  fuit  la  méthode  dont  il 
£c  fèrt  dans  la  deicription  de  l'Afrique  en  gê- 
nerai. Il  en  rapporte  les  divers  noms,  les 
confins,  retendue,  6cc. 

Entre  les  diviilons  anciennes  de  l'Afri- 
que ,  il  dit  que  les  Romains  la  diviferent  en 
lix  Contrées.  Mais  il  eft  bon  d'avertir  le 
Lefeur,  que  l'Afrique  diviféc  par  les  Ro- 
mains en  fîx  Provinces ,  eftoit  feulement  ce 
qu'ils  appclloient  Diocefe  d'Afrique ,  8c  ce 
qu'ils poiïedoient  en  Afrique,  fans  y  com- 
prendre TE^pte  ni  la  Libye  extérieure.  Le 
Diocefè  d'Afrique  eftoit  véritablement  divi- 
fè en  fix  Provinces  citées  par  l'Auteur.  Mais 
l'Afrique  proprement  dite,  eftoit  une  Pro- 
vince Proconfulaire  ,  &  non  Confulaire. 
Celle  de  Tripoli  eftoit  feulement  Préiidialc. 
L'Auteur  s'en  encore  mépris  quand  il  a  écrit 
que  la  Mauritanie  Sirifenfè  SclaTingitane 
ne compofbient qu'une  Province*»  cîli  €V\^^ 
ca^u/bjentdeaxfcpsurccs.  Toutc\2LlA.^\if^- 

A  4  ^ 


tuiieelloitdiviréeentroU  Provinces,  tou- 
tes trois  appelldes  Maurirsoies ,  fqaroîr  U 
Sitifenfe,  laCerarienitc,  &  la  Tingiiane, 
dont  les  Capitales  eu  Métropoles  elloicnt 
Sitifis,  Cxlarea,  6^  Tingis ,  qui  font  Eilefè . 
Alger,  feTangerd'aujourd'àuj-. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  Notice  Ecdefialli- 
que,  ta  Siiifenfe  &  la  Cefarîcnnc  ne  compo- 
foienC  qu'une  Province  Ecclellafti^ue.  Mais 
la  Sitifenfe  5c  U  Tingitine  eltoient  deux 
Fro vi lices  feparées.  D'ailleurs  dans  la  No- 
ticc  CivilcderEmpîre,  la Tingitane eftoit 
àa  Dioccie  d'Efpagne  ,  fous  le  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules ,  au  lieu  que  la  Cefarien- 
Dc  &  la  SitiféttfeeAoicntdudiocefed'Afri- 
c|uc ,  fous  le  Préfet  du  Prétoire  d'Italie. 

Dans  la  Notice  Ecclefiaftique,  la  Tingi- 
tane eftoit  fous  la  Primitie  de  Cartage ,  de 
mcfmc  que  les  deux  autres  Mauritanies. 

Le  grand  Atlas,  quii'epare  la  Barbarie  du 
BLlcdulgerid  ,  s'étend  ,  félon  l'Auteur  , 
jurqu'à4o,  lieuëspre'sd'Alexandrie,  Scde 
là  vers  le  Couchint  jufqu'iiuc  Cûtes  Occi- 
dentales de  la  Mer  Atlantique.  U  veut  dire 
jufqu "aux Côtes Occidentalesdc  l'Afrique, 
cette  MercfbnttouteemiereàrOccidcQt  de 
l'Afrique  Se  de  l'Europe. 

Il  rapporte  les  diftercntes  formes  de  gou- 
vernement qui  font  aujourd'huy  en  Afri- 
que, &cellesquiyontcfté  autrefois.  Udit 
que  les  Arabes  commcncerentàifencreren 
'lâj.  Mais  quajid  il  dit  qu'Ottoman  Empe- 
"tUT  des  Turcs  j  envoya  une  armée  ,    il 
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rent  dire  Empereur  des  Arabes  ou  des  Sar- 
raûns. 

Faîiknt  enfuite  le  dénombrement  des  Re- 
ligions reçues  en  a^rique  ,  il  dit  que  I'oa 
compte  71.  Seâes  parmi  les  Mahometans , 
qu'il 7  en  a  deux  principales»  fqzvoir  celle 
de  Lashari  fuif  ie  par  les  Turcs ,  &  celle 
d'Imamie  fuivie  par  les  Perfcs.  Il  rapporte 
la  diâêrence  des  dogmes,  qui  eft entre  ces 
deux  Seâes  :  Mais  cette  difference  eft  mieux 
expliquée  dans  Barr«s. 

il  donne  au  grand  Caire  un  circuit  de  ix. 
milles,  &  une  longueur  de  11.  Il  dit  qu'il  j 
a  dans  cette  Ville  14000.  Moiquées ,  26000. 
rues ,  600000.  Juifs  ,  &  un  Hoô>ital  de 
afoooo.efcus  de  rentes  :  qu'il  j  a  eu  autre- 
fois jufqu'à  fèpt  millions  d'Ames.  Tout  ce  • 
détail  eft  fort  difficile  à  croire.  Il  eà  éloigné 
de  tout  ce  qui  s'en  dit  dans  les  Voyages  de 
M .  Thevenot ,  &  de  ce  que  M.  Bemier  nous 
a  afsûré  qu'il  a  parcouru  à  pied  la  loi^eur 
dugrand  Caire  en  une  heure,  8c  le  circuit 
en  trois  fur  un  afne,  &  de  plus  qu'iln'ya 
pas  10000.  Juifs. 

L'Auteur  explique  les  différentes  Époques 
dont  fe  ièrvent  les  Coptes  Chrétiens  d'Egy- 
pte ,  &  afsûre  que  la  plus  commune  efl  l'Ere 
que  Diocletien  introduifit  l'an  301.  de  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Il  dit  que  le  mefme  Dio- 
dettettScfonafTocié  Maximin  ordonnèrent 
par  un  Edit ,  que  l'on  dénK>Uroit  tous  les 
Temples  Chrétiensjfi'Egyptc,  quel'oavya* 
àeroit  râocko  Gd<\ul  des  Ëg;pûfiitt^uKi\ft 
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Romain,  &  qu'on  le  nommerait  l'Ere  de 
Diodetiea.  Maximien  eftoît  l'afTocié  de 
Dioclecien ,  &  Maximin  ne  l'eftoit  pas. 

Toutes  les  Côtes  de  Barbarie  t'ont  fort 
fertiles  depuis  l'extrémité  du  Pays  de  Suez 
jufqu'au  Détroit  de  Gibaitar ,  où  au  lieu  de 
Suez,  ilfautdireSuz. 

Entre  tes  Villes  du  Royaume  de  Fez ,  font 
celles  de  Tanger  Sf.  de  Ceuta.  Nôtre  Auteur 
met  celle  de  Tangerfousleio.  degré,  40. 
min.  de  latitude  Septentrionale  ,  au  lieu 
qu'elle  cft  environ  fous  le  jy.  degré. 

Il  dit  que  Ceutaa'elt  qu'à  trois  milles  de 
la  Côte  de  Grenade ,  3t  qu'il  n'y  a  que  le  dé- 
troit entre  deux.  Au  lieu  de  Grenade,  il 
rcutdire  d'Andaloulîe  ;  &  les  milles  dont  il 
parle  font  des  milles  d'Allemagne. 

De  plus ,  il  dit  que  la  Ville  de  Ceuta  eftoit 
Capitale  deh  Mauritanie  du  temps  des  Ro- 
mains, cequiparoiflcoQtraireà  l'HiAoire, 
Car  depuis  que  les  Romains  eurent  conquit 
la  Mauritanie ,  k  Ville  de  Tanger  fut  Capi- 
tale &  la  Métropolitaine  de  la  Tingitanc , 
dans  laquelle  eftoit  Ceuta,  Mais  avant  que 
les  Romains  en  fulTent  les  maîtres  ,  Juba 
Roi  de  Mauritanie ,  qui  fut  v.-iiniru  par  Ce- 
lar,  tenoit  ordinairement  fa  Cour  dans  la 
Ville  de  |ol,  nomméedepuis  JuliaCeioj'ea, 
qui  cft  Alger  d'aujourd'hui, 

Porto  Farina  que  l'Autcurappelle Porto 
FuinoeftdanslaSeigneurie  de  Biferte,  du 
^Royaume   de   Tunis,     NoUre  Auteur  fe 

mpc  lois  qu'il  4i[  que  Porto  Fuina  cft 
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célèbre  par  k  mort  de  S.  Louinr,  &qa'il  y 
fut  tué  en  rerenant  de  la  Terre  fkinte }  Car 
iàint  Louis  mourut  de  pefte,  éc  ne  fut  pas 
tué:  il  ne  mourut  pas  à  Porto  Farina»  mais 
dans  Ton  Camp  devant  Tunis  -y  &  ce  ne  fut 
pas  en  revenant  de  la  Terre  Sainte  »  mais  e  n 
afHegeant  Tunis  meime. 

La  bailè  Ethiopie  contient  divers  Rojau- 
mes$  nôtre  Auteur  dit  qu'elle  commence 
au  Septentrion  de  la  Rivière  de  Zaire»  qui 
eft  prés  de  la  Ligne  Méridionale  :  il  veut 
peut-être  dire  de  U  Ligne  EquinoéHale. 

Le  Loiiango  eft  un  Rovaume  de  labaflè 
Ethiopie  >  dont  la  Capitale  eft  une  Ville  de 
mefme  nom ,  que  l'Auteur  dit  eftre  à  peu 
prés  de  la  grandieur  de  Roiien  \  mais  que  les 
bâtimens  ne  s'y  touchent  pas.  Il  ajoute  que 
dans  le  milieu  de  la  Ville  il  7  a  une  Place 
proche  du  Palais  du  Roi  j  oue  ce  Palais  eft 
environné  d'une  palil&de  de  Palmiers  >  8c 

Î[u'il  forme  un  auarré  long  8c  large  d'une 
ieuë  8c  demie.  Il  7  a  lieu  de  s'étonner  qu'u- 
ne Ville  qui  n'eft  pas  plus  grande  que  celle 
de  Rouen  contîemie  au  mUieu  de  fon  en« 
ceinte  un  Palais  de  cette  étendue. 

Brava  eft  une  ^nde  Ville  8c  une  Repu- 
blique  Ariftocratique  ,  qui  paye  un  tribut 
annuel  au  Roi  de  Portugal.  Seshabitanséli- 
fent  douze  Magiftrats  ,  qu'ils  appellent 
Chèques,  pour  avoir  foin  des  affaires  d'Etat» 
&pouradmimftrerlaJuftice.  Ses  principa- 
les familles  font  Mahometanes.  UAMX.t,>\t 

4fit  311C  ivifr  Ville  de  Brava  eft  «ai-4e^^  ^ 
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l'Equateur  ,  &  cela  effi  vrai  par  rapport  à 
cfuK  qui  font  au  Cap  de  Bonne ËrpErance  : 
tan  nôtre  égard  elle cften deçà del'llqua- 
teur,  environ  fous  le  premier  degré  de  lati- 
tude Septcntiionale.  De  plus ,  il  avance  que 
c'eft  peut-être  la  feule  Rapubliquequifoit 
dans  le  continent.  11  a  oubhccelles  d'Alger , 
dcTuniî,  StdeTripolî,  quilbntdevcrlta- 
bles.Rcpublîques ,  quoi  qu'elles  foient  fous 
U  protedion  du  Turc  ,  qui  y  établit  des 
Bâchas. 

Les  Iflesdel'AFriquefoutoudansl'Oceani 
ou  dans  la  Méditerranée. 

Celle  de  Madagafcar  ed  dans  l'Océan, 
proche  Stau  levant  de  l'Afrique,  au  Nord- 
Eft  du  CapdeBonneEfperance.  Lemocde 
Madflgafcar  figniiie  Ifle  de  la  Lune.  Les 
Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de  S.  Lau- 
rent, parce  qu'iblidécDuvrirent  le  jourde 
-  laFêtcdeceS.  Martyr;  &  les  François  l'ap- 
pellent IfleDauphine. 

C'eA  une  des  plus  grandes  liles  du  monde. 
Nôtre  Auieurluidonneiioo.  milles  d'Ita- 
lie, ou  loolieuèsd'Allemagnede  longueur. 
Cccalculn'eflpastrop  jufte,  parce  qu'une 
lieue  d'Allcmagiie  ne  comprend  que  4.  mil- 
les d'Italie. 

L'Auteurcntraitant  de  rifle  de  MaderC: 
dit  que  ce  mot  veut  dire  Foreil.  La  veriM 
ell  qu'il  lîgnifieproprement  du  boisa  bâtir; 
ce  que  les  t'orertiers  appellent  du  marrcia, 
•uaumairrcin. 
Limpadoufc  qH  une  petite  Iflc  inculte  Si 
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inhabitée  proche  de  celle  de  Malte,  £c  dé- 
pendante de  l'Etat  du  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre.  11  n'7  a  aucune  maifon  »  mais  feule- 
ment une  petite  Eglife  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge»  ou  les  Chrétiens  6c  les  Turcs  vont 
hue  leurs  prières  $  Se  tous  ceux  qui  y  en- 
trent ne  manquent  pas  d'j  faire  des  offran- 
des. Nôtre  Auteur  quoi  que  Proteftant , 
avoue  que  celui  qui  n'y  apporte  rien  »  ou 
qui  enlevé  ce  qu'il  y  trouve ,  n'en  peut  for- 
tir.  Il  dit  néanmoins  que  les  Chevaliers  de 
Malte  prennent  les  prefens  des  Chrétiens  ,^flc 
les  portent  à  Malte  >  ou  bien  en  Sicile  à  l'Hô- 
pital de  Trapani ,  aj^pellé  la  Nunciata»  pour 
tes  employer  au  ibulagement  des  pauvresse 
des  malades.  Il  auroit  pu  ajouter  que  ces  of- 
frandes le  font  en  faveur  de  ceux  qui  ont  fait 
naufrage ,  &  que  ces  malheureux  de  quel- 
que Religion  ou  de  quelque  Se£te  qu'ils 
foient ,  en  peuvent  prendre  ce  qui  leur  eft 
neceflâire»  iàns  qu'il  leur  en  arrive  aucun 
mal ,  comme  il  enarrive  à  ceux  qui  en  pren- 
nent iàns  neceffité* 

De  iffét  SMtMra  ffiu  Uêêra  in  nceftam  N#- 
turs  notiomm ,  Difqttifitio  aM'Amifum, 
Aut,  R.  B  Noâili  AngU ,  S9C.  Hjg,  So- 
cio,  ExAnglicofnmonêin  LMtinum  trt^* 
ducièatD.A.N.L  Lond.  i686. 

Dieu  en  créant  le  monde  a  caché  Tartifir 
ce  admirable  dont  il  a  compofé  fon 
•ttvn^.  La  hommes  naturcUtiactiX.  ox* 


rîeuï  Ce  font  efTorcei  de  leconnoïtre ,  &  les 
5^av»ns  de  nôtre  ficelé  s'y  font  plus  appli- 
quez que  n'avoient  fait  ceux  des  lieclespre- 

L'illuftre  M,  Boyle  cft  un  de  ceux  qui 
s'eftlcplusfignalé  par  ce  travail.  Ses  ouvra- 
ges, &  particulièrement  cette  dirquiiïtion 
ubre&exafïe  touchant  la  dcfiniiion  qu'on 
donne  d'ordinaire  à  lanature,  enlbntune 
marque  évidente.  Cet  ouvrage  concicnt 
huit  Serions. 

Dans  la  première  il  répond  à  deuxokje- 
éHons  qu'on  pourroitluifaire.  Lapremic- 
rc  ,  qu'eftant  lui-mcfmc  une  production 
de  la  Nature,  par  la  plus  noire  des  ingra- 
titudes ,  il  olc  décrier  fa  propre  Mcre. 
La  I.  Qu'il  f  a  de  la  témérité  de  vouloir 
contredire  une  opinion  rei^uè'  de  tout  Ic 
monde.  Il  ajoute  que  noftre  ameeftantun 
eftre  réel  &  pofitif.  a  coutume  de  conce- 
voir beaucoup  de  chofes  comme  réelles  8c 
polîtives ,  qui  cependant  ne  le  font  pas. 
C'eft  ainfi  qu'elle  conçoit  la  mort,  les  té- 
nèbres, l'aveuglement,  lafortunequin'eil 
qu'un  phantôme  ,  dont  onafaituneDivU 
nité. 

Il  dit  qu'il  eneftdemefmedelaNature. 
qui  n'a  point  d'autre  eCtre  que  celui  qui 
luy  vient  de  l'imagination. 

Dans  la  deuxième,  il  foit  un  dénombre- 
ment des  feos  aufquels  on  prend  d'ordinai- 
re le  mot  de  Nature  ,  Bt  foùtienr  qu'ils 
cauicat  une  borriblc  confuHoQ  dans  ledif- 
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cours  des  ignorons,  &  dans  celui  des  fça- 
vans.  Il  leur  fubflituë  enfuite  des  façons  de 
parler  plus  propres  8c  plus  naturelles. 

Dans  la  trolûéme,  il  examine  la  défini* 
tion  qu*Ariftote  donne  de  la  Nature ,  lare-^ 
jette  comme  obfcure  ÔcembarraiTée.  Il  ap- 
porte les  ràifims  pourquoi  il  évite  le  mot  de 
Nature  ,  dont  les  principales  font  que  ce 
mot  porte  une  idée  contraire  à  la  créance 
aue  r.on  doit  avoir  de  Dieu  &  de  (à  Provi- 
dence y    que  ce  mot  n'eft  employé  ni  par 
Moïfe  dans  la  Genefe ,  ni  par  aucun  autre 
Ecrivain  Canonique  dans  les  Livres  Saints  » 
au  heu  qu'il  £c  trouve  fouvent  dans  les  écrits 
des  Pajens. 

Dans  la  quatrième,  il  examine  certains 
axiomes  qu'on  prononce  d'ordinaire  en  par- 
lant de  la  Nature,  &defquelsrefulte la  de- 
finition  qu'on  en  donne.  Il  la  rejette,  &en 
fubflituë  une  de  laquelle  les  Peripàteticiens 
auront  peine  à  convenir  quand  ils  y  liront 
le  mot  d'afTemblage  qu'ils  foûtiennent  n'e- 
ftre  pas  fort  propre  pour  définir  les  Natu- 
res iubflantielles.  IL  diviiè  la  Nature  en  gé- 
nérale 8c  en  particulière  ,  appelle  la  pre- 
mière le  Mecanifme  du  grand  Monde ,  8c 
l'autre ,  le  Mecanifme  du  petit  monde  ou 
de  l'Individu  •  8c  prétend  enfin  que  la  Con- 
recration8c  l'Apotheofe  de  la  Nature,  eft 
l'origine  de  la  pluralité  des  Dieux  ,  8c  de 
l'Idolâtrie  duPaganifme. 

Dans  la  cinquième,  ilpropofb les raifons 
9ui  l'ont  porte  à  rejetter  la  noûoskotâÀxûite 


àt  la  I>Tarure  :  qu'elle  n'y  eft  pas  fuffifam- 
ment  expliquée  ;  que  cette  notion  eft  fu- 
perflue,  obicure  6c  dangereufe  pour  la  Re- 
ligion, &  qu'en  ncfçauroitparejle  rendre 
nifon  de  plufîcurs  Phénomènes  qu'on  voit 
dans  le  inonde. 

Dans  la  Jïxiéme  il  entreprend  de  réfuter 
les  preuves  parlefquellcsles  Ariflotelicieni 
(ftablitTent  la  notion  ordinaire  de  la  nature, 
qui  Tonl;  tirées  de  l'opinion  commune  de 
tous  les  hommes  ,  de  l'appétit  naturel 
qu'ont  tous  lescorps,  defemaintenirdans 
leur  Htuatian  naturelle.  Il  dit  à  ce  propos 
qu'il  eft  faux  que  les  élemensayenc  une  in- 
clination pour  certains  lieux ,  ït  un  appétit 
d'y  retourner  quand  ils  en  font  feparez; 
qu'ils  n'ont  ny  lumière  ,  ny  intelligence, 
ny  fentimentqui  leur  faflëconnoitrc  ce  lieu 
pour  y  retourner,  qui  le  leur  montre,  & 
qui  les  y  conduifc;  Que  la  vertu e'iaftique 
oe  certains  corps  elt  purement  mécanique  & 
nullement  naturelle  ,  eftanl  l'ouvrage  de 
l'air,  £c  non  de  la  nature  i  Queladivilioa 
du  mouvement  en  violent  Et  en  naturel  eft 
chimérique ,  la  matière  eftant  indifférente 
à  toute  fortede  mouvement. 

Dans  la  feptiéme  il  explique  conformé- 
ment à  fa  dodèrine  divers  axiomes  que  !ei 
Philofopbes  avancent  ordinairement  tou- 
chant lanuturci  maisavantqued'cntrercn 
matière,  il  enfcigne  que  la  nature  n' eft  pas 
r  un  cftre  réel ,  pofitîf  k  particulier  ;   mais 
Lpa  ilTemblage ,  un  amas,  oupliitAtunry- 
■i.  '  ^  ftemc 
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yidu.  11  dit  que  les  règles  de 
établies  dans  le  grand  monde  font  Ibuvent 
contraires  aux  règles  de  mouTement  éta- 
blies d»ns  1*  individu  ,  dontlatillarefubfifte 
îc  fe  rétablit  aifcment ,  tandis  qu'elle  n'eft 

3 lie  légèrement  ébrooléepAr  le  mouvement 
Il  grand  monde  Et  des  agens  étrangers  ; 
nuis  qu'elle  fuccombe  quand  les  fecoufles 
en  font  trop  violentes  ;  que  le  malade  ell 
heureux  quand  les  règles  de  mouvement 
du  grand  Se  petit  monaes'accordcntE(Coa- 
courcQt  à  fâguerifon.  II  i^it  un  dénombre- 
ment fort  curieux  de  tous  les  égaremens  de 
cette  Nature,  que  les  Peripatcticiens  veu- 
lent elîre  fi  fageSc  fi  vigilante ,  k.  quifont  & 
fouvem  corrigez  par  les  règles  de  la  matière. 
Il  fe  rit  de  cette  vigilance  qu'on  attribue  à 
la  nature ,  3c  par  laquelle  on  veut  qu'elle  at- 
tende  lacoâioo  del'iiumeurpeccantepaur 
la  poufler  enfuite  dehors ,  ou  la  jetter  fur 
quelque  entrémite'oii  elle  ne  foit  pas  dangc- 
leufe.  Il  attribue  tous  les  mouvemens  cri- 
tiques à  l'artifice  admirable  dont  nos  corps 
font  compofez,  à  la  tiflure  des  organes  ier- 
vans  à  rejetter Icspartiesimpures.  lldivife 
les  crifes  en  partîtes  8c  en  imparfaites,  & 
ditque  les  premières  font  fort  rares,  àcaufe 
de  fa  multitude  des  conditions  neceflàires 
pour  leur  perfeâion.  Il  dit  mille  autre; 
chofes  tres-curieufes ,  par  leiquellesilrend 
ridicule  la  prévoyance ,  la  fageflè  &  la  vigi- 
lance attribuée  à  la  nature. 

Enfin  dans  laituitiémeSeâioa,  ilmon- 


tre  qu'il  n'jrxpoint  dam  le  monde  une  natu- 
rc  telle  qu'on  fe  l'imagine  d'ordJniirci  gc 
c'eà  pourquojr  il  demande  aux  Ariftoteli- 
ciens  quel  eft  ceprincipe  de  mouvementé 
de  repos  qu'on  dit  cflTC  la  nature  ?  £A-oe 
un  accident,  ell-ce  une  fubUance  ?  Sic'cft 
ua  accident  ,  pourquoi  ne  pas  attribuer  i 
cet  amas  d'accJdcns  Se  de  parties  organiquet 
doDtnoscorpsroDtcompofeK,  lescflctsad- 
mirabks  i^u'on  7  voit^  Se  nonpasàunac- 
cident roliuire ,  dontonnepeutdonoerau- 
cunc  idée  jufte  Sciaifonnable?  Sic'eftnoe 
fubUance,  ou  cette  fubftancceftcTeée,  ou 
inereécjfi  elle  eft  iacreée.c'cft  Dieu  mefme  j 
fi  elle  eii  créée,  efl-elle  matérielle  ou  im> 
matérielle,  corporelle  ou  Ipi  rituel  le  ?  ell- 
ce  un  agent  intelleâuel  capable  dcconnol- 
trc  une  fit) ,  de  fe  la  propoiêr .  de  prendre 
les  moyens  proportionnez  &  convenables 
pour  y  parvenir  ?  Apres  avoir  propofë  les 
léponfes  que  les  Peripateticiens  peuvent  lui 
faire  fur  ce  fujet,  il  conclut  qite  tous  les 
eSèts  que  l'on  voit  dans  le  corps  humain  ne 
dépendent  que  du  mouvement  de  cette  ma- 
chine. Lemouvementducœur,  parcxem- 
ple,  modifié  par  la  figure  desparticsdiffe- 
rentes  dont  le  corps  humain  eft  compofé , 
comme  dans  un  horologe  le  mouvement  du 
balancier,  de  l'éguillc  qui  marque  les  heu- 
res, du  marteau  qui  frappe  la  cloche,  ne 
font  que  le  mouvement  ou  des  poids,  ou 
du  corps  élaliique  enferme  dins  U  maehitw , 
modifié  par  U  Rgare  differeate  des  patlics 
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dont  rhorologe  eilcompoiëi  &cespartiM 
difiêremmeni:  figurées  produifent  cesdifiè- 
rens mouvcmem ,  nonpascoofonnéinenti 

r  intention ,  car  elles  n'en  onE  aucune  ; 

.is  conformément  au  defTeinSt  à  l'inten- 
tion de  l'ouvrier.  Aiofi  le  mouvementdu 
ncur  eft  le  principe  de  tous  les  m ouve m eni 
quifefont  en  nous;  &iproprementparlef 
tous  les  mouvemeni  ne  lônt  que  le  mouve- 
ment  du  ctcur  modifie  par  les  difterentei 
^ures  des  diverfes  parties  de  noscorps,  qui 
modifient  ce  principal  mouvement  Qms  con- 
noîcre  ce qu'cUei font ,  & fani leprétcndre  : 
mais  tout  fc  fait  en  nous  conformément  au 
defTein  de  l'Auteur  de  nos  corps.  Voilaen 
peu  de  paroles  tout  l'efprit  deceLivre.  Lct 
Peripateticiens  auront  peine  à  convenir  de 
tout  cela,  quoi  qu'on  nepuiflctiendirede 
plus  lubtil,  ny  de  plusnet;  jccroimefme 
qu'iUnieront que  l'Auteur ibit bien injlruit 
de  leur  doâri ne.  Quoi  qu'il  en  Ibit.il  efl  fort 
peffuadedelaioliditcdel3f1ennc.il  finit  par 
ces  paroles  de  Seneque  ;  Vtniet  iimpui  yu» 
fo^iri  nos  tam  *ptrCA  nifcijft  mirintxr. 

Xdia  Feirii  Ftifchinlii  ,  fi-vt  Traéianii  dt 
Mcrio  FunâicaUri ,  fficiatim  de  te  que 
anni)  étbhinc  ciTtilercTtdicim ,  Coloui», 
*!»/qiiiiiicmi»itpiatfHiri.  jiHth.  Laur. 
l>oncktr,  Sylva-Dnctnfi Med.Dva.tTAll. 
Cehn.  Lugduni  Batavor.  lûSû. 
,  TTEri  la  fin  de  l'année  167t.  l'Armée 
1     Y  commandée  par  Mo nâcur  de  Turc nne. 


«liant  fort  »bbatue  par  les  tàtigue»  de  U 
Guerre  ,  remonta  le  long  du  Rhin,  &  fc 
campa  visa  vis  la  Ville  de  Cologne,  oàle* 
Offieicrsalloient  tous  les  jours.  Cependant 
on  s'apper^ûc  tout  à  coup  qu'il  f  avoitàU 
Ville  &  à  lacampagnebcaucoupdeperroa- 
nes  qui  Ce  plaignoient  de  maux  de  cœur, 
d'cftomach  &  de  teftci  ce  qui  futbien-tôt 
luiïi  d'une  fiécre.  E!lc  elloit  precedéepar 
un  petit  froid.  Se  caufoit  dans  le  corps  une 
[hateut  univerfelle,  qui  cftoic  fuivic  d'un 
poux  frenuenl  i  mais  pour  l'ordinaire  pe- 
tit Si.  foible,  d'une  grande  {bif ,  d'uncL'c' 
chere/Ië  de  goiîer  exCiÈme  ,  d'urines  qui 
piroi/Ibieot  quelquefois  (âincs ,  &  quelque- 
fois rougeitres,  ounoircf. 

Quoi  que  Icdcireinprincipaldcl'Auteur 
foit  d'expliquer  la  nature  &  les (împtomcs 
Je  cette  fièvre  particulière  ,  qu'il  appelle 
Piietbialit ,  du  mot  de  Pttteehh ,  <)ui  ligni- 
fie en  Italien  les  marques  de  pourpre  ou  de 
p;iite  vérole  :  néanmoins  il  traite  avant 
touicschofesdc  la  fièvre  en  elle-mefme,  qui 
n'cll  autre  chofe  qu'une  fermentation  esi» 
iraordinaîre  du  Tang.  Onne  peut  connot;' 
tre  pourquoi  le  faag  fermente  ex traordlnii- 
fcment,  ii  l'on  ne Içah quelle  eft  t'occono- 
mie  de  fes  parties.  11  établit  d'abord  pour 
principe  qu'il  nefuffit  patdeCçavoirquclc 
làngcHcompefédeftl  ,de  fbulfre ,  de  phle- 
gme,  d'eTprits ,  de  pituite ,  d'acide  Et  de  tcr- 
rctmais  qu'il  faut  Içavoic  cncoie  quelle  eft  la 
forme  cûënttcllc  de  chacune  de  ces  paitks. 
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L'Auteur  ne  «ut  point  que  lespartîesda 
fcng  fe  meuvent  par  elles-mefmcs  ;  il  pré- 
tend au  contraire  que  la,  matière  fubtile 
meut  lesefpritspirfoi-niefmc,  lesfouifrea 
fil  les  cfprits ,  le  phlcgme  par  les  foulfrcs , 
te  fcl  par  le  phlegme  ;  8t  linfi  de  fuite  juf- 
qu'à  k  terre:  de  telle  Torte  que  toutes  les 
parties  du  fang  foicnt  mues  par  li  matière 
îiibtile ,  mais  depcndemment  les  unes  des 
autres. 

Et  parce  que  la  matière  fubtile  feroit  im- 
puiflànce  à  mouvoir  toutes  les  parties  dtt 
ung  fi  elles  ne  fermentoieut  enfemblc  , 
l'Auteur  prend  occafion  de  traiter  de  k  fer- 
mentation en  général  ,  &  de  dire  qu'elle 
n'eft  autre  cholè  qu'une  re  fol  ut  ion  des  par- 
ties inlënlîblcs  ,  caufée  pu  la  miiicre  du 
premier  élément. 

Suivant  ce  principe  ,  il  prétend  que  les 
alimens  fermententdansl'ertomach,  àpeu 
prés  comme  le  foin  fermente  dans  le  gre- 
nier ,  &  pareillement  que  l'efferïefcenee 
3ui  eft  propre  au  fang  fe  tait  dans  le  cceurou 
ans  les  artères.  C'eli  ici  oii  notre  Auteur 
corrige  le  défaut  de  k  définition  précédente, 
en  reconnoi liant  que  l'eiiêrvefcence  du  Cing 
dans  le  cceur  dépend  immédiatement ,  non 
de  k  matière  fubtile ,  mais  de  quelques  par- 
ticule? mefmcsdufang,  qui  entrant  dans  les 
pores  des  autres  parties,  accompagnées  du 
îèul  premier  élément,  les  font  fermenter. 
D'où  il  conclut  que  le  bon  tempérament  du 
làng  ne  peut  cJUc  autre  chofè  qu'un  julte 
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nélaiige  de  £et  parties  ,  qui  coniifle  en  « 
faciles  fottt  totttes  naturellement  difpoiet 
de  telle  forte»  que  les  plusfubtilesfèmeu 
Tent  plus  vite  que  les  plus  groilîeres ,  &  qu 
la  matière  fubtile  8c  les  efprits  qu'elle  entrai 
ae ,  les  pénètrent  toutes  ^;alement ,  &  paT- 
iènt  uniformément  par  tous  leurs  pores. 

Il  ne  dit  rien  di  nouveau  touchant  la  na- 
tue  du  poux  »  ni  touchant  la  nutrition  8c  la 
idpiration.  Il  reinarque  feulement  qu'au 
commencement  delà  vie,  le  poux  dépend 
de  la  feule  rarcfaâion  du  (àng  qui  ferments 
dans  le  cceur,  8c  qu'cnfuite  il  dépend  en- 
core de  l'influence  des  eiprits  animaux  dans 
les  fibres  mefînes  du  cceur,  ce  qui  eftforc 
vrai-fèmblable. 

De  la  fermentation  en  gênerai  y  l'Auteur 
piilè  à  la  fermentation  maliene  en  parti- 
culier ,   8c  dit  que  comme  refibrvelcence 
oaturelle  dépend  de  ce  que  les  particules  qui 
a  caufènt ,  font  en  telle  quantité  8c  de  telle 
îgure ,  qu'elles  entrent  dans  les  pores  des 
utres  parties  ,   accompagnées  de  la  feule 
latiere  fubtile  qui  leur  peut  donner  un 
ouvement  convenable  à  la  nature  de  Tani- 
il.,  Teifervefcence  maligne  dépend  aulTi 
ce  que  quelque  ferment  étranger  fe  mê- 
:  avec  le  fang ,  8c  entrant  dans  les  pores 
>mpagnez  de  la  feule  matière  du  i.  éle- 
it ,  la  plus  fubtile  8c  la  plus  agitée ,  il  en 
nie  tellement  toutes  les  parties,  que 
difiblut ion  edant  plus  grande  que  la  na- 
dc  ranimai  ne  demande»  elles  ne  font 
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plus  propres  à  confervcr  la  vie.  C'eftcette 
iermentation  extraordinaire  qu'il  appelle 
Èialignt ,  Cantagiiufe. 

Apres  cci»  ,  l'Auteur  tâche  de  prouver 
que  la  âévre  ijui  elt  le  fujei  de  Ion  Ouvrage , 
cftune  efpece  de  fièvre  contagieufe,  quinff 
diffcre  desautres  lïcvrespellilcnticlles  qu'en 
ce  qu'elle  de'pend  de  quelques  fermensqui 
font  moins  flibtiU  St.  moins  agitez  que  les 
leurs  Uajoutequelescaufesoterieuresde 
cette  lîévre furent lesfatigues,  les pluyes & 
ta  corruption  des  vivres ,  &  que  fes  caulès 
intérieures  furent  la  groffiereté  du  fàng  8c 
l'obUruftion  des  vaiireaux,  qui  empêchè- 
rent lacirculationduiâng,  d'où  vint  la  fiè- 
vre aiguë,  qui  ne  commençad'eftremali- 
gne  qu'après  que  le  mouvement  des  efprits 
étant  devenu  plus  grand,  il  augmenta  telle- 
ment la  difiblution  du  iâng,  queplulleurs 
de  Tes  particules,  fur  tout  de  celles  qui  ve- 
noient  de  la  mauviife  nourriture ,  îëcon- 
vertiftnt  en  desfermens  contagieux  qui  fu- 
rent la  vraye  cauCe  efficiente  ,  immédiate 
decette  fièvre. 

Ce  principe  établi  de  la  forte  luy  fcrt  à  ex- 
pliquer depuis  h  page  131.  jufqu'à  la  page 
io8.  plus  de  foixante  fit  dix  Tymptomeide 
cette  fièvre.  H  prefrrit  cnfuite  les  remèdes 
pourlaguerir.  ils conliftcnt principalement 
dins  des  antidotes.  11  entend  parccmotdes 
remèdes  quiaugmentent  la  fermentât  ion  du 
-  g  par  cux-mefrnes,  &  &ns  avoirbefoin 
c  àigeiez  dons  l'eftomadi.    D'oii  il 


Des  s  ç  a  t  a  n  s;  aj- 
■oûclut  qu'il  y  a  cette  di£Rn>ence  entre  les 
ermens  des  alïmens  2c  ceux  des  antido- 
es  y  que  les  premiers  ont  befbin  d'eftre  pre- 
arez  dans  le  rentricule  ou  dans  le  cœur, 
c  que  les  autres  n'ont  befbin  pour  toute 
réparation  que  d'eftre  fèparez  dansTefto- 
lach  de  quelques  parties  groffiares  &ter- 
sflres. 

Touchant  le  c&oix  des  antidotes ,  il  con- 
rille  de  préférer  les  compoiez  aux  autres, 
snt  la  raifoneft  que  chaque  eijpece  des  par- 
es du  (àng  ayant befomde  certadns  fermens 
our  fe  raréfier  ,  il  eft  imnoi&ble  de  ren- 
entrer  un  remède  univerièi  qui  puiflè  con- 
rrver  en  mefine  temps  Teffenreicence  de 
int  de  di£ferentes  parties  »  fi  ce  n'cfl qu'ils 
3ntiennent  autant  de  divers  fermens  qu'il 

a  dans  le  fang  de  parties  diâèrentes  qui  ont 
efoin  d'eftrc  fcrmentccs.  C'eft  par  cette 
lifon  qu'il  eftime  fort  la  Theriaque  ,  le 
litridat ,  8c  qu'il  fe  moque  des  Empiriques 
ui  fe  vantent  d'avoir  des  remèdes  ûmples 
niverfels. 

Il  réduit  tous  les  antidotes  à  trois  efpeces. 
A  première  efl  de  ceux  qui  contiennent 
eaucoup  d'efprits  8c  de  fels  volatils ,  qui 
mt  très -propres  à  faire  fermenter  la  plus 
ibtile  partie  du  fang.  La  féconde  eft  de  ceux 
ui  contiennent  des  acides  (impies ,  ou  des 
cides  falins  qui  font  fermenter  la  plus  grof- 
iere  j  8c  la  troifiéme  eft  de  ceux  qui  con- 
ienncnt  les  Cardiaques  froids  qui  fervent 
le  véhicule  aux  antidotes ,  ou  qui  forty 
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fient  lecœur  cntemperanC  U  chaleur  ex cef- 
iîvc  du  fang- 

II  prcfcrit  aprc's  cela  pluficurs  moyens 
pour  le  prelërver  des  milidie^  engenoral , 
dont  le  premier  eflladiecte,  dans  laquelle  il 
prétend  qu'il  ne  taut  pis  s'éloigner  beau- 
coup de  la  façon  ordinaire  de  vivre.  Le  fé- 
cond confifte  dans  des  purgations  légères 
dont  il  faut  ufer  de  temps  en  temps  ;  Se  le 
troiiîcmc,  dans  l'opinion  qu'on  a  qu'on fe 
portebien,  n'y  ayantrien,  àfonavis,  qui 
retarde  tant  te  cours  desefprits.que  la  crain- 
te d'cllre  malade. 

Enfin  il  enfeignc  par  quels  iîgncs  on  peut 
diftinguer  lesficvrcsmalignes  d'avec  les  au- 
tres i  comment  on  peut  prévoir  leur  bon  ou 
lenr  mauvais  fucces  i  qui  l'on  doit  làigner , 
te  quand  ;  pourquoi  l'on  doit  purger  Si 
comment.  11  ajoûteàtoiitcclibeaucoupde 
remarques  curieul'es  ;  mais  fur  tout  il  con- 
damne abfolumcnt  U  conduite  des  Méde- 
cins qui  défendent  le  vin  à  leurs  malades, 
atîurant  qu'ilsnc  lefoncqueparignorance, 
l'expérience  faifant  voir  manifcltcrnent  que 
i'ufagc  modère  du  vin  eft  tres-filutairc ,  non 
feulement  dans  le  commencemcnc  ,  mais 
,  encore  dans  le  progrésdeslicvi 
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Du  Lundy  24.  Nov.  M.  DC.  LXXXVÏÏ- 


Uiftoire  de  VE^life  Cathédrale  de  RûUën» 
Metrofolitainê  O*  Primatiale  de  Nermam- 
die,  4.  à  Rouen  par  les  Imprimeurs  or- 
dinaires de  rArchevêché. 

L£s  Auteurs  £cclefla/liques  des  pre- 
miers ûccles  ont  pris  un  toin  tout  par- 
ticulier de  remarquer  les  fondations 
des  grans  Sièges ,  8c  la  fucceilîon  des  Evê- 
ques  qui  les  ont  remplis ,  &  qui  ont  confèr- 
vé  la  pureté  delà  doârine  qu'ils  avoient  re- 
çue des  Apôtres  ,  qu'ils  ont  laifTée  à  leurs 
lucceileurs  comme  un  dépôtfkcré  8c  invio- 
lable. Le  Diocefe  de  Rouen  eft  obligé  à 
Dom  François  Pommeraye,  fçavant  Bene- 
diâin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur, 
d'avoir  entrepris  un  pareil  travail  en  faveur 
de  r£glifè  Métropolitaine  8c  Primatiale  de 
Normandie.  Il  avoit  auparavant  donné  au 
Public  THiftoire  de  TAbbaïe  de  faint  Ouè'n  » 
celle  des  Abbaïes  de  fàinte  Catheinre  8c  faint 
.  Amand ,  celle  des  Archevêques  de  Rouen  , 
&  un  recueil  des  Synodes  du  Diocefe.  Il  y  1 
cinq  ans  ^u'iJJîtâu/n  imprimer  un  çeûtlÀ- 


Tre  pour  exhorter  ics  Fidèles  à  le  fAire  lj 
devoir  îc  une  habitude  de  donner  Ibu» 
quelque  chofe  aux  Dîmes  qui  queilent  p 
lespiurres.  Enccpointil  a  pratique  lepi 
cepte  qu'il  donne  danî  faPrelace  de  l'HiltJl 
Tc  des  Archevêques  de  Rouen,,  delëproM 
fer  kcharité  pour  an  des  études  Se  des  Scia 

€C3. 

L'Hiftoire  de  l'Eglifede  Rouen eftdïi 
ftecnf  Livres. Lei.  contientunei' 
tion  particulière  de  l'état  où  ell  cette 
fique  Cathédrale.   S.  Mellon  premi 
<jue  de  Rouëna'yavoitautrefoisbâtiqu; 
ne  Chapelle  pour  aflcmblcr  les  Fidèles. 
Ouën  qui  fut  faeré  en  64a.  l'augmenta 
l'embellit.  Robert iâcréen  98p.  comm 
^a  un  nouvel  édilîce  ,   qui  fut  achevé 
Maurilc  Ton  luccelTeur,  &  dedië  en  la 
Ce  Robert  clloit  Fils  de  Richard  1.  Duc. 
Normandie.  Le  grandPortailquel'onvoit 
à  prcfent  ne  fut  commence  qu'en  ifop.  i 
caufe  que  l'ancien  menaçoit  de  ruine.  Les 
ArchiCeifles  rcconnoiflent  qu'il  ell  au  def- 
fus  de  règles  des  leur  Art,  &  que  la  feu- 
le vùë  en  donne  une  plus  luuce  idée  que 
tout  ce  que  l'on  en  paurroil  écrire.    11  cft 
^compagne  de  deux  Tours,  dontcellequi 
eft  à  main  gauche  en  entrant ,  8c  qui  eft 
appellee  la  Tour  de  làinc  Romain ,    a  efté 
élevée  en  divers  temps  ^   ce  qui  paroSt  en 
»iï  le  pied  juiquesauxgalcriei 
f  eu  antique ,  S:  le  rctie  ph 
' — !  Tour  fut  bitic  des 
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niers  offerts  par  les  Fidèles  en  reconnoif- 
(ànce  de  la  pcrmifnon  que  le  Cardinal  GuiU 
laume  d'Etouteville  leur  avoit  obttnuë 
d'Innocent  VIII.  de  manger  en  Carême  du 
lait  &  du  beurre.  Ellesont  220 pieds  de  hau- 
tçur ,  c'eA-à-dire  16  pieds  plus  que  celles  de 
Paris.  La  pyramide  de  la  Nef  eft  une  des 
plus  belles  pièces  d' Architeâure  qui  foit  en 
France ,  8c  a  ^80  pieds  de  hauteur.  Il  7  a 
quatre  cloches  dedans ,  onze  dans  la  tour  de 
S»  Romain,  ficlafameufe  cloche  de  George 
d* Amboife  e(l  feule  dans  laTour  neuve.  El- 
le futfonduëlei  d'Août  ifoi.  Se  fut  trou- 
vée pefèr  trente-iix  mille.  Jean  le  Machon  de 
Chartres  qui  Ta  voit  fondue^  mouruçlezT 
du  mefme  mois,  5c  fut  enterré  au  bas  de  la 
Nef,  fous  une  tombe  où  eu  gravée  une  clo- 
che avec  fon  qpitaphe . 

.  Quoi  qu'il  foit  vrai  que  les  Tombeaux 
ne  devroient  pas  occuper ,  comme  ils  font , 
une  partie  des  Eglifes  ,  néanmoins  ceux 
que  l'on  voit  dans  celle  de  Rouen  ne  font 
pas  un  de  fès  moindres  ornemens.  Au 
côté  droit  de  la  Chapelle  de  la  Vierge  eft 
le  Tombeau  des  Cardinaux  d'Amboife  » 
lequel  eft  de  marbre  blanc  8c  noir  ,  fort 
bieh  travaillé.  De  l'autre  côté  eft  celui  de 
Louïs  de  Brezé,  d'un  Ordre  Corinthien» 
élevé  par  Diane  de  Poitiers  ,  DucheiTe  de 
Vakntinois  ion  Epoufè  ,  qui  7  fit'  graver 
miatre  Vers  Latins.  Par  les  deux  derniers 
elle  lui  promit  de  lui  tenir  auff\  fvài^Xc: 
^OÊBftignie  après  h  mort  ou'dlc  Vq\v«^vX. 
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tenu  duruit  la  vie.  Cettcpromene-UrciK 
gagcûit  à  fort  peu  de  choie  ;  &  on  ne  peut 
pisiJlrequ'elkl'aitviolée.  Ellefut  feparée 
de  Louïs  de  Breié,  &  durant  û  vie  parla 
cruelle  jalou  fie  qu'elle  lui  donna,  &  aprdsû 
mort ,  par  la  ftpulture  qu'elle  reçut  à  Anct, 
Au  milieu  du  Co^r  el\  un  Tombeau  de 
marbrenoLT.furlequelCharleîV.  eftrcprc- 
fentécouché.&tenant  uncceur  àlamiia. 

La  defcrjption  des  autres  Tombeaux  cft 
futvie  d'un  dénombremcni  exaé^desKclî- 
«jues  que  l'on  garde  dans  cette  célèbre  Egli- 
le.  Le  Chapitre  xiv.  eli  employé  à  rap^ 
porter  U  translation  du  Corps  de  faintSc- 
ïer,  avecdescircontlanccsqui  ont  quelque 
chofc  de  merveilleux.  Six  autres  Chapitres, 
fçavoir  le  xv.  8c  les  fuivans ,  reprelentent 
divers  évenemcns  arrivez  à  Rouen  au  llecle 
paflë,  à  l'occaiîon  des  dîHèrens  delà  Reli- 
gion. Le  pillage  de  la  Cathédrale  eftundes 
plas  remarquables,  &  où  le  Clergé  fouffrit 
un  plijs  fenlible  préjudice.  On  lit  dans  la 
page  148.  une  circonftance  quimcritcd'a- 
voir  place  en  cet  endroit.  C'ell  qu'un  Avo- 
cat de  Rouen,  nommé  le  Gras,  fe  réfugia 
euAngleterveen  ly/i.  6c ycorapofaunLi- 
vrcfurl'Apoealj'pfejOÙilpre'dLCkrui'Dedc 
la  puiflancc  du  Pape  &  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Letemps  a  faitvoirlafaufl'etédc 
&  prédiâton,  comme,  félon  toutes  les  appa- 
rences, il  fera  voir  la  taulTeté  de  celles  que 
quelques-uns  de  lamefmc Religion retirei 
t  "■«tPaïîétrangers,  ontpubliéseunosjours. 
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Ce  Litrre  finitp»rJerccitdcrercaiondc 

Il  Bibliothcquc ,  donc  h  VidceH  redcvible 
ili  libéralité  de  quelques  Chanoines  cclc- 
;rcs.  On  oc  f^auroic  iUtz les  \ouét d'avoir 
'inia  cette  Bibliothèque  publique  8c  d'à* 
Jir  donné  mo^enaux  perlonoes  de  Lettres 
Jy  aquerir  les  eonnoiflances  ccceflÂires 
pour  fcrviï  J'Eglife  8c  l'E(^a^. 

Dans  le  i.  Livre  il  cftparlédeiChanoî- 
ii«  de  U  Cithedral.  Ils  vivoicnt  autre- 
fois en  commun ,  comme  il  ivoic  efté  or- 
donné par  le  Concile  de  Majence  &  par 
celui  de  Tours-,  tenus  tous  dcuï  en  81  j. 
11  paroît  par  une  CJiarrre  de  Robert  le 
Magnifique  ,  que  cette  communauté  fut 
rompue  avant  l'an  1  oç6.  &  Ici  retenus 
pirtagez.  Elle  a  produit  de  temps  en  temp» 
des  Sujets  d'un  rare  mérite  ,  dont  les  uni 
le  font  diftinguez  par leurpieté,  Scicsau* 
iri:s  par  leur  f^-avoir  &  par  les  ouvrage» 
qu'ils  ont  laiHêz  après  eun.  Quelques-uns 
en  ont  eiîé  tirez  pour  cftre  élevez  à  l'Epifr 
copac,  &d'autres,  poureftrerïïétusdeU 
Pourpre  Romaine ,  &  parmi  ceux-ej' ,  troa 
ont  efté  placez  fur  le  S.  Siege.Bc  l'un  l'a  rem- 
pli fous  le  nomdcMarlinlV.  l'autrefiMM; 
celui  de  Clcmenc  VI.  Stlcdernicrfc 
lui  de  Grégoire  XI. 

Dans  le  troifiéme  Livre  il  eft  traité  dft 
me  fines  Chanoînca ,  entant  qu'ils  font  u 
eufemblc,  &  qu'ils  forment  le  Corps  que 
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emblc,  &  qu'i 
1  appelle  Chi[ 


Lipitrc. 


e  des  di- 


tnitcs  de  Dorcn ,  de  Chanrre,  de  Treforicr. 


d'Archidiacre ,  de  Chancelier,  de  Soufchan- 
trcït  de  Pénitencier  y  cil  recherchée ,  &  on 
n'a  pas  manqué  d'y  ^j'>ûter  un  catalogue  de 
ccujt  qui  ont  pofTedé  cesdignitez-Ià.  Ooa 
Temarqué  que  cefut durant qucGuillaumc 
d'Entrant  polTedoit  celle  de  Doyen  que  le 

Erocés  de  h  Fucelle  d'Orléans  fut  fait  dans 
i  Ville  de  Rouen,  Ce  que  l'innocence  de 
cette  gCDereufe  FiÛe  y  fut  condamnée  par 
le»  intrigues  &  les  violences  du  Parti  An- 
glois.  On  peut  lire  dans  le  Chapitre  quatriè- 
me des  particularitezdefâ  condamnation  3c 
de  &.  juftification ,  que  l'on  ne  trouveroît 
pas  aifeincnt  ailleurs. 

Sur  la  fin  du  Livre  il  y  a  une  copie  de  la 
Bulle  que  le  Fape  GregoireXI.  accordaau 
Chapitre  ,  pour  l'exempter  de  la  Jurif- 
diûion  dï  fon  Archevêque  ,  &  une  copie 
des  Lettres  du  Roi  Charles  V.  pourl'cïC- 
cution  de  la  Bulle  ,  laquelle  il  lïoit  lay- 
sicfcnc  demandéccn  faveur  du  CbapitrcaU' 
quel  il  avoit  fait  d'ailleurs  de  grandes  libc* 
ralitez.  Cette  Bulle  eft  fuivic  d'un  alTcz 
grand  détail  des  droits  du  Chapitre,  &dcï 
contellations  qu'il  aclluyéesendiveri  temps 
pour  les  foù  tenir. 

Le  quaCriéuic  Livre  eft  beaucoup  plus 
court  que  les  autres,  Se  ne  contient  que  la 
fondation  des  Chapelles  de  la  Cathédrale , 
avec  les  obligations  Se  les  dcvoirsdcs  Cha- 
pellaini.  Le  Chapitre  a  fouvent  pourvu  le» 
Mufïciens  de  ces  Chapelles  ,  fbit  [ 
iec9iinoltrc  les  Tervices  qu'ils  afoient 


poor^ 
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du»  é  ou  pour  les  engager  à  earendre»  6c 
pour  leur  donner  noioyen.  de  fubfiftercom-' 
modément.  Mais  cela  n'eft  arrivé  qw  de- 
puis le  quatorzième  ûecle  ,  la  mufique 
n'ayant  point  efté  introduite  dans  VEglUc 
de  Rouen  avant  ce  temps-lâ.  Il  y  a  d^au- 
tres  Egliiès  en  France  ,  où  elle  a'a  point 
encore  eAé  re^ë  ,.  comme  (ont  celles  de 
Lyon  8c  de  Sens. 

Le  cinquième  Livre  c&  oneefpece  d'In- 
ventaire des  biens  de  l'ËgJliCe  de  Rouen  » 
des  donations  qu'elle  a  reçues^  Scdetaqui- 
£tions  qu'elle  a  îait&s.  Elle  poflfedoit  au- 
trefois des  Terres  ea  Angleterre  ,  qui 
lui  avoient  eilé  données  par  Edouard  I.  a- 
vant  qu'il  fuft  parvenu  à  la  Couronne.  L^a- 
éèe  de  la  donation  ell  rapporté  dans  le  I.  To- 
me du  Monjifticon  uinglicanum»  Les  cere- 
monies  obfervées  à  l'entrée  des  Rois  SZcs 
Reines  ,  a  la  réception  des  Princes  8c  des 
Gouverneurs  »  à Taprifc  de  poflcflion  des 
Archev.  aux  Proccflîons  8c  aux  autres  aT- 
(êmblées ,  font  aûffi  décrites  dans  le  meûne 
livre  V.  La  plus  célèbre  de  ces  Proccflîons 
eft  celle  du  jour  de  l'Afcenûon,  auquel  le 
Chapitre  a  droit  de  délivrer  tous  les  ans  un 
prifonnier  qui  levé  la  Fierté  ou  la  Chafie  de 
S.Romain.  L'Auteur  de  THittoire  de l'E- 
clifè  Cathédrale  de  Rouen  avoue  de  bonne 
foi  que  l'origine  de  ce  Pre  vilcge  cft  douteu- 
&,(^ê  U  mijme  Antiquité  qui  U  rend  vene- 
fMâUi  endériâeprefquànosyeuxlefremicr 
hâUiJimi»/,  &faU  qut  Us  Imitru  qn» 
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neus  m  avem  ,font  méliei  de  htanetup  d'oS' 
fiuriié.  Ce  qu'ilajoûtcaugmcnteledoutc.  ' 
Car  il  reconnoit  qu'ii  y  a  trois  opinions  tou- 
chant l'origine  de  ce  Privilège.  Les  uni , 
dit-il  m  mpporltat  UHÏijittmtut  U  cau/e  k 
l»  Ftftt  dt  l'Afcinfon:  les  autret  à  la  cha- 
rité deiplu^aneins&des  flHsftmti  Evif. 
^tiiniiersltsprifonniers;  ^Its  dirniin à 
Viciât  qut  fit  te  fameux  miracle  far  lequil 
faini Romain  délivra  laVilled'unfffroyablt 
dragon  qui  en  ra-vagteit  II  territoire. 

La  dernière  de  ces  opinions  eft  la  plus 
commune,  3t  la  moins  probable.  ElIeaeÛé 
attaquée  par  Mr.  Rigaut ,  Confeiller  au 
.Parlement  de  Mets,  Bc  detïcnduë  par  Mr. 
Behote ,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Rouen. 
Il  y  a  apparence  que  la  difficulté  de  la  foù- 
tenir  a  fait  inventer  les  deux  autres.  Mais 
telle  que  foît  l'origine  de  ce  Privilège,  la 
poflelîion  en  efl  ancienne,  comme  il  paroît 
par  une  enquellc  faite  par  Robert  Arche- 
vêque de  Rouen  ,  &  envoyée  à  Philippe 
Augufte ,  fous  la  domination  duquel  laPro- 
vioce  de  Normandie  venoit  de  retourner, 
après  avoir  efté  long-temps  gouvernée  par 
les  Dues.  Ceux  qui  y  furent  ouis  depolè- 
rent  ^e  du  temft  di  Htnry  é'  de  Richard, 
-  "Rois  d' Angleterre  ,  lors  qu'au  jour  de  l'Af- 
cenfion  la  Proctjjîonpaffoit  par  le  Châiiaujet 
Chanoines  alUientula  perle  de  lajiri/on,d'oii 
en  faifait  foriir  loin  etuxquiy  efleient  dett~ 

^nui  i  ^  entre  ceux  ry  Us  Chanoines  eèaijîf- 
foieni  ctlui  qu'ils  voHteitnt  délivrer, fowvâ 
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qu^il  n^emfi  point  eftéprifonHier  peur  qudqfti^ 
trahi/on  qu'il  euftprMiyééi  €ontre  It  R»i. 

Ce  Previlege  a  depuis  eilé  confirmé  Se  par 
.  de  s  Lettres  de  Charles  VUI.  qui  en  excepta 
les  criminels  de  Leze-Majefté,  6c  les^ux 
Momiojeurs ,  Se  par  d'autres  de  Louis  XII. 
dans  rexpofé  def^uelles  lemirackduDra* 
gon  vaincu  par  fàint  Romain  ,  eSt  énoncé 
avec  (es  principales  circonfhmces. 

Mr.  de  Taou  parle  de  ce  Privilège  dans 
le  Livre  78.  de  ion  Hiftoire  ,  à  l'occafioa 
d'une  aàèmblée  tenue  à  S.  Germain  en 
jfS^.  où  Mr.  de  la  Guefte  Prefident  au 
Parlement  >  ût  une  harangue  dans  laquelle 
il  defàpprouva  le  droit  dont  ufbit  le  Cha- 
pitre deRouèn  d'arracher  un  coupable  d'en- 
tre les  mains  de  la  Juilice.  Le  Cardinal  de^^ 
Bourbon ,  Archevêque  de  Rouen ,  qui  étoit 
prefent  offenfé  de  cette  liberté  fe  jetta  aux 
pieds  du  Roi  pour  lui  en  demander  répara- 
tion. Le  Roi  {e  releva  9  &  lui  promit  de  ne 
faire  aucun  changement  à  cet  égard.  Le 
Chapitre  s'eft  depuis  maintenu  par  la  feule 
prefcription ,  danslajouïflancede  fon  Pri- 
vilège, vu  fur  tout  Qu'il  y  a  plufîeurs  fic- 
elés qu'il  a  efté  diK)enfé  par  Charles  le 
Chauve  de  produire  des  titres  quand  on  en- 
treprendroit  de  lui  difputer  ce  droit  dont  il 
eftoit  en  poïlèfilon  immémoriale. 

Le  P.  P.ommeraye  promcttoit  encore 
d'autres  Ouvrages  au  Public»  Se  les  lui  au- 
voit  fans  doute  donnes^  fi  fa  mort  arrivée  le 
8»  àvpit&atmoisd'Ociobre  »  QftVeu^vok. 

fi  S  txs^ 


mpâdie.  n  eftoit  allé  cejoar-iàavwIeP. 
Prieur  de  faint  Ouën  faire  une  vilîte  dans 
une  m ailbn  particulière ,  oii  ayant  efté  frap- 
pé d'apopicïie,  il  en  mourut  fur  les  dix 
heures  du  foir,  aonobAant  toui  les  remè- 
des dont  on  fe  fervit  pour  le  foulager.  II 
eltoîc  d'une  lionneftel^ille  de  Rouen,  né 
ea  l'année  1617.  bien-  fait ,  Se  de  forte  coa- 
Itjtution.  En  i6jj.  il  entra  dans  la  Con- 
grega.tioii  de  faint  Maur,  &  y  vécut  toujours 
dans  une  grande  régularité,  coutenrdefon 
Eftat  de  limple  Religieux  ,  &  s'éloignant 


sde  pieté.  UdîciaMeirc  félon 
là  coutume  le  dernier  jour  de  la  vie,  &aiD& 
l'on  a  lieu  de  croire  que  fa  mort  quoi  que  fu- 
bite,  n'apasefté imprévue, 

Ihgt  du  Père  du  Moiinel  ,   Chanoine  de 
juinit  CinevUvt ,  de  l'Ordre  deftinc  Au- 

LA  douleur  que  les  Gens  de  Lettres  ont 
foufiêrtc  à  la  mott  du  P.duMolinei, 
leur  a  efté  trop  fenfible  ,  pour  le  palTcr 
ici  fous  filencc.  11  efioit  de  Chailons  en 
Champagne,  d'une  famille  ancienne  &il- 
luftre  &  par  ia  noblefle  Se  par  les  allian- 
ces qu'elle  avoic  avec  celles  d'Arcis  ,  de 
Mo:urs,  de  Boucherai,  &  de  Lhofpital.  La 
Mère  du  P.  du  Molinet  elloit  de  cette  der- 
nière famille  de  laquelle  elle  portoitk  nom. 
Son  Pcrc  fut  Pierre  du  Molinet ,  Eieujrcr, 
Pie- 


Vtnoà  de  duaUms»  Il  l'cnTojrt  i,  Pari 
«fcc  ion  Frerc  aiiné»  pour  v  faire fcsefta 
deade  Pàitoiophie»  laquelle  il  n'euâpas  plu- 
taftachcrée  «  qu'il  prit  la  rcibliition  d'cntrei 
dani  rOrdfê  dea  Chaaoiaea  Réguliers.  U 
9^j  fit  dliBoggerantaiit  par  &n  érudition 
fc^&  fiiffi&acc  que  par  fii  pieté.  UfutPrp- 
CBicnr  General  de  la  Ccmi^regitioii}  Scfoû 
'  knmlitéièttie  icmt  d'obâacleàibaâevar 
don  aux  autres  charps  qui  lui  furent  fou- 
tent o0ertes.  Ceux  (jiû  l'ont  connu  f<;avent 
combien  U  eut  de  fotn  de  s'en  éloigner.  Il 
eitoit  d'uncaraâere  d'erprit  trea-heureux , 
doux,  aSfbk  »  ciiantalMe>  fi  bien-£ûiànt 
que  jainais  perfinuie  ne  Ta  ajpproché  qui 
n'ait eilétrea-consent de  lui  liefivraiauifi 


qu'il  Mioit  Tolontiers  tout  le  monde  » 
qu'il  (k  faifbit  un  fii^gulier  pUifir  de  ren- 
dre (êrvice.  11  ne  pouvoit  eftre  un  moment 
oififf  &  la  pofterité  aura  de  la  peine  à  croire 
qu'il  foit  l'auteur  d'un  auffi  grand  nombfe 
d'ouvrages  que  ceux  que  l'on  a  de  lui,  8c 
que  l'on  pourra  donner  un  jour  au  Public, 
u  en  a  paru  déjà  plufieurs  qui  ont  mérité  une 
vpnrobation  générale.  Il  a  réduit  en  un  très 
«1  ordre  les  Epîtres  d'Eftienne  Evdque 
e  Tournai ,  &  en  a  expliqué  les  endroits 
Ifliciles  par  des  Notes  trcs-fçavantes»  On 
i  a  robligationdol'HifloiredesPaDeapar 
I  Médailles,  depuis  Martin  V.  juiques  à 
rfènt.   Les  Clunoines  Séculiers  lui  doi* 
it  doutt  Reflexions  fur  leur  wigine,  au^ 
ien  quY  les  Réguliers  fur  leuY  antiquité. 
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Son  Livre  desdifferenshabits  des  Chanoines 
£c  des ChanoineiTesRcgulieresacftc trouvé 
fort  curieux.  11  afaitencoreîmprimcrplu- 
ficurs  Diflcrcations ,  comme  de  la  Mitre  des 
Anciens  1  d'une  tefte  d'IAs  trouvée  à  Paris, 
&  d'autres  petites  Pièces.  La  Bibliothèque 
■  de  Stc.  Geneviève  n'ell  devenue  célèbre 
que  par  Tes  loins.  lls'eflplûdésfapluiten 
dre  jeoneiTe  à  découvrir  ce  qu'il  yavoîtde 
plus  caché  dans  l'antiquité  ;  &  le  Cabinet 
de  curiofîtez  qu'il  avoit  amaflees,  eft  une 
pteuTe  que  rien  n'échappoît  à  fcs  recher- 
ches. L'honneur  qu'on  lui  fit  de.lechoîfir 
pour  veiller  à  l'Ouvrage  du  P.  Coroaclli, 
touchant  le  Globe  Ccleite ,  a'eH  pas  une  pc- 
titemarquede  l'étenduëdefafcience.  Mais 
ce  qui  relevé  extrême  ment  fon  mérite ,  c'eft 
que  le  Roi  a  voulufe  fervir  de  lui  pour  aidera 
ranger  Tes  Médailles ,  &  pour  lui  en  cher- 
cher de  nouvelles,  auffi  bien  que  des  Aga- 
ihes,  &  d'autres  Pierres  de  prix,  dontil 
avoît  une  grande  connoiffance.  Il  eut  l'hon- 
neur de  tournir  à  Sa  Majeflé  plus  de  huit 
cens  Médailles  tirées  du  Cabinet  de  faintc 
Geneviève.  Les  gratiScations  qu'elle  luia 
faites,  Se  qui  font  en  cette  Bibliothèque , 
feront  des  marques  éternelles  de  la  libéralité 
de  ce  grand  Prince,  &  une  preuve  éclatante 
que  les  fcrvices  de  ce  fçavantReligieuxne 
luy  eftoicnt  pas  def^eables.  11  mourut  à 
fainte Geneviève ,  Ici.  jourdc Septembre, 
sprés  lix  jours  de  maladie,  enla^;.  année 
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fâtûH  De  SainuhiHVi  DoBoris  ^  Socii 
Sorbonicii  &  in  AcadimU  Parifienfi  Re» 
gii  ThiologU  Trof efforts  TruQ^us  de  Sa~ 
cramtuiis  Confirmationis  (^  VnBioms  Ex* 
trtmd.^.  à  Paris  chez  Guillaume  Defprez. 

MOnfîeur  de  Saintebeuve  n'a  jamais 
dïéké  ces  deux  Traitez-cy  en  Sorbon- 
ne ,  quoj  qu'il  j  ait  enfeigné  durant  plu- 
fîeurs  années  avec  beaucoup  d'éclat.  Il  ne 
les  com]^o£â  ouequelquestemps  après  qu'il 
eut  ceffed*enicigncri  8c  Yoici  quelle  en  fut 
l'occaBon. 

Mr.  Daillé  fit  imprimer  à  .Genève  en 
i6j9.  deux  Diilêrtations  :  l'une  fur  la  Con- 
firmation ,  &  l'autre  fur  l'Etrême-Onéèion^ 
Se  recueillit  dans  l'une  &  dans  l'autre  ce  que 
les  ikints  Pères  8c  les  Auteurs  Eccleiîailiques 
ont  écrit  fur  cette  matière,  &  en  tira  avec 
beaucoup  d'artifice  de  faufles  induâions , 
pour  tâcher  de  perfuader  qu'aux  premiers 
ûecles  dé  l'Eglifc ,  la  Confirmation  &  l'Ex- 
trême Onéiion  n'ef^oient  point  admini- 
fhées  delà  manière  qu'elles  le  font  mainte- 
nant, 8c  qu'elles  ne  tenoient  point  lieu  de 
Sacremens. 

Mr.  de  Saintebeuve  lût  avec  foin  ces  deux 
Diflertations  ^  8c  pour  effacer  l'imprefTion 
qu'elles  auroient  pu  faire  fur  quelques 
efprîts,  il  examina  tous  les  Paflàges  citez 
par  Mr.  Daillé ,  fit  fit  voir  le  défaut  des  con- 
fequences  qu'il  en  tiroit.  Quoy  qu*il  n'ait 
xîea  laifle  uns  réponfe  de  ce  qui  lui^'çiiM 
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tant  foit  peu  coafiderabledanslcsobjeûîi 
de  ce  Miaillre,  il  n'a  pas  pourtant tuivib 
jneime  ordte  que  lui.  llajugéplusàpropoi 
de  garder  celui  qu'ilavoic  tenu  dans  les  au- 
tres écrits,  8t  qu'il  avoic  toujours  jugé  le 
plus  commode  ù  ceux  qui  commencent  1 
étudier  la  Théologie.  Jl  expofe  d'abatd 
les  erreurs  qui  Te  l'ont  oppolées  à  li  do- 
ârine  de  l'Eglile  Catholique  touchant  11 
Coniîrraation  j  &pouren  trouver  la  four-, 
ce  ,  il  n'a  pas  eu  bcfoin  de  remonter  an 
delà  du  temps  ou  les  Albigeois  &  lesVau- 
dois  commeocerent  àdcbiier  leurs  nouveau- 


II  entre  enfuite  dans  la  queAion  la  plus 
importante,  qui  cft  def^avoirlilaConfir- 
nationelt  iinveritableSacrementdclaLoî 
nouvel}e.  Il  établit  cette  verité&parl^au- 
torité  de  l'Ecrit«rc,  ït  pir  la  tradition  de 
lËglitc  Catholique.  Il  ellvrai  qu'il  ne  rap- 
Bortequcdeuxpalîagesdel'Ecriture,  dont 
l'un  eÂ  tiré  du  chap.  8.  des  Aâesdes  Apâ- 
tres,  &  l'autre  du  6.  de  TEpitre  aux  Hé- 
breux, Mais  il  prouïc  d'une  manière  invin- 
cible par  te  témoignage  des  lîints  Pcrcs, 
re  l'impoStion  de  mains  dont  il  eftparlé 
is  CCS  deux  pifiages,  eftlcSacrcmealde 
Confirmation. 

A  l 'égard  de  la  tradition  que  Mr.  de  Sain- 
tebeuve  allègue  ,  elle  ne  pouvoit  ellrc 
mieux  fuivie  ,  puis  qu'il  U  continué  fans 
aucune  interruption  conliderable  depuis  le 
P.ï^Cleiaeut  l.  ;iif<}ucisuMakrcdesSen- 


DES      S  Ç   A   T   A   K   5.'  41 

traces.  II  lui  aoroit  efbé  aifé  de  la  faire  de- 
fcendre  juique  à  oous.  Mais  le  travail  auroit 
eflé  inutile  pour  deux  raifbns:  L'use,  que 
'l'on  ne  doute  point  du  fentiment  des  Do- 
âcursScholaftiquesfur  cefujet:  l'autre,  que 
ks  Cal  vinifies  font  fort  éloignez  de  s'enrap* 
portera  leur  jugement. 

A  l'occafion  d'un  PafTage  deTEpître  71; 
de  faint  Cyprien,  qui  eA  adreflee  au  Pape 
iftienne  ,  M.  de  Saintebeuve  fait  une  di- 
greûion ,  où  il  examine  û,  Pimpoûtion  de 
mains  par  laquelle  on  recevoit  les  Héréti- 
ques qui  ièreuniiroientàP£g\i&,  eftoitle 
Sacrement  de  Confirmation,  ou  ûc'efloit 
quelque  chofè  de  digèrent.  Son  fentiment 
tSt  que  cette  impofition  de  mains  eil  toute 
diâerente  du  Sacrement  de  Confirmation  » 
&  en  rapporte  tout  au  long  des  preuves  que 
l'on  peut  voir  dans  fon  Ouvrage. 
Il  traite  enfuite  de  la  matière  de  la  Coa- 
I     firmaticoi ,  de  fà  forme ,  &  de  fes  effets  -y  fça- 
I     voir  de  la  Grâce  qu'elle  produit,  Scducara- 
ûere  qu'elle  imprime.  Il  parle  enfin  du  Mi- 
nière qui  la  coniere ,  du  fujet  qui  la  reçoit , 
&  des  cérémonies  qui  raccompagnent.   Il 
fbûtient  que  Pimpoution  de  mains ,  &  Pon- 
!     âion  qui  fe  fait  au  front  avec  le  ùdnt  Chrê- 
I     me ,  font  toutes  deux  la  matière  de  ce  Sa- 
crement ,   avec  cette  différence  que  c'eA 
dans  la  première  que  confifte  fon  eilence , 
au  lieu  que  la  féconde  n'eft  neceflàire  que 
pour  faire  qu'il  ibit  entier ,   à  peu  prcs 
de  la  mefme  ibrte  que  la  main  ou  le 


I 
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piedcflneceflaîrei  uncorpspourfairequ'U  |[ 

ne  luimanqueaucuaepartie.  Lafuitetfcce  I  i 
fujet  a  cngïgé  Mr.  de  Sïintebeuvc  à  cxi-  1 
miner  Se  les  termes  Scie  fèns  du  fécond  Cl-  I 
non  du  premier  Concile  d'Orange  ,   lî  fo-  i 
incuxpirlidifpucedcPetru5Aurel!as8t  du    I 
P.  Sirmond.    A  l'égard  des  termes  ,   il  re-  i 
connoitqucle  P.  Sirmonda  les  Manufcriu  | 
pour  lui ,  au  lieu  que  Petrus  Aurelius  n't  I 
pour  lui  que  les  Livres  imprimez.  Pource   1 
qui  cft  du  feus,  ilnes'accordepatentiére*    I 
mène  aveccux,  &s'éloigiietîntàtdcl'uii,    j 
8c  tantôt  de  l'autre.   Il  ahondonne  le  P,  SÎN    I 
TQond  en  ce  qu'il croitqu'ilelïordonnépir 
le  Canon  du  Concile ,  que  le  Miniftre  qui 
conférera  la  Confirmation,  fera  l'omftion 
«u  front  ïvcc  le  faint  Chrême;   Scilaban- 
doniK  Petrus  Aurelius ,  en  ce  qu'aprésavoir 
foûtenu  qu'il  ert  ordannép:ir  ce  Canon  que 
le  Minillre  fera  l'onftioQ  fur  le  fommet 
de  la  tête  ,    il  ajoute  que  cette  onflrion 
n'avoit  point  elle  en  ofagc  dans  les  Gaules 
avant  ce  temps- là.   Mr.  de  Saintebeuvefoii- 
tient  contre  Petrus  Aurelius  quel'^onftion 
qui  fe  fait  au  famract  de  la  tête  elloit  en 
ufage  dans  les  Gaules  avant  !e  premier 
Concile  d'Orange  ,    &  il  foùiîent  comrc 
le  P.  Sirmond,  que  l'onÛion  que  ce  Con- 
cile ordonne  ,  n'eft  point  celle  qui  fe  fait 
au  frond.  11  fe  fonde  contre  l'unSc  contre 
l'autre  fur  liLettred'Innocent  I.  àDecen- 
ce  Evêque  d'Eugubio,  où  ce  Papede'elare 
-'riurcioicj;i,'une,qu"unîtÈtïC»¥»W'iTn\- 
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Dj'llre  le  Sacrement  de  Baptême,  peutfaira 
l'onâJon  avec  ie  iàint  CLréme  :  l'autre 
qu'il  ne  ta  peut  Ëiire  au  Ironi,  parce  que 
cetteonâion.làellreferTéeàl'Evéquc.  La 
preuve  de  Mr.  de  Saintcbcuvc  cil  indubitai-. 
bic  en  Tuppoûnc  ,  comme  il  &it .  que  lu 
Lettre  d'Innocent  I.  aie  efté  reçue  dans  les 
Gaulesivant  le  Concile  d'Orange. 

Il  n'eft  pas  oeccfliire  de  s'étendre  furie 
rraitc  dcVExtTÉmc-Ooaion.  U  fuffit  de 
lire  que  M .  de  Saintcbeuf  e  y  garde  la  même 
QctliodequedaasIepTécedent i  Scquedans 
'un  &  dans  l'autre  il  donne  dcE  marques 
l'une  letSure  &  d'un  diicerncment  dont  oa 
le  trouvera puaifement d'exemple danf  le* 
ïuvragcs  des  Doâcurs  Scholaftiques  qui , 
int  travaiUéfur  le  meûnefujel  aï-aatlui. 

'hyjifhgi/i  nov»  txftrimtntaîii  ,  in  qu* 
gtaeritlet  nuthnes  ArifiattUs ,  E  fleuri  ^ 
Cxrtifii  fuffittntmr  ,  trrorts  dntguntur 
é'"^"'danl»r ,  »tqut  (Urt,  diJitnS^^ 
fpeciaUs  tau/*  frtcipuorHtn  txfirimentg- 
Tum  alierum^uiphsrmmtnon  naturtltHm 
«ftriuntur  ,  *x  eiidentitm  frintifUt  qu* 
ntmianii»  ferfpixit  e^/w/ïfw/Kj  tji.  An- 
tort  D.  di  Siair  ,  Carelo  II.  Brisfnn. 
Rtgi  *  Confiliii ,  lurii  é"  Staïui ,  rmttr 
UtinitAtt  donutit.  4.  Lugd.  Bal. 

LA  PhTCque  eft  une  des  fcicnccs  (\iii- 
ais  pias  beioin  d\x  iccoursdutemçsv 
ce  qui  Va  empêché  de  parvenir  juCt^uW 


ïciàfaperfcaion.eftqu'elleanianquétl'cx- 
periences.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'Au- 
teur de  ce  Livre  prétend  <jue  !c  fyûcroe 
d'Ariftotc  n'a  pu  eftrecxaft.  Car  quoi  que 
ce  PJiilolôphe  euit  donné  à  la  Phyliqnede 
beaux  commencemcns  ,  &  qu'il  cuit  déj» 
fut  beaucoup  d'expériences,  leprogrésne 
pût  pourtant  répondre  i  ion  attente  ,  parce 
que  les  plus  beaux  efpriis  de  Ton  temps  fu- 
rent obligez  de  quitter  laeontcmpjation  de 
la  Nature,  pour  prendre  pariidanslaguerre 
qui  s'émut  entre  les  Capitaines  d'Alexandre 
aprésûmort. 

L'Auteur  ajoute  queGafTcndi&Dcfcar- 
tes  ayant  reconnu  les  défauts  du  Syftemc 
d'Ariftote  ,  ont  tâcbé  d'en  fubftituer  un 
meilleur;  que  pour  cet  effet,  GaiTendia 
renouvelle  la  Philofophïc  d'Épicurc  ,  Se 
que  Defcarccs  a  pofé desprincipe* diftêren* 
de  ceux  de  tous  les  Anciens ,  chacun  pré- 
tendant que  fesluppolitions  s'accorderoient^ 
mieux  avec  les  Phénomènes  que  celles  d'A- 
riftote. Mais  comme  les  nouvelles  expé- 
riences t'ai  te  s  depuis  peu  par  des  inftrumcns 
qui  n'elloient  pas^en  ufage  du  temps  de  Gaf- 
tendi  &  de  Dt-fcartes,  font  voir  que  leurs 
hypothcfes  font:  imparfaites  j  l'Auteur  a 
cru  qu'à  la  faveur  Je  ces  expériences  ,  il 
pourroit  former  un  fyftemc plus exaft que 
ceux  dccesdeuïPhilofophes,  Scquiconfi- 
Acroic  dans  un  milieu  qui  fcroit  également 
éloigné  des  cjcrrcniitci  où  il  cllinie  qu'ils 
£>at  tombez. 
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Qge  û  l'on  lui  demande  quelles  font  ces  ex- 
trémitez,  il  répond  que  Gaflèndi  tient  que 
les  atomes  font  indiviûbles,  qu'ils fèmeu- 
yent  d'eux-mêmes  »  que  leur  mouvement 
ae  &  communique  point ,  &  que  Defcartes 
ibutient  au  contraire  que  les  atomes  peu- 
vent eihre  divi&z  ,  qu'ils  font  mus  par 
quelque  caufèexterteuréy  qu'ils  communi- 
quent leur  mouvement ,  êcc.  &  que  quant  à 
lui ,  pour  tenir  le  milieu  entre  deux  (ènti 
mens  ix  oppofez ,-  il  eftime  qu'il  j  a  des  par- 
ties de  matière  qui  font  indiviiâbles  ,  8c 
d'autres  qui  peuvent  eftre  divifées  ^  qu'il 
y  ea  a  qui  fè  meuvent  d'elles-mefmes ,  Se 
d'autres  qui  ibnt  mùè's  par  quelque  agent 
extérieur;  qu'il  7  en  a  qui  communiquent 
leur  mouvement ,  2c  d'autres  qui  ne  le  com- 
muniquent pas ,  8c  ainfi  du  relie. 

Suivant  ce  Principe ,  après  l'explication 
de  quelques  termes  généraux  8c  de  quelques 
machines  propres  à  faire  des  expériences , 
l'Auteur  demande  permifTion  de  fuppofer 
douze  proportions  qu'il  croit  incontefta- 
bles,  mais  que  lesCartefîensoulesGaiTen- 
diftes  ne  lui  accorderont  peut-efbre  pas ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  icmble  cho- 
quer direâement  ou  indireâement  quelque 
point  fondamental  de  la  dodibine  des  uns  ou 
des  autres ,  mais  fur  tout  de  celle  des  Gaf- 
fendiftcs.  Voila  en  gênerai  l'idée  de  la  pre- 
mière Diiïertation. 

La  2  trzitedekfnatierc  premicrc,toucYiât 
Uquellc  il  a  des  opinions  fort  particuXic- 
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res.   lUdeKe de  prouver,  i.  Q]j,'on conçoit 
la  matière  comme  plu  Heur;  parties  dcfunies 
&  indivifibles,  ainli  que  des  points  xMathe- 
inaciques.   i,  Quefoneflenccconfilîe,  non 
dans l'extenfion ,  maisdansl'impeaetrabili- 
té.   j.Quelepremiercliangementquiarri- 
vaà  k  matière  dans  la  Création ,  fut  l'union 
îndifTeluble  de  plufieurs  parties  pari'elïbrt 
qu'elles  firent  de  fe  mouvoir  vers  le  mefme    . 
centre  ,    d'où  refultercnt  plufieurs  cor^u- 
fcùles  infcnfiblcsderquels  les  corps grofLers 
font  compofez.  4.  Qu'il  y  a  des  parties  de 
matière  qui   peuvent  communiquer  leur    . 
mouvement  ,    6c   qu'il    y    en  a   d'autres 
qui    ne   peuvent  communiquer    le    leur, 
f.  QuerciTence  duedrpsconliftedans  l'ex-    >_ 
tcnlîon  ou  longueur,  largeur.  Si  profon-  | 
dcur.  I 

Il  proporc  dans  la  troifiémcDiflertatioo  1 
les  deux  célèbres  définitions  du  mouvement  I 
d'Arillote&deDefcartcs,  &  apre's  les  avoir  1 
bien  examinées,  il  conclut  qu'elles  ne  font  I 
pascxaâes:  ce  qu'on  lui  accordera  facile*  ^ 

Quoi  que  l'Auteurnedonneaucuncidiic 
du  mouvement,  il  ne  laiUe  pas  neinmoin;  lie 
reconnoître  trois  efpeces  de  mouvement 
mturel,  ri;avoir  le  mouvement  droit ,  le 
mouvement  circulaire  ,  &  le  mouvement 
fpiral ,  &  de  prétendre  que  tous  les  autres 
mouvemens  font  violcns.  11  entend  par 
tjaiouvcmens  Naturels,  ceux  qui  font  toù- 
■BJWsuny/ôrineiScfcmblibksàcu^iaeîtvvs, 


XC.  ua  (.arceiieiu  airani  peuc-e- 
les  mouTcmcns  circulalreiiibat  à 
:  uniformes  par  rapport  au  centre 
luqucl  iU  fe  font ,  nuiiqueccn'cil 
c  uniformité  qui  rend  Ici  mouvc- 
iturcls ,  mait  celk-là  lèule  qui  re> 
1  mefme  détermination  du  mouve- 
i'aà  ils  concluront  ^^^'il  "■'y  aque 
ivemeni  droici  qui  ibient  propre- 
Lturels,  pirce^u'iln'yaqu'eujcqui 
roprcment  unitormes ,  c'eft-î-dire 
jent  toujours  la  mefmc  détermi- 
Aprcs  cela  J'Auteur  établit  huit 
mouTcment  toute*  contraires  à  cel- 
lelcartes  ,  mail  peu  diflerentes  dC' 
:  Mr.  Hugens. 

[uatricme  Diflêrtation  traite  de» 
ic  l'opinion  del'Auteur  clique  Dieu 
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lopliisfenfibles.  D'où  il  conclut  (]Uela.mi- 
tiere  étherée  ,  (  e'eft-à-dire  celle  dont  1« 
Cieuxfoat faits)  n'eftautrechoièqucleci* 
ho»  mefine  ,  dont  pluCcurs  parties  ont  11 
puiflince  deremouvoîrcirculairement,  & 
de  comparer  diveries  Sphères,  à  catilê  que 
Dieu  les  atcllcmentdirpofées,  iju'il  y  enl 
qai  demeurent  immobiles  auprès  du  cen- 
tre, tmdis  que  les  autres  dëcrÎTcnt  à  l'en- 
'  :s  cercles  de  diflèrente  capacité  ; 


QUI       .__ 
femblent  compofer 
feule  Sphère  , 
comprennent 
Sphf 


dedït 


enfembie 

;s  plus  élevé» 

d'elles  une  autrt 

contraire. 


Enfuitedeqooi  ilfiiit  17.  fuppofitii 
fcroient  trop  longues  à  ripporter  ,  &  qoi 
font  compofe'cs  pour  la  plupart  dequclquej 
parties  des  hypothefes  de  Ptolomée  ,  de 
Copernic  8c  de  Ticobrahé.  On  concevra 
difficilement  des  parties  de  matière  Cinj  fi- 
gure,des  points  immobiles  par  eux-mcfmes, 
îc  des  prenions  dépendances  de  la  nature 
mefme  des  corpsqui  les  caufent. 

Dans  h  cinquième  DîHertalion  ilexpli- 
que  la  pcCmceur  ïc  la  légèreté  à  peu  prés 
comme  Monfieur  Defcurtes  :  &  dans  la  lï- 
xiéme  il  dit  que  l'efTence  du  feu  confifte 
tîans  une  certaine  figure  que  les  corpulculea 
ont  reçue  quand  Dieu  les  auniscnfembic, 
&  dans  lapuilîanccqu'illeuradonnéedeC: 
mouvoir  autour  du  centre  de  leur  union  1 
Mi  pour  déteiminei  en  particulier 


MbA  U  figure  des  corpulculcs  ignées . 
Kl'elle  e(l  comporte  di:plu(ieius  perti» 
BexibtcijUnis  par  un  bouc, Se  d longez 
K'cdtes  parle  ntouvemcnt  naturel  de 
Be  intérieure  à  laquelle  îlslbatuaif. 
BFcodcIuc  I.  que  le  feu  ne  périt  poimt 
W^  s'éteint,  ï.  ^u'îl  n'eft  point  pro- 
ienouv'eaulorst^u'ilt'nllume,  j.  que 
u  ell  un  corps  iimple,  incorruptible, 
lerafele,  Ecc.  en  quoi  il  raifonnc  fort 
:quemment-,    miiiilfalloitdiccceque 

que  cette  puiffance  qu'ont  les  corpuC- 
!  de  femou7oir  autour  du  centre  de  leur 
□ ,  &comiiientil5fèlbDtuaii:  cariljr 
larence  qu'on  regardera  cette  pu  ïflâncc 
ttc  union  comme  des  quai icez  occultes, 
;  que  celles  que  l'Auteur  condarasu 
les  Gaflèndiftes. 
jtés  svoir  rejette lesopînionsd'Arillo- 

de  GaiTendi  touchant  la  lumière  ;  il 
lut  dans  lalèptiémeDilTcrtationqu'cl- 

faiEparl'impulfîondesrayonsquifont 
Icz  par  le  corps  lumineux ,  en  quoi 
accorde  prefque  avec  DeCrattes.  Il 
ient  encore  à  peu  prés  avec  lay  dans  U 
.  lo.  SconziémeDifTertationtouchant 
iOire  de  l'eau  ,  de  la  mer,  du  fluxOc 
IX  t  &  de  l'origine  des  fontaines  Se  des 
:rcs. 

déclare  dans   la  douiiémc  qu'il  im- 
C  beaucoup  aux  Phyficiens  de  rccheï- 
■  qvei}e  eÛ  Js  nacuTedeyh-aik ,  dcC'^a.- 
ûtîue/*c(.;ruicuJese(JceûçompoCêe , 


i 
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quelle eUrunionde ces corpufcules,  quelle 
eft  la  figure  qui  refulte  de  cette  union ,  lic« 
corpufculcs  font  flexibles  ou  inflexibles, 
s'ils  ont  la  puiiTance  de  fe  mouvoir  d'eu v- 
mefmes,  ou  s'ils&ntmùspard'aucres.  A- 
pre's  quoi  il  affûre  que  l'huile  n'cft  autK 
chofe  qu'une  malTe  compoféc  des  particu- 
lesducahosquionteAéunies,  non  par  une 
feule  ligne,  mais  par  plufïeurs  lignes {èm- 
blables ,  qui  tiennent  les  unes  aux  »utrcspar 
laprefTion  naturelle  des  parties  qui  leur  fonC 
oppoféesàcertainesdiftances.  Cette  expli- 
cation e&  fujette  aux  meiines  difHcuIt» 
que  celle  du  feu  dont  il  a  efte'psrlcdansk 
lixie'me  DilTertation. 

La  treizième  traite  du  Sel  qui ,  {èlon  nâ- 
tre  Auteur,  n'eft  autre  eiiolc  qu'un  com- 
pofé  de  parties  intégrantes ,  homogènes, 
dont  laËgureeftpointuë&cylindrique,  Se 
U  furface  âpre  !c  raboteufe  j  enfuite  de  quoi 
il  explique  la  nature  8c  les  proprietez  des 
diSerentescfpeces  de  l'els ,  ailurant  que  l'u- 
nion quiaformé  leurs  petites  pointes.nedc- 
pendmdureposnidelafoliditcdeleurspar- 
titules,  mais  de  laprelConqueDieuleura 
donnée,  qui  rend  leurs  pointes  inflexibles,  8c 
tellement  ferrées  lesuues  contre  les  autres, 
qu'il  n'y  a  aucune  puiflànce naturelle  qui  les 
puinë  rompre.  Mais  pcui-eftre  que  les  Chy- 
miftes  diront  qae  cette  explication  eftcon- 
traire  àl'experience  du  verre  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  fel  dont  les  poiotei  ont  efté 
'  waipueiparU  violence  d\iïci 
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Dans  la  quatoriiéme  Diflèrtation  l'Au- 
teur traite  en  gênerai  de  la  fermentation , 
qui  eu.  un  mouvement  violent  accompagné 
de  rarefaôion ,  d'effèrvefcence  ou  d'ébul- 
lition;  &  quant  à  la  fermentation  de  la 
chaux  en  particulier  ,  il  l'explique  d'une 
manière  finguliere.  Il  veut  qu'elle  dépende 
de  ce  que  l'eau  qui  entre  dans  les  pores  de  la 
chaux ,  divife  par  fà  preflion  toute  la  maflè, 
de  telle  forte  que  les  pores  des  particules  qui 
ne  peuvent  recevoir  d'eau ,  ne  font  remplis 
que  de  matière  étherée  :  d'où  vient  que 
quand  les  pointes  des  acides  7  font  entrées, 
elles  s'y  meuvent  avec  tant  de  rapidité , 
qu'elles  diflblvent  toutes  les  particules,  8c 
qu'en  les  diffolvant  elles  donnent  lieu  à  la 
matière  igaée  de  fbrtir  des  pores ,  Se  de  eau- 
(èr  en  fortant  ce  grand  mouvement  circu- 
laire <JUi  s'obferve  dans  la  fermentation  de  la 
chaux. 

Dgfisla  If.  16.  Se  17.  Differtation  il  ne 
s'éloigne  rueres  des  opinions  de  GafTendi 
cm  de  Deicartes  touchant  la  dilTolution  des 
métaux,  la  fixation  ou  congélation  desli- 
queors ,  8c  la  nature  âes  Efprits  fpecifiques. 
Mais  il  établit  dans  la  1 8.  une  opinion  toute 
particulière  touchant  la  matière  Magnéti- 
que laquelle  il  met  entre  les  corpufcules  ter- 
reftres ,  prétendant  qu'elle  confifte  dens  des 
corps  fermes  8c  roides ,  dont  l'union  (com- 
me celle  de  tous  les  autres  corpufcules  )  dé- 
pend de  la  preflion  des  parties  extérieures  &it 
Jcs  intérieures,  qui  le  termine  au  centtt  àft 


chaque  rarpuiculc  i  qui  Dieu  a  donné  11 
puil&ncc  de  Ce  mouvoir  autour  de  la  terre 
par  des  cercles  d'une  certaine  capacité.   Il 
ajoute  que  les  porcs  de  l'A im an  ne  font  pu 
droits,  mais  circulaires,  &queUmati 
nugoetiquc  n'a  pas  uce  figure   caneli 
comme  le  prétend  Defcarces,  mais  uni 
gure  roade  par  laquelle  elle  produit  tous  lei 
eâëts  de  l'aiman,  de  quoi  les  partiiànsdfs 
parties  caneiéesnepourrontconvenir. 

Voila  en  gênerai  ce  qu'il  y  a  de  nouTCau, 
OnlaiffeausPhyGciens,  maisfurtoutain 
auiCartefiensGcGalTendillesàjugerde  foa 
cïaftitude,  8c  on  fecontentedcdirequeU 
ledure  de  cet  ouvrage  ne  peut  elh-e  qu'uti- 
le, parcequ'ony  serra  des  extraits  où  ron.fi 
pourra  initruirc  en  peu  de  temps  de  ce  que 
les;  divcrfes  Seftes  de  Philofophes  ont  répan- 
dudansplufieursvolumesj  mais  on  f  trou- 
vera particulièrement  un  abrégé  très- cx^ 
de  h  PhyGque  d'Ariilote,  de  celle  deG^flcn- 
di  &  decellede  Defcartes. 

L'Auteur  y  explique  aufTi  lesTentimeiu 
des  Chymilles ,  il  examine  toutes  leurs  opi- 
nions, &établitentinIarieiiQc,  qui,quûid 
cilc  ne  feroit  pas  la  meilleure!  ''"' 

toujours  d'eftre  e.\amii 
grand  nombre  d'experi< 
portées  pour  la  conf 
chacun  une  ample.' 
prit  luivantfc*] 
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Du  Lundi  i  Dec.  M.  DC.  LXXXVH. 


Joémnis  Harduini  SocietMtis  JefuTrisbyte^ 
ri,  di  Baftifmo  QuMo  triplex.  Lu  4.  à  Pa- 
rischcz  Daxx.Hortûemel8. 

LEs  Ouvrages  que  le  P.  Hardouïn  a  don- 
nez jufques  ici  au  Public,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  fà  profonde  érudition , 
ni  de  la  vafle  étendue  de  £es  connoiilànces 
dans  les  Sciencesjiumaines.  Sans  parler  de  la 
nouvelle  Edition  de  Themiilius ,  à  laquelle 
il  a  mis  la  dernière  main,  fon  Traité  des  Me- 
dailles  contient  des  remarques  iingulieres , 
êc  propres  à  éclaircir  des  points  importans 
de  l'Hiftoire  ;  6c  fon  Commentaire  fur  Pli- 
ne dont  il  a  reftitué  le  texte  en  une  infinité 
d'endroits ,  eft  un  travail  auquel  Mr.  de  Sau- 
maifè  avoit  crû  ^ue  la  plus  longue  vie  Se  la 
jhïs  forte  application  ne  pouvoient  qu'à  pei- 
ne falEre.  Cependant  après  l'avoir  heureufe- 
ment  achevé ,  il  s'eA  applique  à  des  études 
plus  relevéesjôc  a  compoie  trois  Deffertatio- 
nsfur  le  Baptême/  Dans  la  première,  ilre- 
cbcrdie  le  fens  de  ces  Paroles  du  1  jr  chamxi^ 
de  h  lEpîtreaux  Corinthiens  ;  .l^t  f tront 

C  j  ccm: 
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ciuxquifont  bapifex.  pour  les  morts ,  s'iltjl 
vrai  que  lis  morts  ntreffH/eitem  point  ? 

Avant  toutes  chofcs ,  il  établit  deux  rè- 
gles BCcelTùrcs  pour  bien  entendre  l'Ecri- 
ture :  L'une  eft  de  n'avoir  jiimais  recours 
au  fcns  6guré,  quand  le  Faltige  dont  il  s'a- 
git peut  cftrc  entendu  dans  le  fens  propre  : 
L'autre  eft  den'expIiqucrjamaisl'Ecrimre 
que  d'une  manierequinefifTe  point  de  vio- 
lence aux  termes ,  8c  qui  s'accorde  Tans  pei- 
ne non  {eulcDient  avec  U  verfion  vulgate, 
nuis  auJî  avec  le  texte  Grec ,  fur  tout  quand 
il  eft  queftion  d'un  PalTage  du  Nouveau 
Teftamcnt. 

Suivant  la  première  règle ,  il  rejette  deux 
explications  :  celle  de  Denys  le  Chartreux 
Se  de  quelques  modernes  qui  au  lieu  d'en- 
tendre par  le  nom  de  Baptême  le  faerement 
de  la  rcnailTance  fpirituelle  ,  n'entendent 
que  les  affliâoas  de  la  vie  prefente  :  îc 
celle  du  Maître  de  Sentences,  qui  au  lieu 
d'entendre  par  le  nom  de  mores  ceux  qui 
{ont  fortis  du  monde  ,  n'entend  que  les 
péchez  que  l'Ecriture  appelle  des  oeuvres 

Suivant  la  féconde  règle,  il  rejeCtel'in- 
terpreration  de  ceux  qui  expliquent  le 
palTage  de  faint  Paul  des  perfonnes  qui  re- 
çoivent le  Baptême  en  extrémité  de  mala- 
die &  en  danger  de  mort.  Saraironeftque 
la  propriété  de  la  Langue  Grcque  ne  permet 

b/iu  dt  ïè  icrvir  de  ces  paroles  :  Ù3-Î;  Tâi>  ■(!(««■ 
laur  Sgai&er  des  malades  doTitV^MtîiÎQn. 
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ed  defèfperécy  &  que  d'ailleurs  la  fuite  du 
diicours  fait  voir  clairement  que  ceux  qui 
receroient  le  Baptême  eiloient  difïèrens  de 
ceux  pour  lefquels  ils  le  recevoient ,  8c  que 
ce  ne  font  que  ces  derniers  qui  font  appeliez 
morts  par uint Paul. 

Par  la  mefîne  raifon  le  P.  Hardouïn réfu- 
te les  interprètes  qui  par  le  nom  de  morts 
entendoient  ou  ceux  qui  mouroient  dans 
Tefperance  de  la  refurredion ,  ou  ceux  qui 
mouroient  pour  la  defFenfe  de  la  vctité  de 
la  refurreélion  ,  ou  ceux  qui  avoicnt  foin 
de  laver  \ts  corps  àes  morts ,  ou  ceux  qui 
{elon  la  pratique  des  Juifs,  felavoient  eux- 
mefmes  pour  iè  purifier  après  avoir  touché 
un  corps  mort. 

D'anciens  Pères  ont  crû  que  fàint  Paul 
n*a  parlé  en  cet  endroit  que  de  ceux  qui 
appréhendant  que  des  perfonnes  qui  leur 
eftoient  chères ,  6c  quieftoient  mortes  fans 
Baptême ,  ne  fuflent  privées  pour  cela  ou 
du  bénéfice  de  la  refurreâion ,  ou  du  bon- 
heur de  la  vie  éternelle ,  fe  faifoient  baptifèr 
pour  eux.  Cette  coutume  fuperftitieufe  a 
efté  attribuée  aux  Cerinthiens  6c  aux  Mar- 
cionites.  Mais  le  P.  Hardouïn  ne  peut  ap- 
prouver ce  fentiment»  ni  fe  perfiiader  que 
fàint  Paul  ait  voulu  établir  la  doctrine  de 
la  refurreûion  fur  un  u£ige  qui  n'avoit 
point  d'autre  fondement  que  la  fupér- 
ftition  6c  l'erreur.  Il  approuve  encore 
moins  la  nouvelle  penfée  de  Lutti  V.  ^^ 
Cheamciut ,  902' iè  font  iiQa^siev.c^<&c.^^^ 

C  4  â£>\)X 
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dont  S.  Faul  parla  ,  cftoicnt  des  gens  qui 
recevoient  le  BaptÉme  dans  des  cimetières, 
&  fur  les  tombeaux  des  Martyrs.  Etcnef- 
fet  Luter  Bc  Ctemnicius  n'ont  prouvé  par 
aucun  témoignage  de  l'antiquité ,  que  c'ait 
fflé  alors  une  coutume  de  recevoir  le  Bap- 
tême dans  des  cimetières  j  outre  qu'au 
temps  auquel  làint  Paul  écrivoic ,  l'Églife 
n'avoir  point  encore  eii  d'autres  Martyrs 
ç|ue  faini  Etienne  Se  fâint  Jacques. 

Lei'.Hardoui'Q  confiderant  que  les  an- 
ciens Se  les  modernes  qui  ont  médité  )uf- 
ques  ici  fur  cepaflagedefaintPauI,  en  ont 
apporté  tant  d'explications  différentes.  Se 
qu'aucune  n'a  fatisfait  entièrement  les  fça- 
vans ,  aciTi  qu'il  lui cftoit  permis  d'en  cher- 
cher une-nouvelle ,  iànsfe  mettre  pour  cela 
en  danger  d'eftre  accufe'  de  témérité.  Voi- 
ci donc  celle  qu'il  a  trouvée.  Sa  pcn- 
fce  cil  que  ceux  qui  le  faifoicnt  baptifer 
pour  les  morts  au  temps  de  (âint  Paul, 
cftoienc  ceux  d'entre  les  Juifs  ït  les  Pay- 
CBS  qui ,  à  la  vue  des  maladies  Se  des  morts 
fiibitcs  qui  eftoîcnt  alors  très- fréquentes , 
fe  hàcoieaC  de  recevoir  le  Baptême.  Il  ne 
faut  point  d'autre  preuve  de  ces  mala- 
dies fréquentes  &  de  ces  morts  fubi tes  que 
ce  que  laint  Paul  en  écrit  danslechap.  n. 
V.  ;o.  de  la mefme Epitre.  Or ileilaiféde 
faire  voir  que  toutes  les  fois  que  Dieudon- 
noit  ces  marques  terribles  de  fa  colère,  il 
y  avoit  un  grand  nombre,  foit  deCatecu- 
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a  foule  aux  Eglifes,  &  que  la 

uns  demamloicnC  IcBaptfme,  &lâsautrei 
Il  Pcnitence.  Le  f.  Hirdouïn  rapporte  deux 
ciQOipks  de  cette  coutume.  Le  premier 
eft  tirédel'Epîcre  laa.  de  S,  Augiiltinquï, 
pgur  établir  l'obligation  que  les  Evéques 
ont  de  demeurer  datis  leur  Diocefè  durant 
t«  perfecutions  ,  les  guerre;  Se  les  autres 
calamiiez  publiques  ,  dit  que  c'eft  princi- 
palemEnlencesoccaiîons-Iàquedeipcrfon- 
aes  de  tout  l'eue  Se  de  tout  ige  fe  rendent 
aux  Eglifes  pour  y  demander  le  Baptême, 
1.1  pénitence  ,  ou  l'abfoluiion  ,  &  que 
quand  il  ne  iè  trouve  point  de  Minitàti 
dans  ces  faints  lieux,  on  les  entend  reten- 
tir de  gemiil'emcns  3c  de  plaintes  cootre 
U  lâcheté  des  Pafteuts  qui  abandonnent 
leur  troupeau  dans  une  d  prenante  ncccf^ 
filé. 

L'autre  exemple  eftrire'd'on  Traite  com- 
poic  au  lujet  de  la  ruïne  de  Rome ,  8c 
cité  par  le  P.HardouïnfouslenomdeS.Au- 
guflin  ,  quoi  que  l'on  croye  commune- 
nément  Qu'il  n'elï  pas  delui.  L'Auteurdc 
rc  Traite  raconte  que  peu  avant  la  mort 
d'Arcadius ,  le  peuple  de  Confhntinople 
épouvante  à  la  vue  d'un  grand  (eu  qui  pa- 
roiflbit  dans  l'air  au  dcilus  de  cette  Ville , 
Te  refugiade  toutes  partiaux  Eglifes ,  &  que 
ceuï  qui  n'avoient  pas  encore  reqû  le  Bap- 
tême, l'obtinrent,  foit  par  prières ,  ou  par 
force,  non  feulement  des  Piètres,  mais  des 
Laïques  ;  non  feulement  dans  les  Egli  Ces , 
^^  C/  mais 
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mais  dans  les  maifoas  particulières  ,  dans 
lesplacespubliques.  Se  dans  les  rues. 

Cette  eïpHcation  paroît  au  P.  HardouÏQ 
claire,  aifée,  naturelle,  &  conforme  auï 
règles  qu'il  a  établies  pour  bien  entendre 
r  Ecriture. 

Lai.  Differtation eft fur !a  validité  d'un 
Baptême  qui  auroit  efté  conféré  avec  dtt 
vin.  Ce  qui  a  donné  lieu  àagitcr  cette  que- 
ftion  eft  que  le  Pape  Etienne  II.  eftaot  à 
Quierfy  fur  Oilê,  y  fut  confulié  fur  plu- 
fieurs  Doints  de  ladifcipline  Ecclefiaftiquc. 
Parmilcsréponfesqu'ilficauxqucltionsqui 
lui  avoicnC  efté  propofées ,  l'onzième  cft 
conçue  à  peu  prés  en  ces  termes:  Si  un  Fritrt 
n  ayant  feint  d'eau  s'efi  firvi  dt  via  four 
t»ftifer  w»  tnfant  qui  tjloit  en  dangir  de 
mort,  iln'M  fait  ta  cel»  aucune  fiiHf.  Il  eft 
împoUiblc  d'accorder  cette  réponfe  avec 
l'Ecole  dont  [a  daiilrîne  conftante  eft  que 
l'eau  naturelle  eft  la  matière  necclTaire  du 
Sacrement  de  Baptême.  L'espedient  donc 
le  P.  Hardouïns'eftavifé  en  cette  rencontre 
eft  de  dire  que  dans  la  Pièce  d'où  cette  ré- 
poniè  eft  tirée,  ilyenadixquifontabfolu- 
ment  iâufiès,  &  iix  autres  qui  font  pareil- 
lement fauffes  ,  £c  qui  ont  efté  d'abord 
attribuées  au  Pape  Sirice  ,  Ec  depuis  join- 
tes aux  réponfes  attribuées  au  Pape  Eti- 
enne n.  Pour  faire  voir  la  fauffeté  ,  il 
remarque  en  général  que  les  réponfes  qu'il 
prétend  fuppofées  ,  ne  font  appuyées  de 
l'auCoritc  d'aucun  Concile  ni  d'aucun  Pape  i 
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ce  qai  eft  contraire  à  la  méthode  d'Etien- 
ne U.  qui  n'arançoit  rien  de  lui-merme  » 
mais  qui  prouvoit  toujours  par  la  tradition 
às,^  Papes  Tes  prédecelleurs ,  tes  proportions 
qu'il  avançoit.  En  particulier  ,  il  iê  ferC 
d'une  raifon  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  Ton- 
ziéme  réponfe»  pour  en  faire  voir  la  fup- 
pofition.  On  7  fait  dire  au  Pape  qu'un 
Prêtre  qui  ayant  de  l'eau  auroit  baptife  avec 
du  vin ,  auroit  violé  les  Canons  Le  Pape 
Etienne  IL  n'avoit  garde  de  fe  iervir  de  cet- 
te raifon-là,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Canon  far  ce  fujet ,  Se  qu'il  n'avoit  point 
efle'  nece/Iàire  d'en  faire,  puifque  le  com- 
mandement de  \^àxxt  Seigneur  eftoit  précis 
&  plus  fort  que  tous  les  Canons  qu'on  auroit 
pu  faire.  Il  fe  trouvera  peut-eflre  des  Criti- 
ques qui  ne  fe  rendront  pas  à  ces  raifons,  6c 
qui  douteront  que  le  P.  Sirmond  qui  a  don- 
né le  premier  la  Pièce  entière  dans  le  1.  To- 
me de  ît%  Conciles  de  France,  eneufteflé 
convaincu.  Mais  quand  tout  le  monde  ne  fe- 
roit  pas  en  ceci  de  l'avis  du  P.  Hardouïn ,  ce- 
la n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  loiiable  de  s'ê- 
tre mis  en  devoir  de  montrer  qu'un  Pape 
n'a  pas  fait  une  réponfè  qui ,  s'il  l'avoitfaite, 
prouveroit  qu'il  iè  fèroit  trompé,  &  d'avoir 
tâché  de  mettre  à  couvert  en  ce  point  l'hon- 
neur du  Saint  Siège. 

La  troifiéme  Diflêrtatiod  efl  fur  la  vali- 
dité d'un  Baptême  qui  auroit  cflé  conféré 
lèulement  au  nom  de  Nôtre  Seigneur  • 
Ans  jur  oJui  fui  i'auroit  confex&tu&i^vc 
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1  des  deux  autres  Perfonives  de  la 
Trinité.  Ladifficultévientde l'article  104, 
de  h  rcponfe  du  Pape  NicolasI.  aux  Bul- 
gares, lequeleftcon^ûencestetmcs.  Vom 
dites  ^HEflufiiursperfennii  ont  efiéb»fiifén 
dans  vint  futyi  pur  un  Ittif;  qut  ■vom  lu 
ffavex.  fui  s'il  tftùit  Chrititn  ou  faycn ,  (J" 
vous  dim*ndti.  ci  ijit'ilftmt  fuire  a.  l'égurA 
dtcesftrfinaêS'là.  S'iîi  ont  ijlè  iaftiftx.  au 
vemdtUfuiiitiTrittili,  eunanemdtlefui- 
Chrifi  ftHlemttit ,  commt  noucvojcm  dans 
lis  ASss  dis  ApBtrti  ^ut  quilqun-iais  ont 
êfié  iApfiftx. ,  c»r  l'un  &  l'autre  de  ces  Bap- 
têmes eftlt  me/me  ,frlB»  que  faint  Amiroifi 
l'enfeignt;  il  tft  confiant  ^tt' Un»  faut  faint 
les  èaftiftr  une  féconde  fois. 

Le  P.  Hardoum  n'a  point  trouvé  dans 
cette  réponfe  de  Nicolas  I.  les  difltuU 
tcz  que  quantité  d'auties  Théologiens  s'i- 
tnaginoient  y  avoir  trouvées.  Il  n'en  a  pas 
trouve  davantage  dans  les  paroles  de  faint 
Ambroife  ,  ni  dans  celles  de  S.  Luc.  11 
iiippofc  que  faint  Luc  ,  faint  Ambroife, 
&  Nicolas  I.  ont  elle  dans  un  mefme  fen- 
timcnt ,  &  pre'tend  que  ce  fentiment-là 
n'a  efté  entendu  par  aucun  de  ceux  qui 
les  ont  lus  avant  lui.  On  avoic  crû  com- 
munément que  quand  Aiat  Luc  avoit  écrit 
que  des  hommes  6c  des  femmes  avoicnt 
cite  baptifcz  au  nom  de  J'C.  celavouloit 
dire  que  les  Apùtres  n'avoient  prononcé 

Ëlje  le  nom  dej.  C.  cnlesbaptij^t.  Maïs 
i     Hardouïn  nous  apprend  ^ue  cela  veut 
dire 


dire  que  ces  hommes  &  ces  femmes . 
avant  que  d'eftre  baplilez ,  avoicnt  îaîoqué 
lenomde  J.  C.  ScquelesApôtrcsenlesba- 
piiiànt  avoient  prononcé  le  nom  àes  troi» 
Perfonnes  de  la  Triode.  Selon  lui  ,  ûint 
Ambroife  ît  le  Pape  Nicolas  I.  ontentcndu 
iMnt  Luc  en  celênslà.  Ainfî  quand  ce  Pape 
!  .'cpondu  aax  Bulgares  qu'il  ne  faloit  pai 
<  iptifër  une  Icconde  fois  ceux  qui  avoicnt 
Lile  baptifez  par  le  Juif,  foit qu'ils eulTcnt 
i.!té  baptifcx  au  nom  de  la  Trinité ,  ou  au 
3in  de  l.C.  feulement 


f/lé  de  répondre  qu'il  ne  les  faloit  pas  hapti- 
fcr  une  féconde  fois ,  Ibïtqu'ivantqued'c- 
ilre  baptifêz  ils  cu/Iênt  invoqué  Je  nom  de 
la  Trinité,  ou  qu'ils  n'eulîcnt  invoqué 
que  le  nom  de  J.C.  Mais  fon  intention 
n'a  pas  cfté  de  répondre  qu'il  ne  les  fiiloit 
pas  bapiifer  une  féconde  fois  ,  folt  que 
le  Juif  en  les  baptifant  euft  prononcé  le 
nom  de  la  Trinité ,  ou  qu'il  n  euftpronoD 
ce  que  le  nom  de  J.C.  Car  fi  le  luif  n'a- 
voit  prononcé  quck  nom  de  J.C  le  "Papeau- 
roit.crûqueleurBapiémcauroiienenul,  fie 
qu'il  auroit fâlu  leuren  donner  un  fccond- 

It  y  3  lieu  de  douter  que  cette  explica- 
tion l'oit  reçue  de  beaucoup  de  monde. 
Plulîeurs  appréhende roie Ht  en  la  raccvant 
des  s'éloipicr  de  la  règle  prefcrite  par 
le  Concile  de  Trente  pour  l'intElligcnce 
de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  eftde  futvre  U  fen- 
ciment  unanime  des  faims  Pères.  D'autres 
auront  peine  i  fc  perfuider  que  ûint  Ano- 

_  C;  tm- 
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broifè  n'dt  pa^  entendu&intLucdelamfil 
me  manière  que  les  autres  Peres  l'ont  enten-" 
du,  &  £c  tiendront  a.u.  lecu  que  {es  parolet 
prefententàl'efprit,  comme  le  P.Sirmond 
s'yefttcnudansfiNijtefurkchap.  j,  dur.  . 
livrede  Facundus.  Amfiperfusdcsquelaint 
Luc  &  fâint  Ambroife  ont  enfc igné  que  les 
Apôtres  ont  conféré  le  Baptême  au  nom  de 
J.  C.  8c  que  ce  Baptême-là  a  efté  vaUbk, 
ils  ne  poutront  attribuer  au  Pape  Nicolas  I. 
un  di  fièrent  feniiment. 

Feut-ellre  que  quelques-uns  qui  confé- 
reront le  huitième  Canon  du  premier  Con- 
cile d'Arles  avec  la  104.  réponfe  de  Nico- 
las I.  aux  Bulgares,  n'y  verrontpasUcon- 
formitéquele  P. Hardouin  j- voit.  Ilscroi- 
ront  qu'en  {uppolànt  que  le  Concile  ait  or- 
donne de  s'informer  non  des  paroles  pro- 
noncées par  celui  quiaeonférêîe  Baptême, 
mais  de  fa  profelTion  de  Foy  faite  par  celui 
qui  l'a  reçu,  il  y  aura  contradiction  entre 
T'ordonnance  du  Concile  Se  la  réponfe  du 
Pape.  L'ordonnance  du  Concile  fera  qu'il 
&ut  réitérer  le  Baptême,  i  moins  quecc- 
luy  qui  l'a  reçu  n'ait  fait  profeGïon  des 
trois  Perfoones  de  la  Trinité  ;  £c  la  ré- 
ponlé  du  Pape  fera  qu'il  ne  le  faut  point 
rei'rerer,  pourvu  que  celui  qui  l'a  re^ù  ait 
invoqué  le  nom  de  J.  C,  quandiln'auroit 
fait  aucune  protcffiondesdeuxautrcperfon- 
œs,   Ainlî  le  Pape  ne  dit  point  que  l'invoca- 

Éan  des  trois  PerfonnesfoitnecelfairedaiM^ 
^'çaircjoitic  fiaptêcoc,  comme  le  CoqJH 
: M 
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elle  le  dit ,  Cclon  le  P.  HardoQÏn  mêfxne. 
Mais  ils  ne  Dourront  jamais  £b  reibudre  à 
faire  cette  iuppofition ,  parce  qu'ils  font 
prévenus  de  ce  préjugé  que  le  fameux  Ca* 
son  qui  a  décidé  la  queftion  de  la  validité  du 
Baptême  conféré  par  les  Hérétiques,  adi- 
ftingué  entre  un  Baptême  confieré  fous  le 
nom  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité ,  8c  un 
Baptême  conféré  fous  une  autre  forme; 
qu'il  a  jugé  que  le  premier  eft  valable,  au 
lieu  que  \c  fécond  nel'eftpas,  &  qu'il  doit 
eftre  réitéré.  Or  on  (ait  combien efl forte 
l'imprefllon  que  les  préjugez  font  fur  i'e- 
fprit ,  8c  combien  il  eft  diffiale  de  l'efiacer . 

ChymUrstionslisyrstioniSus  Philofophicis , 
oêfervatiom6uj  Medicis ,  debitis  dojibus 
érC'  illuftrats.  Aut.,  P.  r.  Mtd.  Do^or 
4.  Lugd.  Bat. 

LEs  anciens  Chymiftes  ont  dû  au  hazard 
prefque  toutes  leurs  découvertes  -y  & 
après  les  avoir  ^tes  ,  ils  les  ont  exami- 
nées par  des  règles  peu  certaines.  Mr.  Le- 
mery  prit  une  route  toute  différente  ,  8c 
appuya  toutes  les  fiennes  fur  des  principes 
de  Phyfique.  Audi  fon  Cours  qui  parut 
en  i67f.fut  reçu  avec  une  approbation  qui 
a  toujours  augmenté  à  mefure  que  le  pre- 
mier travail  a  efté  enrichi  par  les  observa- 
tions ajoutées  aux  éditions  fuivantes,  dont 
on  débite  maintenait  la  cinquième.  Son 
exemple  a  eûé/bJvJparpluËcuTZ  ccrivains* 

Maïs 


Mais  il  ne  l'ioftéparaucunavecautantd'e- 
*  jtaâitude  que  pir  celui  dont  il  s'agit  de  par- 
ler maiatenant.  11  donne  deux  Traitez  au 
public,  dont  le  premiereituncourscnticr 
deCh/mie,  rempli  de  réflexions  PhyC- 
ques  &  mécaniques ,  ït  l'autre  ell  une  mé- 
thode de  bien  uiérdes  remèdes  que  laChy' 
Ifiie  fournit. 

Avant  toutes  chofcE ,  l'Auteur  donne 
une  ide'c  générale  de  la  nature  des  mixtes, 
&  dit  qu'ils  font  compofez  des  parties  qui 
eftant  feparées  les  unes  des  autres  par  l'a- 
âion  du  t'cu  ,  ïe  prefentent  aux  fens  fous 
iliiïérentes  formes ,  f^avoir  Ibus  la  forme 
de  Seuifriràe  Sel,  de  Flile^mi,  Bc  de  Tcrrc,de  ^ 
telle  forte  que  quand  ces  parties  font  jointes 
enlemble  d'une  certaine  fai;on ,  elles  con- 
Aituent  la  forme  de  certains  corps  mixtes, 
pour  la  confervation  defquels  la  Nature  a 
tres-fagemcnt  uni  les  feis&lesfoulfres vo- 
latiles avec  les  lèls  Bc  lesfoulfres  fixes ,  afin 
^ueceux-cy  retiennent  les  autres ,  Icfquels, 
l'ili  venaient  à  fe  dégager ,  il  fiudroit  de 


necefTitcque  le  mixteperili,  àcaufequc 
Ici  3c  le  loulfre  eroflier  fe  brifant  enfuies 

Er  de  continuelles  feïmentations.ils  s'cx- 
leroicnc ,    Se  laifleroient  la  terre  toute 
ièale. 

Quant  ik  dilTotution  des  métaux,  il  re- 
marque que  tous  les  lèls  ne  font  pas  propres 
i  h  cauftr,  mais  ceux-là  feuls  qui  ont  des 
parties  proportionnées  à  la  grandeur  &  à  U 
^^ure  de  leurs  pores.    Il  a)oùw  <ïie  «ttn  ■ 
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diflblution  a'efhautre  choie  qu'un  dérange- 
ment des  parties  qui  s'uniflànt  avec  les  lels 
conro£f5  ,  &  fè  criitalifànt  enfuite  par  les 
préceptes  de  Part ,  compofent  des  vitriols 
oui  efbnt  derechef  expofez  à  Taâios  du 
rea,  reprennent  la  forme  de  métaux.  D*où 
il  conclut  que  la  génération  des  vitriols  dans 
les  entrailles  de  la  terre  i^'efî  autre  chofe 
qu'un  concours  des  (bis  corroâfe  Se  des  mi- 
nes des  métaux. 

Il  attribue  la  mobilité  du  mercure  à  la 
fgurc  (pherique  de  fes  particules  infenû- 
blés  ,  qui  eftant  d'ailleurs  fort  porcufcs , 
peuvent  eilre  facilement  converties  en  pré- 
cipitez blancs  ,  rougts  ,  incarnats,  u  on 
les  méfie  avec  des  menilrué's  corroâfs  qui 
s'infinuant  dans  leurs  pores  arreflent  leur 
mouvement  à  peu  prés  delà  mefme  maniè- 
re qu'un  clou  pointu  par  les  deux  bouts  ar- 
refte  celui  de  deux  boules  dans  lefquelles  il 
eft  enfoncé  en  mefme- temps.  Mais  comme» 
quand  on  arrache  ce  clou ,  les  deux  boules 
reprennent  leur  première  mobilité  ,  ainû 
les  particules  du  mercure  reprennent  leur 
mouvement  lors  qu'on  les  méfie  avec  de  la 
chaux  vive ,  du  fel  de  tartre  ,  des  cendres 
grave  lées,  &  qu'on  les  pqufic  au  feu,  par- 
ce qu'alors  les  fels  corroûfs  des  acides  citant 
rompus  par  l'aâion  du  feu  5c  de  ces  fels, 
rien  n'empêche  que  le  mercure  ne  fe  meuve 
comme  il  faifoit  auparavant.  Si  celaeftoit 
ainiî ,  la  chaux  paroitroit  inutile  à  la  xcnv- 
viBcâtion  du  mercure» 
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Il  explique  fuivant  ce  principe  tous  lèse" 
fets  que  le  Mercure  a  accoùiumé  de  produi- 
re quand  il  ell  iatroduic  dans  le  corps  pu* 
dcsOnftionsj  pourquoi,  par  exemple ,  il 
Ciufe  des  TomilTemens ,  desulcercsdansla 
bouche  ,  des  flux  de  ventre.  Il  attribue 
tout  cela  à  fes  porcs  à  raifoo  defquels  il  fc 
diarge  de  lous  les  &Ucon'olîfsdulkngqui 
rendent  le  Mercure  û  tranchant  qu'il  peut 
|woduire  tous  ces  differens  effets  luivanc  la 

'  diverlîte  des  lieuxparoùilpîITc.  S'il  mon- 
te à  la  tête,  il  ronge  en  paflaDt  l'ouverture 
des  glandes  falivaires,  &  cauTedesulceres 
dans  la  bouche.  S'il  defcend  dans  les  inie* 
ftins,  il  Y  caufedesdiarrhe'esdangereurcs; 
&  s'il  fe  porte  au  ventricule  ,  il  en  picole 
les  membranes  de  telle  forte  ,  qu'elle  dé- 
terminent les  erprits  animaux  à  couler 
en  abondance  dans  les  fibres  qui  les  rellër- 
rent ,  d'où  viennent  les  vomiflêmens  opi- 
niâtres ,  qui  ne  cèdent  qu'après  que  tout 
le  Mercure  a  elle'  rejette  ,  ou  qu'il  a  elle 
détruit  par  l'adreiTe  de  quelque  fage  Mé- 
decin. 

j  Que  fi  l'on  demandeee  que  déviennent  les 
fcls  volatiles  quand  on  tes  met  endigcftion 
Kvec  des  huiles  ,  l'Auteur  répond  qu'ils 
liront  facilement  envelopez  avec  ces  hui- 
les ,  £c  qu'ils  compoferoiit  avec  elles  des 
fe!s  volatiles  huileux ,  qui  feront  d'ungoût 
lie  :  mais  qu'au  contraire  li  ces 
'CC  des  parties  terrc- 
un  tOYoa  ïottiMt  toi. 
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fort  iblide ,  qui  refTemblera  parfaitement  à 
CCS  pierres  qu'on  tire  de  la  vedîe ,  qui  ne 
ibnt  compoieesque'defèl  volatile  urineux , 
6c  de  quelque  peu  de  terre  :  D'où  l'Auteur 
conclut  que  les  Tels  qui  lient  les  parties  de 
terre  dans  la  pierre ,  font  des  fëls  fubtils  | 
ce  qu'il  prouve  par  l'expérience  qui  fait 
voir  que  la  terre  qui  refte  après  avoir  tiré 
tout  le  fel  volatile  d'une  pierre  ,  ne  con- 
tient que  peu  de  &\  fixe  par  rapport  au  Tel 
volatile. 

Mais  pourquoi  tous  les  hommes  n'ont- 
ils  pas  la  pierre  ,  puifque  l'urine  de  tous 
les  nommes  contient  de  la  terre  2c  des  fels 
volatiles  ?  C'eft,  réplique  l'Auteur,  par- 
ce qu'il  7  a  des  hommes  dont  l'urine  a  des 
fels  volatiles  fi  envelopez  avec  les  huiles, 
qu'ils  ne  peuvent,  s'unir  avec  les  parties 
de  terre  ,  8c  que  dans  d'autres  ils  en  (ont 
fi  (èparez,  que  rien  n'empêche  qu'ils  n'en- 
trent dans  les  pores  de  la  terre  pour  en  lier 
les  parties  ,  &  pour  compofèr  avec  elles 
la  pierre  ,  foit  dans  les  reins  ,  ou  dans  la 
veflie. 

Il  ne  dit  rien  de  particulier  des  fêls  aci- 
des. Seulement  fût-il  remarquer  que  le 
foufre  en  contient  beaucoup  ,  bien  que  le 
goût  ni  l'odorat  ne  lo  puifle  découvrir.  11 
croit  meûne  que  le  fèl  de  foufre  participe 
beaucoup  doi  la  nature  des  acides  du  vitriol , 
parce  qu'on  tire  d'ordinaire  le  foufre  &  le 
vitriol  d'un  mcùne  lieu.    D'o\i  Ù  coxiduX 


du  foulfre  S( celui  duvitrioi,  elle  .  . 

pas  tant  de  k  nature  de  ces  efpritsconSde- 
TCz  en  eu£-mermes  ,  que  de  k  violence 
du  feu  qui  elt.li  erande  dans  h  refolutiou 
du  vitriol  j  qu'elle  peut  enlever  non  ieu- 
iement  les  &h  accîdes  ,  miis  encore  les 
parties  minérales  :  d'où  vient  qu'il  loue 
fort  U  coutume  de  ceux  qui  pour  guérir 
les  maladies  qui  procèdent  des  iels  corro- 
fits,  comme  font  k  toux  opiniâtre,  le  cra- 
chement de  ûng ,  les  ulcères  du  poumon , 
font  fermenter  le  foulfre  avec  des  lêls  alkali, 
ftGn  d'éteindre  par  cette  fermentation  les 
efprits  vitrioliques  du  foulfre.  II  fait  encore 
fur  les  huiles  pluCeurs  remarques  particuliè- 
res qu'on  pourra  voir  dans  l'Original. 

Qujint  aux  opérations ,  il  les  commence 
par  les  teintures  dcsvcgetauï.  Il  les  conti- 
nue par  les  calcinations ,  les  faUimitions 
8c  les  précipitations  des  métaux,  Scies  finit 
par  ditTerentes  préparations  duvitrioi,  du 
foulfre,  du  tartre.  Etc. 

Dans  le  i.  Traité,  l'Auteur  définit  ji. 
des  plus  conlïderables  maladies ,  comme  l'a- 
poplexic,  laparalylîe,  &  h  léthargie,  & 
enlèigne  dans  quelles  parties  elles  reiîdent, 
quels  font  leurs  fymptomes  ordinaires  , 
queiles  font  leurs caufesprochainesScante- 
cedcntes  ,  Se  comment  il  les  faut  traiter; 
obfervant  toujours  de  donner  des  remèdes 
portionnez  i  l'idée  qu'il  a  de  h  nature 

■■;(  desmakdics.  Il  ordonne,  par 
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civiëons  des  perfoones.  L'une  clique 

les  Chrétiens  (ont  ou  Clercs.ou  Laïques 
Clercs  fe  divifeat  ce  deun  genres  félon  Icun 
foaâions ,  qui  Ibni  le  Sacerdoce  Se  le  mïm- 
ftere.  La  picnitude  du  Sacerdoce  eil  renfer- 
mée dans  i'Epifcopat.  Les  Prêtres  &  les  Dia- 
cres n'ont 'qu'une  partie  de  cette  pu  i  (lance. 
On  ne  la  communique  qu'à  ceux  dont  le 
meriteetlconnu.  Lesdéfautsquien  exclu- 
enc.étoientautrefois  d'avoir  commis  un  cri- 
me depuis  le  BaptSmciS:  on  en  eft  ckcIus  en- 
core aujourd'huy  pour  avoir  porte  les  ar- 
mes, pouravoir  contribué  comme  Juge,  ou 
comme  Partie,  à  la  mort  d'uneriminetipour 
avoir  efté  marie  deux  fois  ,  ou  pour  avoir 
cpoufé  une  Veuve. 

Dans  les  premiers  temps  il  n'y  avoit 
point  de  djlîindrion  d'habit  entre  les  Clercs 
6t  les  Laïques.  Depuis  qu'elle  a  efté  in- 
troduite, rhabit  Ecclefiaftique  a  cftédon- 
nc  avec  des  prières  &  des  cérémonies  qui 
font  prefeotement  une  dîfpoâtion  abfo- 
lument  neccflaire  pour  eftrc  reçu  aux  Or- 
dres. Il  y  en  a  de  mineurs  ,  &  de  facrez. 
Toutes  les  Eglifes  n'ont  pas  eii  les  meûnes 
Ordres  mineurs.  Il  y  en  a  quatre  dans  l'u< 
fcge  prefent  de  l'Eglifc  Romaine  i  le  Por- 
tier, l'Exorcifte,  leLeÛeur,  &l'Aco!ytc. 
Ceui  qui  lesrecevoient  autrefois ,  les  cxcr- 
çEMent  fouvcnt  pendant  toute  leur  vie.  Ce  ae 
font  plus  maintenant  que  des  degrés  pour 
maonter  aux  Ordres  fuperieurs.  Onaatta- 
B^.i  ces  tferaicre  VobUg&ÛQ'^  àe \% cua- 
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doence .  Aucun  ne  s'en  peut  plaindre ,  puif- 
que  ceux  qui  ne  la  veulent  pas  garder  ne  font 
pas  forcez  à  entrer  dans  le  Clergé. 

La  regle^generale  eftoit  de  ne  recevoir  des 
Clercs  qu'à  mefure  qu'ils  eftoientneceflài' 
fespourlefcrvicederEglife.  Onn'enfouf- 
frott  point  alors  d'inutiles  ,  nj  de  merce- 
naires. Le  Concile  de  Calcédoine  déclara 
Bulles  les  Ordinations  abfoluë's.Dans  le  dou- 
zième fiecle  on  fe  relâcha  de  cette  règle , 
parce  que  les  particuliers  recherchoient  les 
privilèges  accordez  au  Clergé  ,  Cl  que  les 
Evoques  efloienC  bien  aifès  d'étendre  leur 
Juriidxdh'on.  Un  des  pi  us  grands  defbrdres 
des  Ordinations  vagues  eHoit  la  pauvreté 
des  Prêtres ,  réduits  quelquefois  à  une  hon- 
tcufe  mendicité.  On  7  trouva  deux  rcmc- 
dcs.  Le  premier  fut  apporté  par  le  Concile 
de  Latran,  tenu  fous  Alexandre  HT.  par 
lequel  l'Evéque  fut  chargé  de  pourvoi  râla 
fubfidance  du  Clerc  qu'il  auroit  ordonne 
fans  titre.  Le  fécond  fut  d'ordonner  des 
Clercs  fur  le  titre  de  leur  patrimoine.  Re- 
mèdes palliatifs  qui  n'ont  point  ôté  le  dcfor- 
dre.  L'Ordre  de  Soûdiacrc  n'eft  pas  H  an- 
cien que  les  Ordres  Mineurs.  Sonminifte- 
re  eft  réduit  au  fervice  de  l'Autel  ,  à  lire 
l'Epître ,  à  aflifter  l'Evêque  ou  le  Preftre 
dans  les  erandes  cérémonies. 

Les  Diacres  furent  inftituez  par  les  Apô- 
tTcs,&  ordonnez  par  l'impo/jtion  des  mains . 
Les  fonét/ons  des  Diacres  ne  regardent  que 
fe  Arvice  de  l'Autel.  Elles  eâoicnt  autre- 
''«^z  D  fou 
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fois  plus  étendues.  Les  premiers  Diacres  fu- 
rent inllituez  pour  (êrvir  aux  Tables,  II  j 
avoit  de  deux  fortes  de  Tables  dans  l'Eglilè 
de  Jerufalem  :  la  Table  racreeoùfe  faifoit 
la.  conlècration  &:  la  diltribution  de  l'Eu- 
cliaridiciEc  laTablecammuDC  où  l'on  nour- 
rilToit  les  pauvres. 

Les  Prêtres  font  eftablîs  pour  faire  dans 
la  fubordi nation  des  Evoques  Icsfonfïions 
ipirituelles,  qui  fuii-ant  le  Pontifical  font, 
«Ôrir,  bénir,  prefider,  prêcher, baprifer. 
Les  Prcftres  ne  celcbroientliMelTe,  Se  ne 
frê choient  que  rarement,  &ap  défaut  des 
Evêques.  Sous  le  mot  de  baptifcr ,  il  fcmble 
que  le  Pontifical  ait  compris  les  autres Sa- 
cremens,  à  l'exception  delà  Confirmation 
&  de  l'Ordination  que  ks  Evéqucs  felonl 
«ièrïccs. 

L'EvËque  a  toute  lapuiSàncefpirituelIc 
que  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t a donnéeafes  Apô- 
tres. La  plus  ancienne  forme  d'établir  ui 
Evéque  elloit  celle  de  l'e'leâioQ.  Les  dcibr- 
drcs  qui  arrivoient  quelquefois  aux  élc- 
âions  donnèrent  fujct  aux  Papes  de  ferc 
ferver  taprovilion  dcquelqucsEglifes.  IL 
firent  enfuîtc  des  refervesgcneralesen cer- 
tains cas,  comme  lors  qu'un  Evcqucfcroii 
decedéenCourdeRome,  Enfin  leanXXlI 
rcfcrva  généralement  toutes  les  EgljfesCa 
thedralcs  quand  elles  viendroicntà  vaquer 
On  regarda  ces  referves  comme  des  abus  qu 
s'e/îturatfonifiez  durant  le  Schifme,  &  qu 
le  Coflci/c  Je  Baflcvo',ilutrcuaaAM.  Sq- 
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Décret  fut  inféré  dans  la  Pragmatique  San- 
âion ,  6c  celle-cj  fut  abolie  par  le  Concor- 
dat. 

Quand  un  Evéque  eA  pourvu»  il  doit  edre 
bcré  un  jour  de  Dimanche  ,  &  ceJuj  qui 
k  fàcre  doit  eftre  afiiilé  au  moins  de  deux 
autres  Evéques. 

La  première  fonâion  de  l'Evêque  eft  cel- 
le de  la  Prédication ,  qui  comprend  toute 
forte  d'inftruâion ,  foit  particulière  ou  pu- 
blique. Une  autre  des  plus  importantes  eft 
celle  d'oârir  le  Sacrifice.  Dan^  les  premiers 
fiecies  on  auroit  trouvé  au  (H  mauvais  qu'un 
Evéque  euil  manqué  un  jour  de  Dimanche 
de  prêcher  8c  de  dire  la  Me/Te,  que  l'on  trou- 
veroit  nuuvaîs  qu'un  Juge  ne  tinflpas  TAu- 
diance  un  jour  ordinaire  de  plaidoirie.  Il 
donnoit  fèul  le  Baptême  folcmnel  à  Pâque 
Se  à  la  Pentecôte,  impofoitfcul  la  péniten- 
ce ,  6c  donnoit  feul  l'abfolution  à  ceux  qui 
avoient  commis  de  grans  crimes. 

Un  Evêque  doit  eilre  attaché  pour  tou- 
jours à  fbn  Eglife.  Les  tranflations  ont  eflé 
défendues  dés  le  quatrième  iiecle ,  6c  on  a 
remarqué  au  Concile  de  Sardique  qu'il  ne 
s'cftoit  point  trouvé  d'Evêque  qui  euft 
quitté  le  gouvernement  d'une  grande  Ville 
pour  en  prendre  une  petite.  Cette  difcipli- 
ne  fut  religieufement  obfcrvée  en  Occident 
pendant  neuf  cens  ans,  6c  Formofc  fut  le 
premier  qui  la  viola. 

Dans  ]es premiers  temps  une  parùc  du 
CJcj^é  e/ioit  toujours  auprès  de  VEvèc^uc, 
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l'autre  clloii  dîftribuée  djtns  les  Titres  J;  U 
Ville  8i  de  ta  Campagne.  De  h  première 
font  venus  les  Chanoiaes,  &de  lalecoode 
les  Curez. 

II  y  a  eu  de  tout  temps  des  Ecoles  dans 
lei  Cathédrales  &  dans  les  principaux  Mo- 
naftercs.  La  fondation  de^Univerlitezlesa 
lait  abandonner.  Comme  les  ProfeUêurs 
des  Collèges  n'enfeigtient  que  les  Sciences, 
les  Eïêques  ont  établi  des  Séminaires  pour 
former  lesClercsàrétat  Ecclclîaiiique.  En 
ifiif.  Vincent  de  Paulinftitua  la  Congréga- 
tion de  la  Million  pour  l'inftru^on  des 
piuTrC!  de  la  Campagne,  ikpourceHedes 
Clercs  qui  fe  difpol'cnt  à  recevoir  les  Or- 
dres. La  première  de  ces  fonftions  ne  de- 
mande qu'une  capacité'  médiocre  :  ta  fé- 
conde demande  une  connoîllàncc  exaâe  de 
l'Eciiture  &  de  la  Tradition.  Maisenfinla 
charité  entreprend  tout ,  &  ne  craint  point 
de  recharger  d'un employ qui eilau-delfus 
de  fes  forces. 

L'autre  divïllon  des  perfonncs  que  Mon- 
fieari'AbbéFleuryexpliquedanslaprcmie- 
rcpartie,  ellquetousfcsChrêtiensfont  ré- 
guliers ou  feculiers.  LesPauIs,  lesAntoi- 
nes  Ec  les  Hilarions  jetcerent  les  fondcmens 
de  la  Vie  régulière.  Saint  Bafile  fonda  des 
Monalteres  dans  le  Pont  &  dans  la  Cappa- 
doce.  Ceux  tjui  les  remplirent  eftoient  pref- 
quc  tousLaïques:  ilnefaioît pointd'auirc 
difpolicion  pour  y  entrer  que  b  bonne  vo- 
tonté.  Se  undcfirlînccre  de  laite  çeoîtcntc. 
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Sïint  Benoît  êcripitfa  Règle  pour  le  Monj- 
flere  du  Mont  Caffin,  &  S»int  Mauri'ap- 

portaenFrance.  Saint  Odon  releva  la  regu- 
laritcunpeudéchûëdansCluni,  &cbargc» 
ïèi  Moines  de  tant  de  Fiâloiodic,  qu'ilne 
leur  relia  plus  de  temps  pour  le  travail  des 
mains.  Les  Croifadcs  produilîrent  les  Or- 
^  militaires.  Les  Mendîans  parurent  vers 
iziéme  Ceclc,  Srent  profciîion  de  ne 
point  pofleder  de  biens ,  Bt  s'appliquèrent  à 
l'étude  &  àlîPredication.  Depuislecom- 
niencement  du  dernier  ficelé  ils'eftfotmC 
des  Congrégations  de  Clercs  Réguliers ,  ciw\ 
tre  lefquels  lea-Theaiins&IesJciuitesfont 
les  plus  célèbres. 

Moniieur  l'Abbé  Fleury  ajoute icibcau- 
coup  de  chofes  des  Vœux ,  &  de  la  Profcr- 
fion  Religieufc ,  de  la  Ckricaturc  des  Reli- 
gieux ,  Se  de  leurs  ciemtions ,  des  reformes 
desOrdrcs,  Stdeleor  gouvernement. 

Les  vccux  font  d'obeiflânce ,  de  pauvre- 
té, îcdechafteté.  Par  la  Règle  de  Saint  Be- 
noit, les  Moines  ne  promettent  queiafta- 
btlité  dans  le  Monaftere  fous  la  conduite  du 
Supérieur.  La  formule  de  vœux  quieftea" 
uùge  ,  n'a  eilé  introduite  que  depuis  ce 
temps-ià.  Dans  les  premiers  temps  la  Clc- 
ricature  fembloit  incompatible  avec  la  vie 
Monaftique.  Un  Moine  eftoii  un  hom- 
me qui  renon^oit  de  luy-mênie  à  lacom- 
pagnie  desautreshommw,  pourallerplcu- 
nr  fes  pecbcz  dias  la  folitade.  Mais  de- 
^ub  ea a  trouvé ajo/ead'a.Uiex\a.y]£ 
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templativc  avec  l'aftive,  &  il  n'y 
Religieux  lettré  qui  ne  foit  pro 
Ordres. 

Les  rerviccs  qu'ils  rendirent  à  1 
&  leur  atcacliement  au  laint  Sieg 
attirèrent  de  grans  Privilèges.  Ma 
fompiion  eft  toujours  pour  le  Drc 

Ces  Privilèges  onteftélafourcc 
chemens.  Les  Ordinaires  ayant  le 
liées,  &  le  Pape  elîantéloigné,  l 
dres  des  Réguliers  font  demeurez  i 
C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  àplufieu 
mes  dont  les  auteurs  ont  tàclié  de  i 
les  Ordres  à  lapuretcdeleurpremii 

Apre's  avoir  parlé  des  reformes 
dres  Religieux,  onparledelcurgo 
ment.  Selon  la  Règle  de  S.  Benoît, 
MonalVere  dépcndoit  d'un  Abbé  q 
foindufpintuel,  6cdu temporel.  1 
de  Cluni  ,  pour  établir  rnuiforn' 


dre  de  Citeaux  donna  des  Abbczà 
nouveaux  Monafteres.  Les  Chano 
gulierseuicncdcs  Abbczd^nslespri 
KlaiTons,  &  des  Prieurs  dans  les  mi 
Les  nouvelles  Congrégations  dcM 
de  Chanoines  ont  introduit  un  go 
ment  allez  femblablc  âccIuidesM 
& /^/c  tfrf  Superieurstrknnauic.  L 
duos  ont  un  GcQcralàK.on\e-.  M 
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oblige  à  avoir  en  France  un  Vicaire  General 
qui  Ibit  François  »  de  peur  que  les  Sujets  du 
R07  ne  foient  tirez  du  Royaume  par  les  or- 
dresd'un  Etranger.  Ceux  qui  veulent  entrer 
dans  quelque  Ordre  que  ce  foit ,  ont  interefl 
de  ne  s'inftruire  pas  moins  du  gouverne^ 
ment  fous  lequel  ils  doivent  vivre  ,  que  de 
h  Règle  6c  des  Statuts  qu'ils  s'ei^agent 
d|ob{crver. 

Cette  première  partie  finit  par  le  dénom- 
brement des  ptivilèges  dont  les  Eccleûaili- 
ques  jouiflènt  en  France  à  l'égard  de  leurs 
per/bnnes  8c  de  leurs  biens:  OnrefcrveTex- 
trait  des  deux  autres  parties  pour  le  Journal 
qui  paroîtraau  commencement  delaièmai- 
ne  prochaine. 
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D  E  S    S  ÇAVANS: 

Du  LundyBDec.  M.DC.  LXXXVn. 


Jnfiitutim  nu  Dreit  Ecclefiajliqiie,  t'rjÀ. 
CUudt  rliHry ,  Friirt,  LitentiimDroii 
Cnuiu,  jîii/èdiLiicdiin,cy  dtvaniPrt- 
fipleur   dt    Mijfeignturi  tes  Prîmes  dt 

Conty.  Inii.  i.voI.àParis,  chcïP.Au- 

DAns  la  féconde  Partie  de  l'Inflitution 
au  Droit  Ecdeiîailique ,  il  eft  traité 
des  chofes  qui  font  la  maiieredece 
Droit.  Ily enadetroisfoites,  derpirituel- 
les,  dcfai-Técs,  &  de  temporelles.  Lcsfpi- 
rituelles  font  les  prières  publiques  8c  les  Sa- 
cremens;  U.  ce  qui  les  regarde  elt  expliqué 
dans  les  lïxpremicrscliapitrcs.  Commeles 
prières  font  réglées  dans  le  cours  de  ['année 
luivaot  la  diflêrence  des  jours,  il  eft  d'abord 
parlé  des  Fftcs  dont  les  unes  font  fixes ,  8c 
les  autres  mobiles.  Touchant  l'Office  il  y 
c(l  remarqué  qu'au  commencement  de 
l'Eglife  chaque  nation  le  celebroit  en  là 
Langue ,  Bc  que  le  détail  des  prières  &  des 
cérémonies  a  pu  eJlre  changé  parplufieurs 
eoaûdcratioas,  cojpmc  pour  vcuïïwAiei  des 
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f  '"boites  f3bulet,n..  ^  *   "  *  "':         g. 
Mro/àn^    pi;     .     "^"f  ftrinvT       ■  ««for- 

Hissai  I 
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'fimh  fmtaiCtmmàigrkmtxigtrfsiufrt- 
mxtmdt Camtni imad^U itrrt ,  midulumi- 
amr*,  wà  dis  amirtifrms.  Lti  rrvtmai  Ec- 
ti^m0hfms  anc  rfii  dnnts.  famr  toat  trU,^ 
i*»  «'«  pM  -aoidu  m'ilftmiUjI  )«(  Us  Frè. 
»•»  vtmdi^atr  Ltttrrt,  fj^^m'Ui/e  rejniiif' 
flatdil*martJt^iiifr>fomit*f. 

Demis  le  diiiemc  dûpnc  jurques  à  la 
fadelft&CDnài: Partie.  iUft^Iedcsbieni 
■  Mymri^  Li  pnorâiM  Eglite  ne  poffedoii 

CtaiiKainM.  Les  premien  iomicubles 
InChr^tienf  jocimn,  vinrent  dc« 
^|li  iMvte  reftiraé  <fes  f on^  con  gTqacz  fur 
htt  Wwqnv  Cte  tùeas-là  &  les  autres  que 
t<n  «'l'"'''  liècnktnmi  lui    E^deiklli' 
^M»,  WMMt  Inag-Kicfs  pofroJneacom- 
M».  LtHMgcyaeràara  Et  depuis,  peut  I 
rfi«  «•■MOrt  iCMMnc  l'of^inc  ties  i«nc'   I 
An*,  lly  B^MnclôitcstJcbiens:  lesob-  I 
hnoMvoloatriiei,  Icsinuncables,  Icsdii-   ' 
flM3>  &  IcsrttribunoastraTucltcscTigjtilf' 
L'atiemtion  de  tous  «s  biensli  efl  dcffer 
dn=  ,  ao  lieu  qu'il  eilx)it  autrefois  périr;. 
-,  mox  Eva<îue»  d'affranchir  les  efclaveî  ,   de 
■     ■  ss.ScdcfondreleiVafesd'or 

d'argent,  pour  nourrir  les  pauvres.  Le 
.ergé  a  prétendu  que  la  dixme  efloît  de 
n>i[  divin;  Se  fur  la  Rnduritiémefiecieles 
i  prononce rcnt  excommunication 
c  ceux  qui  negligeroicnt  de  lapajer. 
t  Thomas  a  néanmoins  reconnu  qu'elle 
droit  divin  (ïi'cTaMA<vi^<->^  ^4 
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neceflàîre  pour  nourrir  les  Ecclefialtiques. 
Lis  Chrétiens  font  donc  (luttes  de  ce  devoir 
s'ils  donnent  d^MiUeursfuffifamment  au  Cler- 
gé-y  ér  fi  i*of^  vouloit  les  remettre  au  droit 
de  V ancienne  Loy  y  ilfa/idroitquelesEgli/es 
n'euj/ènt  peint  d'immeuàles  »  ni  les  Clercs  de 
patrimoine,  Aujp  les  Grecs ,  (^  les  autres 
Chret'tens  Orientaux  n*  ont  point  fouffert  que 
ton  eftablifl  chez,  eux  Vexation  des  dixmes. 
Elles  ne  it  lèvent  en  France  qu'avec  certai- 
nes reftriâions.  La  ferfonneUe  ne  fe  paye 
plus  nuUe  part  »  ér  la  réeUe  nefe  prend  point 
fur  les  fruits  civils ,  comme  les  loyers  des 
maifens,  c^  les  arrérages  des  rentes:  maie 
feulement  fur  les  fruits  naturels  de  la  terre. 
La  dixme  n'efi  pas  toujours  la  dixième  par- 
tie des  fruits ,  o*  ^^  la  plupart  des  lieux  elle 
efl  moindre.  Il  y  a  des  dixmes  entre  les  mains 
des  Laïques,  On  les  appelle  dixmes  inféodées  y 
<^  l'origine  peut  en  avoir  efiéjufie. 

Le  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  III. 
défendit  aux  Laïques  qui  pofledoient  des 
dixmes ,  de  les  tranTmettre  à  d'autres  Laï- 
ques^ 8c  Innocent  III.  reconnoît  qu'il  7  a 
des  dixmes  accordées  aux  Laïques  es  fief  à 
perpétuité. 

En  France  on  a  pris  droit  par  ces  conftîtu- 
tions  pour  laiflèr  aux  Laïques  les  dixmec 
qu'ils  pofledoient  avant  le  Concile  de  La- 
tran. On  regarde  les  infeodations  pofterieu- 
res  comme  illégitimes. 

Les  Papes  ont  prétendu  avoir  droit  de  le- 
Tcr  h  dixième  partie  des  fruits  àfts\yetit.V 
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ces.  $i  la  décime  cltdueauPafW,  ilap^H 
céder  au  Roi.  François  1.  en  obtint  un^^H 
Léon  X.  en  i^iâ.  Se  on  l'a  levée  ci^^H 
comme  un  tribut  ordinaire.  ^^^H 

Non  feulement  les  biens,  mais  lesq^^H 
ces  de  l'Eglife  dépendoient  de  l'Evëque^^^l 
il  cit  encore  le  ColJaieur  ordinaire,  ^^1 
que  fon  droit  ait  elle  leftreinteaplufi^^^l 
manières.  Si  le  Collateur  néglige  de  p^^H 
voir  à  un  Beneiice  vacant,  b collation |^^| 
partient  à  foa  Supérieur  ,  &  remonCcJ^^I 
degré  en  degré  jujques  au  Pape.  Il  ell  T^^| 
que  les  Canoniltes  ont  ruppolequeleP^^H 
avoit  la  libre  difpolitJoiidctouslesBeq^^H 
ces,  même  avant  leur  vacance  ;  &c'ci^^| 
là  que  font  venues  les  Ëxpeââtives  ,^^H 
d'autres  inventions  de  la  Chancellerie I^^H 

Le  pouvoir  des  Collatcurs  n'a  pasfeq^^H 
ment  elle  limité  par  lea  uAirpations  de^^^^ 
Cour  de  Rome,  i!  l'ieftéaulli  par  la  no-      1 
minationdes  Graduez,  par  l'Induit  des  Ofli- 
ciers ,  Ëtparlcdroitde  Régale. 

La  nomination  des  Graduez  vient  du 
Concile  de  Balle  qui  leur  aQeitalatroiJîe- 
me  partie  desBenelices,  fans  qu'ils  purent 
élire  conférez  à  d'autre». 

L'Induit  des  Officiers  du  Parlement  vient 
de  ce  que  durant  le  Schirine  d'Avignon  les 
Papes  accordoicnt  fouvent  aux  Rois  des 
Induits  pour  nommer  leurs  OIEciers  aux 

É  Bénéfices  qui  vicndroient  à  vaquer.     On 
trouve  quelques  traces  de  cw  \ita%c  dés 
Vaa. 
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V*an  1303.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain 
pour  tonétablKTement,  ell  tiré  d'une  Bulle 
d'Eugène  IV.  en  1434.  Paul  III.  le  réta- 
blit en  If ^8.  Les  Officiers  du  Parlement 
£c  font  maintenus  en  poflèfldondecedroit, 
quoi  que  les  refèrves  euflènteftégenerale- 
ment  abolies  par  la  Pragoutique ,  &  par  le 
Concordat. 

Le  droit  de  Regale  s'étendoit  autrefois 
aux  fruits  de  l'Ëvêché  vacant.  Ils  fbntre- 
fèrvez  maintenant  au  nouvel  Evéque  ^  8c 
le  Roi  ne  difpofe  ^ue  des  Bénéfices  dont 
r£vêque  difpoferoit ,  excepté  les  Cures. 

Un  Bénéfice  ne  peut  edre  conféré  qu'il 
ne  foit  vacant.  Il  vaque  ou  par  mort ,  ou 
par  refîgnation  y  ou  par  dévolut.  Les  pa- 
yions que  les  particuliers  feroient  d'eux- 
mêmes  pour  refigner  ou  pour  permuter , 
font  fimoniaques.  Mais  les  nouveaux  Ca- 
nonises ont  crû  que  le  Pape  peut  dirpenfcr 
de  cette  efpece  de  fimonie  qui  n'ell  que  de 
droit  Eccle/îaftique.  Il  n'y  a  pas  deux  cens 
ans  que  cet  ufage  efi  bien  étabU.  Mais  il  eft 
devenu  fi  fréquent ,  que  le  peuple  regarde 
les  Bénéfices  comme  un  patrimoine  que  Von 
donne  à  qui  Von  veut^  fji»  ou  lesfartnsont 
plus  de  droit  que  les  autres. 

Le  Bénéficier  n'eft  pas  propriétaire  des 
biens  deT^Iifer  Iln'enaqueVadminidra- 
tion^  dont  néanmoins  il  ne  rend  compte  qu'à 
Dieu.  11  eft  vrai  pourtant  qu'à  Végxrd  des 
hommes ,  il  eft  tenu  des  réparations ,  des  de- 
cimes^  Scdesdroitsattribuezaux&i&QC^t&. 

D  7  Vl 
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Il  eft  lufli  tenu  des  penlîons  quand  il  jr  en! 

dccrcéesfurfonBeoefiee.  ^H»ndùt 

d,  um  f'nfion .  cn/uppofe  q^tiept^fi, 

n'u  p»i  d'*iSlnri  dt  quey /uf/fifitr  ,  au  manu 

fiUnfa  cùndiiion,  (^Js  dignité.  Car  la  fuM- 

•urelé  tfi  tt  fendtmtnt  dittutii  lei  fenfions 

fur  Us  biltts  Ecdefiafiiqititquifonl  le  putri- 

maiae  inpnuiirci.  Ptr lei Con/Ututienj du 

pMpii .  h flmpU  peafinnnaire  dnit  porter  l'ha- 

iii  îJ-  /«  ma/itri ,  ©>  rtcitir  U  petit  Offitt. 

Il  tfi  pirmÎ!  «  un  Clerc  même  Ayant  d» 
fittrimoine ,  de-  -vivre  du  iitn  d'Eglife  k  en 
4tHX  ccnditimi .-  L'une  qu'il Uftrvti^  Vau- 
trt,  iju'il  ne  prenne  que  tineeijfuire.  S'il  en 
ufe  autrement,  il  s'e'loigne  de  la  Règle  de 
faint  Paul.  Les  biem  Eccltfxfiiques  n'ont 
point  changé  de  nature.  Ce/bat  teûjours  les 
veeuxdei  FidtUs,lefrixdespechex.,lepatri- 
moine  des  pauvres.  Les  Ecctefiafiiques  d'au- 
jvurd'huy  n'y  ent  pas  plus  de  drtit  quêtes 
jlpSires  ,  (^teut  et  qu'ils  peuvent  prétendre 
,ltden,p,..fer-virkteurs  dépens . 

II  y  a  des  Bcnefiecs  en  commcnde  qui 
n'eft  plas  comme  autrefois  une  admini- 
ftration  à  temps.  I!  n'yiquelePapequi  la 
puiflè  accorder.  Et  il  ne  l'accorde  jamais  ni 
des  Evêchei ,  ni  des  Cures ,  mais  feulement 
des  Abbaies  &  des  Ptieurez  qui  ont  accou- 
tumé d'eftre  accordez  de  la  forte.  Lacoû- 
tume  fc  prouve  par  trois  collations  coofc- 
cutiircs. 

£p[Dinendes  femblent  compatibles 
pibnes  de  ï'tttts ,  ^TCuojitVoïi 
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croit  qa'elks  n'obligent  pas  à  larefidence. 
Mais  les  Bénéfices  les  plus  fimplcs  ne  font 
donnez  que  pour  le  fèrvice divin ,  Uccixx 
œd  les  poEêdent  ne  font  point  difpcnfez  de 
lemr  L'Ëj^lile  s'ils  veulent  avoir  droit  de 
jouir  de  ton  revenu. 

Dans  la  troifiéme  Partie  il  eft  traité  des 

iogemens,  ou  de  la  manière  d'exercer  le 
>roit  Ecclefiaftique.   La  JuriiHiâion  que 
J  E  s  u  S'C  H  R  I  s  T  a  donnée  aux  Apôtres 
Se  à  leurs  fucceiTeurs,  eft  toute  fpiritue lie, 
£c  confifte  à  prêcher  l*Ëvangile  ,   à  admi- 
niftrer  les  Sacremens ,  à  remettre  ou  à  re- 
tenir les  péchez.  Quand  les  Princes  eurent 
embraffé  la  Religion  Chrétienne  ,  ils  attri- 
buèrent aux  Evéques  la  connoiÏÏânce  de 
plufieurs  affaires  temporelles.  Ce  droit  s'ac- 
crut de  telle  forte  dans  la  fuite  ()u  temps, 
que  Nicolas  I.  pofà  pour  maxime  qu'il  n'efl 
permis  aux  Laïques  de  juger  les  Clercs  en 
quelque  cas  que  ce  foit ;  2c  Innocent  III. 
décida  que  les  Clercs  ne  peuvent  renoncer 
i  ce  privilège,  parce  qu'il n'eft pas perfon- 
nel. 

Mr.  l'Abbé  Fleury  examine  avec  beau- 
coup d'ordre  ce  qui  regarde  la  Jurifdiâion 
Ecclefiaftique ,  te  montre  i .  par  qui  elle  ell 
exercée,  z.  fur  quelles  matières  elle  s'é- 
tend, j.  quelle  eft  la  forme  des  Jugemens. 
4.  quelles  font  les  peines  Canoniques. 

Quant  au  premier  point,  il  dit  que  la  Ju-  j 
rifdiétion  Ecclefiaftique  efl  exercée  parles 
Evêqaes  où  dans  les  Couciles  »  ouâL^xi^N!t«kt 


Siège  particulier,  foitpïrcux-mêmes,  oa 
par  deâ  fubdeleguez.  Quant  au  leçon d ,  que 
L  Jurifdiftion  Ecclefiaftique  s'étend  en  mi- 
Ciere  civile  fur  les  cbofes  purement  fpîri- 
tuelles,  commefontlesSacremens,  leSer- 
TÎce  divin,  les  Bénéfices ,  lesdixmes.  Se 
les  oblitions  :  8c  en  matière  criminelle  fur 
les  crimes  particulièrement  détendus  par  les 
Canons,  comme l'Herefie,  leSchifme,  Iï 
SimoniC)  Ec  l'uTure.  A  l'égard  du  troiJlé- 
me,  il  explique  l'ordre  de  la  procédure  ci- 
vileSccriminelle  qui  eH  obfervée  dans  les 
Oificlalitez.  Et  à  l'égird du 4. il  traitede la 
de'pofition,  de  lafulpenfe,  de  l'excommu- 
nication, £c  de  l'interdit. 

A  l'occalïon  de  l'Herefie,  il  fait  une  di- 
greflion  fur  l'origine  de  l'Inquiûtion  .  & 
ïur  la  procédure  qui  y  eftgardéc.  Voici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  confiderablc ,  Frédéric  II. 
cflant  à  PadouË  en  1 114.  ordaanaaux  Ju' 
ges  Séculiers  de  condamner  au  feu  les  Hé- 
rétiques obftinez,  &  à  une  prîfon  perpé- 
tuelle ceux  qui  donneroient  des  marques 
d'un  iincere  repentir.  Innocent  1 V.  prit  foin 
de  faire  obfervcr  cette  loy.  Les  Papes  cu- 
rent pourtant  beaucoup  de  peine  à  établir 
l'Inquifîtion  dins  la  Lombardie  ,   dans  la 

LRomagne  ,  &  dans  la  Marche  Trevifane. 

[  Venife  ne  k  reçut  qu'en  1189.  CetOiBce 
y  fut  érigé  par  un  Concordat  entreilefainC 
Siège  &  la  Republique.  II  eftindepcndant 
delaCourdeRome,  &  le  Doge  lèul  donne 
aide  pour  l'e  Meut  ion. 


itioa  fut  introduite  en  Arragon 
k.  en  Tofdne  en  1  ij-S,  Le  Roi 
pour  Kteairlei  nouveaux  Chré- 
icrainie,  obtint  de  Sixte  IV.  en 
Balle  par  laquelle  Thomas  de 
util  Dominicain  fut  créé  Jnqui- 
le de Portugil fut e'rigce en  if  jf. 
lele  de  celled'Efpagne. 
Cduce  quis'yoblervelapeutren^ 
labte  &  odieufe,  mâmciuxplus 
Celuy  qui  eft  diffimépat  un  bruit 
Tans  autre  preuve,  doit fe purger 
Ht  avecplulïeurstémoins.  Ccluif 
peâ  doit  abjurer.  On  diliioguc 
t  de  foup^ons,  le  léger  ,  le  vc- 
k  le  violent.  Le  véhément  pro- 
preibmplion  ,  contre  lequd  la 
re^iîë.  Mais  le  violent  produit 
mption  contre  laquelle  on  ne  ra- 
de preuve.  Ccluj"  qui  eft  con- 
sul abjure ,  eft  condamné  à  une 
morable,  &  à  une  prifonperpe- 
«II  y  faire  pénitence  au  pain  8c 
il  eft  relaps  il  eft  brûlé,  quelque 
|e  qu'ildownederepentir,  Cefu^ 
ivaincu,  &quidemcureobitînei 

JerechoIcquefaiturTnquifiteur, 
Jarer  foD  pouvoir  3UX  Juge»  Roy- 
rirer  d'eux  ferment  d'oblcrver  les 
ies  &  Eccicfiaftiques  contre  les 
I.  S'ils  refufoient  de  le  prêter  il  les 
t  de  leurs  Charges,  &  mcCtroit  les 


,=,  J  o  u   ,   »  «   ^ 

Il  informe  d'office ,  &inftruitfommaîrc- 
ment.  Ses  Sentences  ie  prononcent  avecife 
grandes  folemnitez.  Se  s'exécutent  avec  la 
dernière  rigueur.  On  infère  toûjour*  de- 
dans une  chufe  par  laquelle  l'Inquilîteur 
prie  les  Juges  feeuliers  de  fauvcr  la  vie  au 
condamné.  Mais  cette  claufe  n'eft  que  de 
ftile,  &  mifc  feulement  pour  évite rVirre- 
gukrité.  La  France  n'a  point  reçu  ce  nou- 
veau Tribunal  fi  peu  conforme  à  l'efpric  de 
l'Eglife,  8c  eIlcacrûouelaeraintedesi)ei- 
nea  eAoit  plus  propre  a  taire  des  hypocrites 
que  de  véritables  Chrftien;. 

Comme  les  caufcs  criminelles  des  Evê- 
ques  font  les  plus  importantes  de  celles  dont 
k  conaoiflânce  appartient  aux  Juges  Eccle- 
fiaftiques,  cefontaulTilesplusdifficiles ,  & 
ou  ne  convient  pas  bien  des  règles  que  l'on 
ydoitfuivre.  Le  (éptiéme  Canon  du  Con- 
cile de  Sardique  eft  le  premier  qui  attribue 
au  Pape  le  pouvoir  de  lesjuger,  ou  au  moins 
de  revoir  leur  proccz.  Lapratique  des  temps 
qui  ont  fuivice  Concile,  n'a  pas  efté  beau- 
coup dif^renie  de  celledes  temps  qui  l'ont 
précédé.  Les  fauflcs  Decretalcs  introduill- 
rent  à  cet  égard  une  nouvelle  difciplinc  de- 
puis le  neuvième  iiecle.  Le  Concile  de 
Trente  ordonna  dans  la  treiz.iéme  Scflîoa 


que  les  caufes  importantes  des  Evéques  na 
feroient  terminées  qncparJcPape.  MaisU 
France  s'ell  tenue  àVancienDroit  qui  veut 


çiie  Jcs  Evêques  foieat  Juger,  \Jar  ceux  de 
/eur  /'rormce. 
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La  plus  grande  peine  que  les  Juges  d'Egli- 
fe  pniflènt  ordonner  »  eiï  celle  de  Texcom- 
mimication.  Monûeur  l'Abbé  Fleury  a  ob- 
fènré  une  grande  diverfité  d'ufàge  à  cet 
égxtd.  Un  Evêque  qui  avoit  manqué  de  fe 
trouver  à  un  Concile  eftoit  privé  de  la  com- 
munion des  autres  Eglifes ,  &  de  voit  fe  con- 
tenter de  la  communion  de  la  fienne.  La  rè- 
gle de  Saint  Benoît  appelle  excommunica- 
tion Texclufion  de  l'Oratoire ,  ou  de  la  Ta- 
ble. Dans  les  derniers  fiecles  on  n'a  pris  Tex- 
conamunication  que  pour  un  retranchement 
abfblu  de  la  focieté  des  Fidèles.  Aux  pre- 
-  miers  temps  on  ne  l'a  prononçoit  qu'a  re- 
gret, &  avec  la  dernière  circonfpedtion. 
Dans  les  fuivans  on  en  a  fouvent  abufé  pour 
des  interefls  temporels.  OnapafTéàcetex- 
cez  de  retrancher  de  la  communion  des  fa- 
milles entières,  &  d'interdire  Texercice  de 
la  Religion  à  des  Villes  6c  à  des  Provinces. 
On  a  prétendu  que  les  VafTaux  d'un  Sei- 
gneur excommunié  ne  luy  dévoient  plus  de 
fidélité,  nj  fès  fujetsd'obeïfTancej  Ôcona 
enveloppé  les  innocens  avec  les  coupables. 
On  a  fait  oublier  au  peuple  au  moins  le  culte 
extérieur  dont  on  luy  ôtoit  la  pratique.  Se  en 
voulant  faire  craindre  la  puiflance  de  r£gli- 
fe,  on  l'a  fait  méprifbr. 

Il  ne  paroît  que  trop  par  tout  ce  qui  eil 
contenu  dans  les  trois  parties  de  Tinilitu- 
tion  au  Droit  Eccleiiaftique  ,  que  les  Cano- 
niltes  étrangers  ont  introduit  une  infinité  de 
nouveautez  dans  Ja  difcipUue.  MavsW^^xxt. 


J    o»«    »    -    L 

avouer  que  la.  France  s'y  eft  oppofée  a 
plus  de  vigueur  quenulleautre  Nation)  t 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  fes  Libériez, 
dépendent  principalement  de  deux  t 
mes:  L'une  que  la  puiflancedel'Eglifee 
toute  ipiritueile,  &  ne  s'e'tend  nydîrea 
ment,  ny  indireacmcnt  furie  tcmpord 
L'autre  que  la  plénitude  de  lapuifianced 
Pape  ne  doit  eftre  exercée  que  conformé- 
ment aux  Canons,  aufquclslePapeeftfoù- 
mis  luy-même.  De  ces  deux  maximes  on 
tire  un  grand  nombre  de  confcquence s ,  qui 
font  autant  d'articles  de  no;  Libertex ,  !el- 
quels  on  peut  voir  expliquez  par  Moniicur 
l'Abbé  Fleury  ,  dans  le  dernier  chapitre, 
avec  beaucoup  de  foliditéScdejugcment. 

11  avoue  que  parmi  nos  privilèges,  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  peuvent  eftre  regar- 
dez comme  des  abus  que  le  malheur  des 
temps  n'a  pas  encore  permis  de  corriger  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  dans  les  détor- 
dre* des  derniers  fiecles  la  France  n'ait  con- 
fervé  plus  religieuferaent  que  nul  autre 
Pais,  les  véritables  principttsde  la difcipH- 
ne  de  l'Eglîfe. 

Il  a  mis  à  la  finun  mémoire  des  afiâires  du 
Clergé  ,  où  l'on  peut  voir  comment  on  a 
fait  de  temps  en  temps  des  levées  de  denicn 
fur  les  biens  de  l'Eglife  ,  quel  ell  l'eraploy 
que  l'on  en  hic,  !c  le  compte  que  l'on  en 
rend. 


D  t  r   S  s  A  V  A  M  $:         fj 

B^I$iM  4êi  TnmUis  de  B9ngrit ,  In  12. 
f,  ▼€>!.  i  Parit ,  chez  la  Veuve  6ia« 
geart. 

CEfeta  HidxHre  eftenTiroo  de  trente  ans» 
8c  finit  en  16&6.  Elle  eftorécedée  d'une 
ftehcc  qui  contient  une  deicripdoa  de 
QoKiîc  »  8c  des  Provinces  qui  ont  autre- 
fait  dépendu  de  ce  Rojaume-li  »  ou  qui  en 
dépendent  encore  L^Âutridie  eft  nuiè  de 
ce  nombre  par  l'Auteur,  quoi  qu'elle  n'ait 
jsinais  fait  partie  delà Hot^irie  >  mais  fieule- 
aeot  <ie  {'ancienne  Pannonie. 

On  trouve  au  commencement,  du  pre- 
mier Tome  une  Lifle  d^  Ducs  qui  com- 
mandèrent autrefois  aux  Huns,  &  une  des 
Rois  qui  ^uvemerent  depuis  la  Hongrie. 

Jean  Humade  paroft  parmi  ces  derniers, 
lien  qu'il  n'ait  eâé  que  Lieutenant  Géné- 
ral ,  8c  Viceroi  durant  le  bas  âge  de  La- 
diilas.  Dans  la  pagç  f.  les  troubles  furve- 
nus  dans  le  Royaume  font  attribuez  à  la 
'  diverfité  des  Religions,  8c  il  ]feft  dit  qu'a- 
prés  la  mort  de  Louïs  II.  quelques-uns  élu- 
rent l'Archiduc  Ferdinand  qui  svùit  épêufé 
lu  Primciji  jUmi  Filh  du  dtfiiui  Rûi  ,  8c 
d*autie8  y$dm  Sepu^s  Prince  de  Trun/tl- 
vduiê.  La  Prince^  Anne  que  l'Archiduc 
Ferdinand  épouiâ ,  eftoit  Sœur  de  Louïs 
II.  8c  le  Vafvode  de  Tranfirlvanie  que 
quelqnes-^uns  élurent,  s'appelloit Jean  Za- 
poli»  8c^ftoit  CpmtedeScepuie.  Onvo\t 
àaai  h  jtuite  ics  motifs  qui  portèrent  \cs 
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Turcs  à  tourner  leurs  armes  contre  R 
zi,  &  à  mettre  leûegcdevantlegran 

La  conjuration  formée  contre  l'EtO^ 
rcur  par  les  Comtes  de  Serin,  Nadalli,  Fra 

E*p3ni,  &  Tatembacli,  j  e&  expoféeavt 
spriacipalescirconllinces,  j 

Le  lêcond  Tome  contient  l'hiftoirc  de^ 
dilgrace  du  Prince  de  LobkowitzarrâtéE 
misàlaqueAion.  ] 

Le  troifiémc comprend  lareîition  du  fie 
gede Vienne,  ÊcdelaprifedeGrao.  1 

Le  quatrième  rcprcfcnte  le  mauvais  fut 
ces  du  fiegcdeBudeforméiumoisdeJuil 
Ict  16S4.  Bc  levé  au  mois  de  Novembre  d| 
la  même  année.  11  reprcrente  auiTi  le  ficg' 
&  laprife  de  Neuhauiel ,  &  laprifondeTe 
keli  arrêté  dans  la  Ville  du  grand  Varadi 
par  le  Bsfla  c]ui  ycomniandoit.  LeComt 
ne  fut  pas  li-cât  en  liberté  qu'il  publia  u 
manifefk,  pour  exciter  les  peuples  à  fe  joir 
drc  à  lui  contre  l'Empereur.  Cemanifert 
eft  tranfcric  tout  entier  au  eommencemcr 
du  f.  Tome,  dans  la  fuite  duquel  onpeu 
lirehprifedeBude.deSeghedin.deqinq 
Eglifes,  &:dequclquesautrcsplaces. 

Il  y  a  quelques  fautes  quitefontgUlTéc 
par  la  négligence  des  Imprimeurs  qui  on 
mis  Aniurat  I.  pour  Amurat  II.  Se  Chai 
les  I.  Roi  de  Suéde,  pour  CharlesX.  11 
en  a  une  autre  qui  fe  rencontre  en  plufieu: 

L   endroits  ou  il  cil  parlé  de  Vienne  comm. 
rf'uitf  Vi7Ic-4rcliiepifcoça1c.ï.\\îTi'cfttïi'^ 


I    s  I      s  9   A  T   A  M  >.  ff 

,  Se  dépend  de  k  Métropole  de 
ISiltibourg.  Ce  qui  3  pcut-eftrc  donné  lieu 
B'àcectc  meprilc  elt  tjuel'Evéquede  Vienne 
^Ajon  Sufinganccommclaplûputdusutres 
'biq ucs d'Allemagne,  qaitoatoccnpeE du 
a  des  afikircs  EempofcUci.4ae  leor  cail- 
,  t  leurs  grans  biens  ,  &  i&îutweat  fur 
lëe  Suf&agaQ5  des  Fonftiow  ta  pmieflcn- 
r  tiellcs  de  l'Epifcopat. 

TVaité  lit!  Lignei  da  trtmitrgimri,  txfli- 
quéts  far  unt  MrthodtntinnlUf^fMeiU, 
parM.Oi.Anam.ProfiffiiirtnMMthimM- 
tiqut.  In  4.  d  Paris,  chex  EAienne  Mt- 

duUcE  t6Sj. 

LA  Metlioide  dei  Geomctrec  eu  la  meil- 
leure de  toutes.  Miis  tout  lei  Geo  me< 
tru  ne  l'cn  fervent  pai  paiement  bien. 
<J^elçne9-nni  pour  n'avoir  pai  établi  de* 
frmapea  d'une  aficE  grande  eAenduë  le 
t|oa«catembaTaiIêEdanitaruîte,EEiéduiti 
à  l'impolEbilité  de  rclbudre  certaines  que- 
Âi^m.  Monfieor  Ocanam  aévîtécedénut 
danacet oui;ragB ,  oîtajantdellêindetraitcr 


dei  ligoei  do  premier  genre  on  deilèâiont 
ooniquea  par  leartpreaiienprincipei  iadé- 
peadenunent  du  cooe  ,  ca  lei  conâderant 


fimpleBient  Jar  un  plan}  il  a  <^rché  u 

.  propriété  qni  fnft  pnerale  i  toute*  cet  li- 

gnespour  entlrn^  proprktcxHiticu- 

lierea  pour  chaque  lèâioncoai^ ,  Ulquct- 
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il  luy  a  femblé  qu'on  doit  toujours  c( 
menccr. 

Entre  les  proprietez  générales  qu'il  au 
roit  pûchoifir,  ils'ell  arrêté  à  cellequiluj 
a  fcmblé  la  plus  lîmple  8c  lu  plusconvena 
bleaux  lignes  du  premier  genre,  telle  qu'eH 
la  comparaifon  qu'ilfaitduquarvêd'u  "' 
gnedroitc,  tirceau  dedansde  la  ligne  i 
Se  àuncertainrcdanglecorrelpondant,  cr 
faifant  que  la  raifon  de  ces  deux  plans  foii 
^leàcellededeux  lignes  données  de gran. 
deuF  £c  de  potïtion  ;  ïc  fuivant  la  diverli 
poCrion  deccsdeuxIignesdoDnées,  &kui 
différent  rapport,  il  en  lire  en  particuli< 
chaque  feftion  conique. 

11  auroit  pûdonnerenfuîtelesdcfînitioi 
des  termes  qui  conviennent  i  chaque  li 
âion  conique  pour  en  pouvoir  démontrer 
en  particulier  les  proprietcx;  mais  il  a  crû 

3ue  ccfcroit  une  faute dejugemenrd'avoii 
onné  les  définitions  des  foyers  poureha- 
que  lejtion  conique  ,  Si  des  alTymptotcs 
pour  l'hyperbole  ,  fans  avoir  auparavant 
connu  par  la  proprietêgcneralequechaquc 
feftion  conique  avoir  des  foyers,  8c  que 
l'hyperbole  avoit  des  aiTymptores.  C'ell 
pourquoi  pour  ne  rien  faire  au  hazard,  i] 
s'eft  fervi  de  l'Algèbre ,  cet  art  certjio  de 
découvrir  la  vcrite  ,  &  par  lequel  il  a  re- 
connu que  les  levions  coniques  a  voient  des 
foyers*,"  8c  quel'hyperboleavoîtdesaflym- 
protùs.  Après  avoir  découvert  ces  foyers  & 
*>W4//ffljprotM,  ilcnailonné\esàcft.m'ûoT\s 
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8c  £dt  enfuite  les  démonfbatioas  Gcome- 
triques  des  théorèmes  le  plus  généraux 
àes  fèâions  coniques  «  &  le  plus  neccifai- 
ns  pour  la  folution  des  problèmes  de  Géo- 
métrie. 

Ceft  pour  cela  qu'il  a  ajouté  à  fbn  Traité 
des  lignes  du  premier  genre ,  un  Traité  des 
lieux  Géométriques ,  &  un  Traité  de  la  con- 
ftruâion  des  équations ,  avec  quelques  pro- 
blèmes de  Géométrie  au  commencement 
de  chacun  de  ces  deux  derniers  Traitez , 
afin  de  mieux  faire  voir  à  ceux  qui  com- 
mencent l'utilité  des  lignes  du  premier  gen- 
re, pour  juger  à  proportion  de  celle  d'un 
genre  plus  élevé,  lorîque  le  problème  fe 
rencontre  plus  que  fblide.  Entre  ces  problè- 
mes il  a  mis  quelques  quelHons  de  Dio- 
phante ,  pour  faire  voir  que  tous  les  problè- 
mes numériques  fe  peuvent  refoudre  facile- 
ment ,  &  tres-élegamment  par  la  Géomé- 
trie ,  en  mettant  des  lignes  en  la  place  des 
nombres  donnez ,  en  forte  que  la  raifon  de 
ces  lignes  foit  la  même  que  celle  des  nom- 
bres qu'elles  reprefentent. 

Comme  l'Auteur  n'a  pas  voulu  rendre 
ces  trois  Traitez  fort  amples,  ilnes'eftpa» 
beaucoup  étendu  fur  fa  Méthode  nouvel- 
le pour  refoudre  les  équations  de  deux  di- 
menfions ,  par  la  jonétion  de  deux  lieux 
convenables  à  la  nature  des  équations  de 
deux  dimenfîons  ;  fçavoir  par  Tinterfedliotv 
d'une  ligne  droite  Se  de  la  circonfeTCtvcç 
^'un  cercle  j  ou  par  U  rencontre  de  dev^x 
^^^^'  E  cvr- 


circonFcrcnces de  cercle;  &;ilacrûqu'î| 
toit  plus  à  propos  d'en  traiter  plus 
dans  un  grand  Traité  d'AIgcbrc  qi 
met  de  donner,  où  toutcequiaclt 
té  déplus  beau danscettc Science, 
vcra  clairement  expliqué. 

11  o'iyas  vouluaulli  parler  d'uni 
le  fort  élevée  dans  laconltruftiondesét 
rions,  tactparcequ'ilacrûqu'or 
VoitpistraiterplusfolidementqucMr,. 
cartes,  que  piicequeceTriitén'eftant 
pour  lapiatique,  qui  doit  eilre  détaché! 
ta  théorie,  il  de  voit  rendre  cette  pradr 
aifée  par  des  exemples  clairs  &  intclligiB 

Enfin  il  aévité  dans  Tes  démonllratio 
les  cona  polit  ion  s  des  raifons,  &lesraifons  ' 
doublées  &  triplées  ,  pour  rendre  fcs  dé- 
mondratians  plus  ^cilcs  à  comprendre, 
l'expérience  faifant  connoître  que  ces  fa- 
çons de  parler  paroifl'ent  fort  obfcures  à 
plusieurs  pcrfonnes. 

D«  antiqua  EccUJ!*  JifiifliM  DiJftrtAiio- 
M!  Hifiaricéi.  Aut.  Luîciiica  Eltirt  Du- 
fm.facTn  Faculintis  Thiol.  Furif.  DoUa- 
fï.  In4.  àParis.chezArn.  SencoTe.  ifiHtf. 


CEs  Diflèrtationi  meritentd'elîrelues, 
Bc  pour  l'importancedcleurfujet,  !c 
four  la  futHlànce  avec  laquelle  Mr.  Dupin 
a  explique.  Il  découvre  dans  la  première 
l'origine  ,  l'établilTement  8c  les  droits  des 
Mciropolitains ,  det  Primate ,  Se  des  Pat  riar- 
che». 
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c!hes  s  &  7  trace  un  plan  des  Provinces  de 
VEmpire,  fur  lequel  celles  de  l'Eglife  ont 
c/lé  réglées.  A  la  fin  il  touche  deux  fameu- 
£cs  quellions,  dont  l'une  regarde  le  vérita- 
ble lens  du  iixiéme  Canon  du  premier  Con- 
cile de  Nicée ,  &  l'autre  la  juHie  étendue  des 
Régions,  8c  des  Eglifes  fuburbicaires.  Corn- 
-  me  tout  ce  qui  le  peut  dire  à  cet  égard  fem- 
ble  avoir  efte  autrefois  épuifé  par  le  P.  Sir- 
mond,  par  Mr.  de  Saumaiie,  parMr.Go- 
defroy  ,  par  Mr.  de  Launoi ,  &  par  feu  Mr. 
Valois ,  Mr.  Dupin  peCe  les  râlions  de  ces 
erans  hommes ,   8c  ie  déclare  untôt  pour 
l'un ,  8c  tantôt  pour  l'autre. 

La  (cconde  Differtation  eft  de  la  forme 
des  Juge  mens  Ecclefiadiques ,  8c  du  droit 
deô appellations  au  iaint  Siège.  ElleAntient 
deux  chapitres,  dans  Tun  defquels  la  que- 
ftion  de  droit  eil  agitée ,  8c  dans  l'autre  la 
quelHon  de  fait. 

Le  droit  dépend  de  l'intelligence  des  an- 
ciens Canons  qui  ont  réglé  la  manière  dont 
les  caufcs  doivent  eftre  terminées  par  les 
Evêques  adèmblez  dans  les  Conciles.  Les 
Canons  que  l'on  allègue  le  plus  fou  vent  fur 
ce  fujet,  Ibnt  le  cinquième  du  premier  Con- 
cile de  Nicée ,  le  troifiéme ,  8c  le  quatriè- 
me duConciledeSardique.  Mr.  Dupin  tâ- 
che de  les  mettre  dans  tout  leur  jour ,  8c  de 
diflfîper  les  nuages  dont  quelques  Ecrivains 
modernes  ont  voulu  les  obfcurcir. 

Le  fait  c/l  de  plus  longue  difcMffvcitv  ^  ^ 
demande  un  examen  particu\\ct  àt^  ^\^<a* 


J  o  „    .    „    , 

rens  qui  Te  font  elcvce  entre  Jes  EvêqoS 
dans  tous  les  ficelés.  Se  des  iccufaii 
ont  efté  intentées  contre  quelques-ui 
tre  eux,  Toit  pour  kfoi,  oupourlesmœun^ 
Monfieur  Du  pin  commence  cet  e: 
rartâirçilcMarcion.quiavc  ' 
de  k  communion  par  Ion  propre  Père  q 
dloit  Evéquc,  Il  propolb  cnfuice  le  dia 
renC  qu'eut  le  Pape  Viilor  avec  lesEvéque* 
d'Afie,  qui  eelcbroicnC  laFétedc  Pàqueld 
quatorzième  jour  de  la  Lime  félon  la coîl^B 
tumc  des  Juifs  ,  &  continue  de  la  forte  à  J 
rapporter  divers  eïempjesàdeiièinde faire 
voir  qu'aranr  le  cinquième  fieele  il  n'y  i 
point  eu  d'appellation  interjettéc  au  ûiiit 
Siège  ,   Sf.  que  les  Papes  n'ont  point  alors 
préteiBu  avoir  droit  de  les  recevoir. 

Il  avoue  qu'au  commencement  du  du-  I 
quiéme  Jîecle  Cctcft ius  condamné  pour  he-  ] 
relie  par  les  Evêques d'Afrique,  appellaaa  I 
Pape  Innocent  I.  Mais  il  foûtient  en  ma-  I 
me-temps  que  d'un  côté  il  ell  douteux  I 
qu'Innoeentl.aitreçiîl'appcllation,  Sique  ' 
de  l'autre  il  ell  certain  que  les  Evêques  d'A- 
frique n'y  curent  aucun  e'gard. 

Il  prouve  par  l'exemple  de  Hincmar  Evê- 
quc  dcLaon,  qucfousleRegncde Charles 
le  Ctauvc  !e  Clergé  de  France  faifoît  enco- 
re difficulté  de  defercraux  appellations  in- 
terjettecs  au  faint  Siège. 

En  plufi-:urs  endroits  de  cette  Diflcrta- 
tion  it  réfute  le  Père  Lupus  qui  peu  avant  fa 
mortavoitmisaujour  un  T»itedei  Appel- 
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lations ,  &  avoit  ajouté  dans  le  titre ,  qu'il 
cftoit  compofé  contre  les  nouveauté z  pro- 
fiuies,  6c  contre  les  Novateurs  des  derniers 
temps.  Ceux  qui  n'auroientlûquecetitre 
pourroient  croire  que  ces  Novateurs  que  le 
P.  Lupus  attaque ,  font  des  Proteflans  d' A 1- 
lemagne»  ou  des  Cal  vinifies.  Mais  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage  il  déclare  que  c'efl  un 
Archevêque  de  Paris ,  un  Doâeur  de  Sor- 
faonne  Se  ProfefTeur  du  Roi ,  6c  un  célèbre 
Jefuite .  Mr .  Dupin  oppoCe  une  parfaite  mo- 
dération à  l'aigreur  qui  paroît  à  toutes  les 
pages  du  livre  du  P.  Lupus,  6c  combat  fes 
niions  uns  ble/Ièr  jamais  fa  mémoire. 

Il  traite  de  l'excommunication  dans  la 
diflèrtation  fuivante ,  6c  réduit  à  trois  chefs 
tout  ce  qu'il  en  dit>  fçavoir  au  pouvoir  de 
prononcer  une  Sentence  d'excommunica- 
tion ,  aux  fujets  pour  lefquels  elle  peut-eftre 
prononcée  ,  6c  aux  effets  qu'elle  produit. 
Le  pouvoir  refîde  dans  les  £vêques ,  qui 
néanmoins  ne  l'exerçoient  autrefois  que 
dans  le  Synode  de  la  Province ,  ou  au  moins 
dans  l'aiiemblée  de  leur  Clergé.  Comme 
l'excommunication  efl  la  plus  grande  de 
toutes  les  peines ,  elle  ne  doit  eftre  ordon* 
née  que  pour  de  grans  crimes.  C'eft  un  re« 
mede  violent  dont  on  n'ufe  que  dans  la  der- 
nière extrémité.  Il  faut  pourtant  avouer 
qu'ila  quelquefois  été  employé  par  des  Con- 
ciles pour  des  fautes  qui  paroi  fient  affez  le- 
gîres  ,  6c  qui  femblcnt  ne  blefTer  que  la 
iiciplise.  Le  Canon  trente-quatrième  da 
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e  dansuneîingueétnrgere, 
paroilTent  également  boDs,  il  faut  donM 
la  préfcfence  au  dernier.  Ainlitjuandï 
Ouvrages  des  Anciens  nous  touchent  aiM 
■vivement  que  ceus  des  Modernes  ,  r  " 
fommes  obligez  de  juger  en  faveur  des, 

œiers.  De  plus  nous  luivons  en  celf  lej^ 

gement  de  tous  les  lieclcs  qui  ont  admiré  ; 
ks  ouvrages  des  Grecs&desRomaiiKi  Se 
il  eft  impoflible  que  tous  ces  fiecles-là  fe 
foient  trompez  dans  leurjugement.  Apres 
que  l'auteur  a  établi  ce  conientementgene- 
ral  à  l'avantage  des  Anciens  ,  i!  les  julîiiîe 
en  particulier  de  ce  que  l'on  leur  reproche. 
A  ce  que  l'on  dit  que  Platon  eft  cnnuyeuj, 
il  répond  que  ce  n'eft  que  la  Craduftion  qui 
a  paru ennuyeufc ,  mais  auejaniais  l'origi- 
nal n'a  ennuyé  ceux  qui  l'ont  bien  enten- 

A  l'égard  de  ce  qu'on  accufe  Hérodote 
d'avoir  raconté  trop  de  fables ,  il  demeure 
d'accoiJ  qu'il  n'a  pas  toujours  iîdelemenC 
rapporté  la  vérité  :  mais  ii  ibùtient  que  c'cil 
moins  la  faute  de  l'Hiftoricn  que  celle  des 
temps  dont  il  nous  a  voulu  apprendre  les 
ivcncmcns.  8c  que  ce  defauteft  balancé  de 
toutes  lesgracesduftile,  quieAprincipalc* 
ment  ce  dont  i!  s'agit. 

La  comparaifon  que  l'on  fait  de  nos  Avo- 
cats avec  Demoftcne  k  Ciccron  ,    luy  pa- 
ïen juftc,  6t  il  Ci'oit  que  c'cAcDvain 
'on  votidroit  pcrfuader  que  ces  deux 
grjmJiJiomnies doivent  tout  à  leur  fuict , 


it  peu 


:m  rien  ni  à  la  nature,  nia 

.Ilsenoatfjuel^uetbisiraicéiie 

fSt,  quand  ifs  o  ai  traité  les  plus 

<  Icjonc  tehaunêz  par  la  grandeur 

.doit  naturelle. 

Orateurs  font  plu;  heureux  en  fujets 

s  Anciens,   Ils  peuvent  entreprendre 

geduRoii  &fidaiisunelîbellecarric- 

th  ne  vont  pas  au  deU  de  CiceronScdc 

Mnoflene,  qu'ils  avouéntquccen'eft pas 

Jrfeule  grandeur  du  fujet  qui  fait  la  grau* 

AaT  de  T'éloqucDce. 

■  On  pifle  des  Orateurs  auï  Poëtes  ,  & 
pbn  accufr  Homère d'aïoirmalgardélesre- 
'  gles  de  la  bienicance ,  &  d'avoir  laifle  des 
négligences  dans  Ces  Poëûes.  L'Auteur  le 
défend  de  la  première  accuûtion  en  re- 
roarquani;  que  la  bienfeance  u'eft  pas  la 
mËme  dans  tous  les  temps  ,  Ec  qu'il  j  a 
des  bienfeances  fondées  fur  les  moeurs , 
furlescoûtumes.  Se  fur  les  opinions .  tous 
fondcmens  peu  ftables.  Pour  ce  qui  eitdes 
négligences ,  elles  font  communes  à  tous 
les  cfprits  fublimcs.  Elles  montrent  moins 
d'art,  &  font  plus  fentir  la  nature.  Enlîa 
celles  d'Homère  n'ont  pas  empêché  qu'il 
n'ait  eilé  le  Père  non  feulement  des  Poè- 
tes ,  mais  des  LegiOateurs  &  des  Philofo- 
Fhcs  ,  &  que  lepC  Villes  r'arent  dîfputô 
honneur  de  lui  avoir  donné  la  niiiliûiec. 
Quoi  que  l'Auteur  ait  principalement  en- 
trepris de  défendre  les  Anciens  f\^ï  VÇ.\o- 
y«<wce,/ùriai'oêïïe,6tiùrrilift,oUc,i-Vu'e. 
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■""""  .'.  ■'•■  lnir.S.uIpture',  ^c^""^^^ 
ll'-i'r  iMiiiîi  par  le  foin  que  lo  shsw 
ll.'.IViMirr>.  A  Irspluifameux*— — 
iii-lrtiirt  mit  il'iini- 
H»  «Il  rAiiiic)itiie 
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JOURNAL 

S    SÇAVANS, 

'i/Dec.  M.DC.LXXXVn. 


iHfre  les  Juif]  <^lts  nouvtanx  Chmna- 
(fjyîij.  104.  àParis,  chezJnrtBoudot. 

E  deflcin  de  ce  Livre  cft  démontrer 
e  le  Mondeeftplusandenqucnela 
■^  crojrent  les  Cbronologiiles  moJf  rncs, 

:  qu'au  lieu  qu'ils  ne  mettent  quequitiC 
Ollc  ans  entre  facreationBclanaifTanccdo 
Iptre Seigneur ,  ilyeQaeuprésdefixmil- 
■t'Auteur  foûtient  que  pour  reconûoître 
Bfcritible  durée  du  monde,  ilfautfuivre 
Ptrlion  des  Septaaie  Interprètes ,  &  s'c- 
iigaer  du  Texte  Hébreu commealterépar 
s  Juifs  qui  ont  vécu  depuis  la  prife  icU 
sftruftiou  de  ]eru(â!cm.  Pour  expliquer 
:s  motifs  qu'ils  ont  eu  de  faire cccWnge- 
icnt,  il  remarque  que  leurs  Ancêtrei 
roicnt  tenu  deux  chofescomme  conftan- 
;s.  L'une  que  le  temps  de  la  Loi  feroît  de 

Inilleansi  &  l'autre,  <3ue  le  Meffie  pa- 
ît dans  le  lîxiémemillenajre  du  mou- 
es premiers  Chrétiens  ont  prouvé  que 
avoir  paru  vers  la  fin  du  ûxicme  mil- 
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Tenaire,  &  ont  prelTé  les  Juifsdelcrecon- 
noître  pour  le  Meflle.  Ceux-ci,  pourclu- 
àst  k  force  de  cette  preuve,  ont  corrom- 
pu l'Ecritore,  Scretnnché  environ  quinze 
cens  ans  de  la  vie  des  Patriarches.  Ce  re- 
tranchement leur  aefte'reproché  par  Julien 
de  Tolède  ,  p;ir  Geo:^c  Abulphai-age,  Ëc 
par  Syncelle.  Il  eib  même  juftifié parle té- 
jnoigna^c  des  Hébreux  &  des  Payens  qui 
ont  e'crit  avant  ladeftrudion de  Jerufalein, 
qui  ont  tows  compté  prés  de  lîx  mille  ans 
avant  b  venue  du  MeiTie. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  prouve  encore 
ce  nombre  d'années pardeux  raifonnemens. 
Le  premier  ell  que  le  Royaume  des  Cal- 
déens  a  commencé  plus  de  trois  mille  ans 
avant  la  naiiTancc  de  J.  G.  celui  des  Egyp- 
tiens plus  de  deux  mille  neuf  cens  foi  xante 
ans,  &  celuidesChinoispIusdedeuxmille 
neuf  cens  cinqiiante-deux  ans  avant  le  mê- 
me-tempï.  S'il  n'y  avoit  cù  que  quatre 
mille  ans  depuis  la  création  du  Monde  juf- 
ques  si  koni^ance  de  Nôtre  Seigneur ,  com- 
me le  prétendent  les  Modernes  qui  luivent 
la  fupputation  des  Juifs,  il  fau  droit  porter 
l'origine  des  Royaumes  desCaldéens,  des 
Egyptiens,  Bt  des  Chinois  juf^u es  avant  le 
Déluge,  &  dire  que  l'inondation  qui  cou- 
vrit toute  h  Terre  n'interrompit  pas  li 
fuccelfion  de  ces  Rois,  ce  qui  eh  contrai- 
re au  témoignage  de  l'Ecriture.  La  du- 
rée de  ces  trois  Royaumes  eH  expliquée 

^it  au  Jong  ,  avec  la  fucccltuja  it  \cwa. 
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Rois  dans  les  chapitres  x  1 1.  x  1 1 1.  8c 

ZI  V. 

L'autre  raifbnnement  dont  l'Auteur  iè 
ièrt  pour  prouver  qu'il  faut  eneilct  com- 
pter prés  de  ûx  mille  ans  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufques  àlanaiffan- 
œ  de  J  E 5  u  s-Ch  R  i  s  t  ed  tiré  de lacir- 
oonfkance  du  temps  auquel  fe  fît  la  divi- 
£on  des  Langues,  8c  la  difperfîon des  Na- 
tions. L'Ecriture  S.  remarque  que  ce  fut 
aii  temps  dePhaleg.  Il  faloit  donc  que  de- 
puis le  Déluge  julques  à  ce  temps-là  les 
hommes  fuiTent  afTez  multipliez  pour  rem- 
plir toute  la  Terre ,  8c  pour  former  de 
puidans  Empires.  Or  ils  n'auroient  pas 
pu  fe  multiplier  de  la  forte  s'il  n'y  avoit 
eu  que  cent  ans  depuis  le  Déluge  jufques 
à  Phaleg ,  conime  lé  prétendent  les  Cnrb- 
nologilles  Modernes  qui  fuivent  le  calcul 
des  Juifs  ,  au  lieu  qu'ils  auroient  pu  le 
faire  û  Phaleg  n'eft  né  que  cinq  cens  tren- 
te ans  après  le  Déluge ,  comme  le  foûtien- 
nent  ceux  qui  fuivent  la  fupputation  des 
Septante. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  bien  en- 
tendre cette  fupputation  ,  que  de  marquer 
diftinâement  la  durée  des  âx  âges  qui  ont 
précédé  l'Incarnation. 

Le  premier  s'étend  depuis  le  commen- 
cement du  Monde  jufques  au  Déluge  ,  8c 
eà  de  deux  mille  deux  cens  cinquante  iîx 
ans.  L'unique  différence  qui  eft  entre  la fuç- 
puutîQn  desSeptmte ,  £c  celle  des  Au\is^ 
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cft  que  ces  derniers  ont  ôté  cent  ans  à  fix  PaTl 

triarches  avant  la  nailTance  de  leurs  Fils  ;  ce 
que  nulle  pcrfonne  intelligente  ne  croira 
avoir  elté  fait  par  Lizard  ,  ëc  fans  defTein 
prémédité.  Ainlï la fupputation des Septai;- 
te  furpaJTe  de  fix  cens  ans  celle  des  Juifs. 

Le  fécond  âge  s'étend  depuis  le  Déluge 
jufques  à  l'entrée  d'Abraham  dans  la  Terre- 
deCanaam ,  8ceft  dedouzecenscinquanrc- 
fept  ans  Le  calcul  des  Septante  furpaffece- 
iui  des  Juifs  deS^o.  ans;  ficccttediflèrence 
vient  de  ce  que  les  Juifs  ont  ôtèfcpt  cens  ans 
à  ftpt  Patriarches,  ïàvoirccntàArphazad, 
8t  autant  à  Salé ,  à  Hcber ,  à  Phaleg ,  à  Rc- 
ku ,  à  Sarug ,  &  à  Nachor ,  &  de  ce  que  d'ail- 
leurs ils  ont  retranché  Caïnam  que  les  Sep- 
tante font  fils  d'Arphazad  ,  Bc  auquel  ils 
donnent  tjo.  ans  lors  qu'il  fut  père  de  Salé. 

Le  troificme  âge  s'étend  depuis  la  fortic 
d'Abraham  de  la  Terre  de  Canaam  jufquesà 
la  foriie  d'Egypte  3c  à  la  publication  de  U 
Loi ,  &  cet  âge  eli  de  quatre  cens  trente  ans, 
comme  faint  Paul  l'a  marquédans  le  j.chap. 
de  fon  EpitreauxGalates.  OnpeuCajoûter 
que  l'Ecrituretémoignedans  lechap.ii.de 
l'Exode  que  les  Enfansd'Ifraélpaflcrent  une 
partie  de  ce  temps-là  dans  k  Terre  de  Ca- 

On  a  déjà  dit  quelaLoideMoifeaduré 
leux  tnillcanSi  Bccelafcconfirmeparl'au- 
«vredcPhilonrapportéçitE-ttlèbedansIe 
**feoie  iivre  de  la  PteçaIa^wût■^ït^ç.c\v- 
.  k  pat  celle  de  Joîcçtieian*\'>- 


rnïacc  de  les  Antiquité?.  Judaïque* ,  8c  c'en 
L<;t  eCpace  de  deux  mille  ansquît'a-iilctUBb 
lutres  âges  qui  relient  à  expliquer. 
LLc  quatrième  commence  doue  à  lafôrtte 
TEgTpte,  ï'étend  julqucsàlaconflruâion 
bTeaipIedeSalomon,  SicUdeSTj.ins. 
cinquième  âge  s'cteod  depuis  lacoa- 
ion  du  Temple  jufques  a  là  dcftru- 
,  Bt  eft  de  4.70.  ani,  ièlon  letémoi- 
Igc  que  Joiephe  en  rend  dani  le  livre 
Ldci Anti()uitei,chap.  ii.OrpourtiOu- 
|r  ce  nombre  d'années  entre  la  fondation 
1  Temple  &  fa  ruine  ,  il  en  faut  donner 
^.  au  Règne  de  Salomon,  comme  fait  le 
Kîmc  Jolephcj  ce  qui  lèmble  contraires 
"l'Ecriture  qui  ditdans  lecfaap.  u.duj. li- 
vre des  Rois  que  SaJomon  n'a  regac  que 
quarante  ans  fur  le  Peuple  d'Iiracl.  L'Au- 
teur de  l'Antiquité  tics  temps  re'tabHc&  dé- 
fendue fe  deliarafle  de  cette  difficultéendi- 
lani  que  l'Ecriture  n'amarqué  que  les  qua- 
rante premières  années  de  règne  queSalo^ 
mon  apaïïeesdinslapicté,  Ecn'apointfait 
de  mention  des  quarante  dernières  qu'il  a 
paffées  dans  l'idolâtrie.  Il  croit  qu'elle  a 
parlé  des  années  de  Salomoncomme  de  cel- 
les de  Saul.  Elle  dit  dans  Je  i  j.  chap.  du  i .  li- 
tre des  Rois  que  Saul  n'a  régné  que  deux 
ans,  quoiqu'eneffctilencultregnéïingti 
&elle  ne  parleque  de  deux ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  régné  que  deux  avecjuftice.  Maisce 
çu'il  y  a  àeplus  fort,  c'cft  que  l'Eciiwïe 
jaéiac  Aie  aûéz  eatmdre  que  Le  tcgnc  àe 


Ss.- 


Salomôn  aduré  plus  (îe'40-ans.  Ile/ld 
lUnt  qu'il  n'avoit  que  douze  ans  lors  qfl 
fucceda  à  David  ion  Père,  Eîtjuelor 
mourut,  Roboim  ion  fils  en  avoir  qu 
&un.  Ce Roboam eftoit  (îlsdeNaamaA 
monite ,  c'eft-à  dire  de  l'une  de  ce 
res  que  Salomoa  n'e'poufa  que  dansui 
arancé.  Or  ù  le  règne  de  Salomon    ' 
eflé  que  de  quarante  ans  ,  il  fiudro 
eu&  épouréNaamaavantl'âgcdedotizeai 
&  avant  que  d'cftre  monté  fur  le  Trûne. 

Le  iixiéme  âge  s'étend  depuis  la  dcft 
âion  du  Temple  jufques  à  la  naiffance  j 
N,  Seigneur,&  cil  de  jS6,  ans,  dont  le  calq 
cft  tire  en  partie  de  l'hiftoiredes  Caldée 
en'partic  de  celle  des  Pcrfcs  &  des  Grecs. 

L'Auteur  finit  Ion  Ouvrage  par larcraa 

Sue  qu'il  fait  dan»  le  quinzième  chapitre  qiu . 
:s  anciens  Chrétiens  ne  fe  eroyoicnt  û  pro- 
ches de  la  fin  du  monde ,  que  parce  qu'ils 
clloient  perfuadezqu'il  ne  devoit  durer  que 
6aoo.  ans,  &  qu'ils  voyoient  qu'il  s'en  faloit 
peu  que  ce  terme  ne  fuil  expiré.  Il  cous  fait 
cfperer  unplus  grand  Ouvrage ,  dont  celui- 
ci  n'cJl  que  l'abrège', 

SumHilis  Piiftnàorfi  Commtntxrhriiia  Je 
Reiut  Suickk  Libri  i.6.  nb  Exptdithut 
Cttjlavi  AMphi  in  Germ»»i*m ,  adaidî- 
fMthntm  «i/5«»  Chrifiiat.  In  fol.  Ultra- 
jefti  1686. 

ZE  llile  ancien  ed  gardé  ici  dans  la  luppu- 
tAtha  des  ioasdi,  S^  Umott  àcUo^\^% 
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XIII.  7  eil miieau4.de  Mû  1643.  au  lieu 
du  14.  Néanmoins  les  Traiter,  de  Weftpha- 
lie  7  ibnt  dattez  du  24.  Odobre  1648.  fui- 
Tant  le  ftile  nouveau. 

Le  premier  livre  eft  un  abrégé  de  ce  qui  fb 
pallàea  Allemagne  depuis  15-17.  jufqu'en 
1630.  Les  tentatives  que  les  Princes  de  la 
Mâjfon  d'Auftriche  firentde  temps  en  temps 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Mer  Baltique  ,  7 
ibnt  expliquées  -y  &  le  plan  des  affaires  de 
TËurope,  avec  les  intérêts  des  Princes,  8c  fur 
tout  de  ceux  d'Allemagne,  y  eft  tracé  en  peu 
de  lignes. 

Les  zf.  Livres  fliivans  contiennent  les 
évenemens  de  if.  années ,  à  commencer  en 
1630.  Les  conquêtes  que  &u (lave  fit  en  Al- 
lemagne depuis  1630.  jufqu'en  16^1.  font 
décrites  dans  les  trois  premiers.  On  n'y  a  pas 
oublié  les  attentats  faits  fur  la  vie  de  ce  grand 
Prince ,  ni  diiTimulé  les  foupçons  que  l'on 
conçut  contre  les  Impériaux  a  ce  fujct. 

Les  Suédois  le  perdirent  en  la  Bataille  de 
Lutzen  donnée  en  1631.  François  Albert 
Duc  de  Lawenbourg,  qui  fervoit  dans  fc5 
Troupes ,  fut  accufé  d'avoir  cflé  auteur  de  fa 
mort. Mr.Pufendorf  rapporte  des  raifons  qui 
rendent  PaccufàtionalTez  vrai-femblable. 

Pappenheim  qui  ne  s'efloit  pas  trouvé  au 
commencement  de  la  Bataille,  y  arriva  fur 
la  fin  avec  un  grand  Corps,  les  Impériaux 
eftant  prefque  défaits.  11  recommença  le 
combat  gui  fut  fort  opiniâtre  8c  fort  dovi- 
tci/jr,    Al;ds  ce  Genersà  ayant    rcQU    vitvc 
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blefTure  mortelle,  toute  l'armée  Impemie 
perdit  cœur ,  &  fut  entièrement  defiiitc. 
Pappenheim  eiloit  grand  homme  de  Guer- 
re. 11  portoit  iur  fon  corps  plus  de  cent  cica- 
trices des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  en  dif- 
férentes occafions.  Il  mourut  à  Lipfic  le 
jourfuivant  après  aïoirfouffert  de  cruelles 
douleurs. 

On  trouve  depuis  le  f.  livre  jufqu'au  lo. 
le  récit  de  toutes  les  Expéditions  Militai- 
res, ficdetouteslesNegotiations  qui  furent 
ftiites  depuis  la  mort  de  Gtiftave  juliju'àla 
conclufîon  des  Traitez  de  Weiiphalie. 

On  ne  remarquera  pas  ici  toutes  les  ba- 
tailles donne'es  ^ns  le  cours  de  cette  Guer- 
re, On  dira  pourtant  qu'il  y  en  eut  deux  préî 
de  Nortlingue.  Lapremiereen  16)+.  rap- 
portée au  6.  livre.  Les  Suédois  y  furent  dé- 
faits, Bc  auroicnt  eu  peine  à  fe  relever  de  leur 
défaite  fans  lepuiflant  fecours  que  le  feu  Roi 
leur  envoj'a  Jous  le  Marêchil  de  la  Force. 
Dans  la  même  année  ils  firent  un  Traité 
avec  la  France,  parlcquelilss'obligeremi 
livrer  au  Roi  l'Alface,  8c  fur  tout  la  Ville 
de  Benfeld  qu'ilsavoicntprifcfurl'EvÊquc 
de  Strasbourg  1  mais  ils  ne  fat isfirem  point 
à  cette  dernière  condition ,  &  Benfeld  ne  fut 
évacuécqu'enexecutiondu  Traité  de  Weii- 
phalie ,  &  rendues  l'Evoque  de  Strasbourg. 
Quelques  auieurs  mettent  mal  ici  Rhinfeld  1 
pour  Benfeld. 
La  féconde  Bataille  de  Nortlingue  eft  ra 
portée  dans  le  17.  iivre.   Elle  ivX  t*^ 
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4f .  par  le  feu  Prince  de  Condé  qui 
4oit  alors  que  Duc  d'Anguien.  Le  Ma- 
cHal  de  Gramont  qui  commandoit  Taille 
«Iroite,  après  Ta?oir  ralliée ,  fut  rompu  8c 
fiût  prÎTonnier.  Du  côté  des  Ennemis  le  Ge- 
nend  Mercj  fut  tué  fur  la  place ,  £c  Gleen 
fait  prifonnier.  Il  fut  depuis  échaneé  avec 
le  Maréchal  de  Gramont.  Mr.  Pufendorf 
qui  en  beaucoup  de  rencontres  diminue  la 
gloire  des  François ,  attribue  le  gain  de  cet- 
te Bataille  aux  AUemans  »  Ce  particulière* 
ment  ceux  de  Hefle.  On  ne  peut  pas  nier 
que  le  General  Major  Geis  qui  les  comman- 
doit ,  fcs  Officiers ,  de  entre  autres  le  Land- 
grave Emeil  n'y  ajent  fort  bien  fait  leur  de- 
voir. Mais  il  faut  aufTi  demeurer  d'accord 
que  les  François  7  aquirent  beaucoup  de  r^ 
putation ,  &  fur  tout  que  Monfieur  de  Tu- 
renne  qui  commandoit  Taifle  gauche  eut 
une  grande  part  à  la  Viâoire.  Les  François 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille» 
de  fêize  pièces  d'artillerie ,  de  quinze  en- 
feignes  »  5c  de  dix- neuf  comètes ,  6c  firent 
1300.  foldats  prifonniers.  llfemblequece 
font  là  d'afTez  bonnes  preuves  d'une  viâoire 
pleine  &  entière,  &  que  pour  la  traiter  de 
chimérique,  comme  a  fait  un  Ecrivain  de 
ce  temps-ci,  il  faut  eftre  animé  d'une  baflc 
jaloufie  contre  le  vainqueur. 

Ce  n'eft  pas  en  ce  fcul  endroit  que  Mon- 
fieur Pufendorf  tâche  d'ôter  aux  François 
une  partie  de  /'honneur  qui  leur  t&  à\x .  \V\fc 
fait  encore  dans  h  relation  àcU'ft^^^^^'^^^^ 


Wolffcabutcl  dont  il  prétend  que  les  Sn 
dois  leuls  remportèrent  tout  l'avantage.  *l 
eft  certain  neinm oins  que  k  Comte  de  Gil| 
brian  depuis  Maréchal  de  France  , 
principide  caufe  delaviâoire. 

Les  préliminaires  de  la  paix  gcneralefi 
lapportez  dans  les  livres  i  o.  1 1 . 1 1 .  i  j , 
i+.llsfiirentcouclusàHanibourgk  ij-.C 
ceinbreiâ4i.  ^ 

En  164J.  arriva  la  déroute  de  Mci^e- 
theim  ,  Ville  fituëe  en  Franconie ,  8c  non 
en  Alface.  Elle  eildéerite  dans  le  dix-fcptié- 
me  livre. 

Les  £ftacs  de  Suéde  eftant  aflemblez  k 
Stockholm  en  Décembre  164+.  les  cinq 
grands  Officiers  delà  Couronne,  quifont  le 
Droft .  le  Connertablc ,  l'Amiral ,  le  Chan- 
celier, 8c  le  Treforier,  y  remirent  le  gou- 
vernement encre  les  mains  de  Chriftine  de- 
venue Majeure ,  parce  qu'elle  avoit  1 8.  ans 
paffez. 

En  164G.  laReinedeSuedcdonnalefou- 
verain  commandement  defesarme'esd'Al- 
lemagne  à  Charles- G  u  II  ave  Prince  Palatin. 
Mr.  Pufendort'  ne  dit  pas  que  ce  Prince  Kuit 
du  Sang  Royal  de  Suéde,  mais  qu'il  tiroit 
fon  origine  de  Charles  IX.  Roî  de  Suéde. 
Il  eltoit  de  la  Mailbn  Palatine .  de  labran- 
che  de  Deux  Pons,  SifaMereettoit  fille  du 
m^mc  Charles  IX.  &  Steur  duGranJGu- 
flavc. 

ILes  NcgociadoDs  faites  çout  les  Traite i 
de  Ife/f/>ia/icic  trouvent  dcçrâsWtïw.ïi'ttt- 
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me  Ii?re  jufqu'au  vintiéme.  Ces  Traitez 
furent  ûgacz  en  Oâobre  1648.  àMunfter 
entre  la  France  8c  l'Empire  >  ScàOfnabrug 
entre  l'Empire  Se  la  Suéde.  Ils  font  rappor- 
tez tout  au  long  dans  le  20.  livre. 

La  Suéde  fit  comprendre  dans  fbn  Traité 
le  Roi  &  le  Royaume  de  Portugal.  L'im- 
prefTion  qui  en  fut  faite  en  Hollande  con- 
tient une  proteftationde  l'Empereur  Ferdi- 
nand III.  contre  cette  daufe  inférée  en  fa- 
veur du  Portugal.  Par  cet  aâe  Ferdinand 
proteftc  qu'il  ne  reconnoit  point  d'autre 
Roi  de  Portugal  que  Philippe  I V .  Roi  d' E- 
fpagne.  Louis  Pereira  deCafboefloitpour 
lors  AmbaflàdeurdeDom  JeanIV.  Roi  de 
Portugal  en  l'aflèmblée  de  Munder ,  mais  il 
n'7  eiloit  pas  reconnu  pour  Miniitrc  public 
par  toute  la  Maifon  d'Auilriche  ,  &  ne  iè 
trouvoit  point  aux  Conférences.  Cet  Am- 
bafladeur  fit  (es  plaintes  aux  Ambaffadeurs 
de  Suéde  de  ce  que  cette  proteftation  avoit 
efté  mifë  au  bas  de  leur  traité.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  nç.  l'avoient  point  reçue ,  Se  ils 
firent  publier  un  écrit  par  lequel  ils  déclarè- 
rent qu'ils  l'avoient  rejettée  ,  quoique  les 
Impériaux  euflcnt  fait  tous  leurs  efforts 
pour  la  faire  recevoir.  Ils  afTurerent  de 
plus  par  le  même  écrit ,  que  cette  prote- 
ftation n'edoit  point  dans  la  formule  du 
traité ,  qui  fut  lue  publiquement  au  mois 
de  Juillet  1648.  Se  dépoiée  au  Directoi- 
re de  Mayencc  -,  qu'elle  n'cttoit  ço\t«. 
duis  les  deux  Originaux ,  dont  Vvitv  ivit. 


mû  entre  leurs  mains,  &rautrefut^ 
auxImperbuK,  6c  ijui  furent  tous  deux  J 
foyez,  l'un  à  l'EmpEreur  ,  &  l'autre  F 
Reine  deSuede,  pour  y  mettre  au  bis  !e< 
tifications  recipruques.  Les  AmbafTad^ 
Suedoi:  non  contensd'aroirfait  public 
terit,  fe  plargnircnt  fort  vigoureufein 
au  Députe  de  Mayence  de  l'impreilion  ^ 
CM  faux  aûeslk  il  leur  promit  qu'il  n'aiM 
reroic  plus  rien  de  pareil  à  l'avenir. 

Le  11.  &leii.  livretraicentdel'ej 
tion  de  lapaixdeWeftphalie.  Certcei 
tion  fut  conclue  en  lâfo.  dansUDieteJ 
Elbtsdel'Empii'c,  tenuè'âNuremberg^fl 

Le  vint- quatrième  livre  raconte  ungr 
danger  que  la  Reine  Chnitine  couru 
mois  de  Juin  itfj-i.  Cette  Princeflê  c. 
partie  de  grand  matin  pour  viliter  foaft 
méc  Navale.  Comme  elle  entroit  dans^ 
Yaiflëau  avec  Fleming  General  de  cette  ar- 
mée, l'ais  fur  lequel  ilspaflbients'abbailTa 
d'un  côte,  £c  les  fit  tomber  en  unendroit 
profonddejo.  coudées.  Flemingpourfau- 
ver  fa  vie,  pritl'extrémitédelarobbedela 
Reine,  &  eftoit prcftdcl'emraîncrauFond 
del'cau.  fi  Antoine Steinberg ne fefuftjetté 
aufli-tôt  danslamer,  &  n'cuftprislcbasdc 
la  jupe  de  cette  Princeflê  qu'il  retira  ainfi 
heurcufementilecepcril.  Chriftine n'ayant 
pas  encore  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau 
s'écria  que  l'on  fecouruft  Fleming  qui  tc- 
noit  toujours  le  bas  de  fa  robe.  L'Auteur 
ajoute  tjue  la  ftelae  ne  mart^ua^AUcux^cMÀ- 
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mofîté  contre  Fleming  qui  pour  fè  iauver 
luj-même  l'a  voit  expoiëe  à  un  fî  grand  dan- 
ger. £lle  ne  fut  pas  plus  émeuë  de  cet  acci- 
dent que  s'il  ne  lui  edoit  point  arrivé.  £lle 
n'en  tint  point  le  lit  :  Elle  mangea  en  pu- 
blic »  Se  raconta  toute  la  choie  à  ceux  qui 
ciloîentpreièns. 

La  Reine  peu  de  jours  avant  que  de  de  A 
cendre  du  Trône  ,   fit  dire  à  Antonio  de 
Sylva  Refident  du  Roi  de  Portugal  en  la 
Cour  de  Suéde  ,  qu'elle  ne  reconnoifToit 
point  le  Duc  de  Bragance  pour  Roi  de  Por- 
tugal ,  que  ce  Royaume  appartenoit  à  Phi- 
lippe IV.  Roi  d'Ëfpagne,  éc  qu'elle  lui  or- 
donnoit  de  fbrtir  de  Suéde  au  plu  tôt:  que 
néanmoins ,  parce  qu'il  efloit  venu  (bus  la 
foi  publique,  il  s'en  retourneroit  fous  la 
même  foi.  Chrifline  fut  portée  à  faire  cette 
démarche  par  les  inftances  de  Pimentel  Am- 
baflkdeur  d'Efpagne  en  Suéde ,  parce  qu'elle 
avoit  refolu  de  &  retirer  dans  les  Terres  de 
l'obeiflànce  du  Roi  Catholique.  L'Auteur 
ajoute  qu'elle  fit  cette  déclaration  peu  de 
jours  avant  ion  abdication  ,  parce  qu'elle 
fçavoit  bien  que  Charles-Guilave  fon  fuc- 
ceflcur  reconnoîtroit  le  Reiîdent  de  Por- 
tugal ,  les  Suédois  ayant  befoin  de  l'amitié 
des  Portuguais  àcauie  du  commerce.  C'efl 
pourquoi  le  Prince  &  les  Sénateurs  firent 
avertir  fecretement  Sylvapar  PicqMiniflre 
de  France  ,  &  par  d'autres  ,  de  ne  point 
s'étonner  de  i'aâion  de  \a  Rtixvt  ,  ^^\ç.<i 
^ue  le  nouveau  Roi  le  tccotMMAxxo\t.^>^^v- 
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tôt  après  fon  avènement  à  la  CouroirnÈt 
L'abdicatioa  de  Chriftinc  Se  l'éleratioa 
du  Prince  Pdatin  Charles-GuHavefe firent 
en  l'aflèmblée  des  Eftats  du  RoUiiine,  te- 
nue à  Uffal  au  mois  de  Mai  i6f4..  On  peut 
lire  à  la  iin  de  cette  Hiftoire  les  Harangues 
qui  furent  prononcées  dans  cette  grande 
aâion.  ChriltÎDeenpronon^adeux.  L'une 
aux  Eftatï  en  prenant  congé  d'eux,  &i'au- 
tre  au  nouveau  Roi.  Dans  celle  qu'elle 
adrcfla  aux  Eftats,  elle  raconta  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  pendant  les 
dix  ans  de  Ion  adminîllration.  Mr.  Pufen- 
dorf  ne  dit  pas  pendant  les  dix  anne'es  de 
fon  rogne,  comme  un  Auteur  moderne  lui 
fait  dire,  &  s'il  l'avoit  dit,  il  ne  iê  feroit 
pas  exprime  aflêz  proprement,  parce  que 
te  règne  de  Chrilhae  commenija  le  jour  de 
la  mort  du  Roi  fon  Père  ,  c'cft-à-dire  en 
i6ji.  au  lieu  que  fon  adminiftration  ne 
commeni^a  que  le  jour  de  ià  majorité  ,  2c 
lors  que  les  cinq  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne lui  remirent  entre  les  mains  le  pou- 
voir dont  ils  avoient  ioui  durant  ù.  mino- 
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'roifiéme  partie  de  la  Chymie  nn^ 
V  l'explication  Chimique  fji^  Me^ 
éi*c,  par  Daniel Doncan  y  Dc^ 
Médecine  de  la  Faculté  de  Mont^ 
D  1 2.  à  Paris  ,  chez  Laurenc 
»  8c  Daniel  Horthemels. 

r  de  cet  Ourrage  »  fort  connu 
jtres  Ecrits  y  s'efhmtpropoféde 
public  un  Traité  (bus  le  nom  de 
!itMre/?e,ledtvifa  en  trois  Parties» 
oir  fait  imprimer  la  première  en 
ent  de  donner  les  deux  autres , 
niere  contimc  l'explication  de  U 
nt  l'un  des&xesiedéchaj^det 
iperHuësj  &  l'autre,  celle  dont 
orme  dans  le  ièin  de  la  mère,  8ç 

T. 

d'abord  de  la  purgation  en  eê- 
prétend  qu'elle  n'eft  autre  cno- 
réparation  des  parties  qui  font 
au  fujet  que  la  nature  veut  com- 
[u'elle  cûadè  par  les  égouts  qui 
:llement  formez  dans  le  corps 

parce  que  ces  parties  étrange- 
on  appelle  pour  l'ordinaire  des 
ne  font  pas  toutes  également  me- 
ifonduës  avec  le  lang  ,  il  veut 
^ui  en  font  le  plus  dégagées  fè  fé- 
rinucllemeht  par  les  filtres  ordi- 
que  celles  qui  font  le  plus  emba- 

fe  puifiént  féparer  que  "ç:xt  àt^ 
oas ,   des  précipitations  ^  à^^ 
F  «L. 
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filtrations  extraordinaires.   Aînfi  l'évacj 
tion  qui  Te  fiit  chaque  mois  dans  l'u 
ses  depeod  principalement  dcceqi 

frits  Bc  les  autres  principes  aâifs^uipuï 
ent  le  fang  par  leur  fermentation  ,   faot  J 
plus  foiMcs  dans  ce  i'exe-là  que  dans-l'autit.  I 
On  y  peut  ajouter  la  quantité  d'excre mens 
ciulee  dans  les  femmes,  ou  par  le  défaut  de 
travailiOu  par  l'excezdu manger.  Mr.Don- 
cancxpliquealTezaulongccliijet-là:  mail 

farce  qu'il  demande  des  exprefl'tons  q\à 
lefleroient  la  délicatcflcd'unegrandepar- 
tie  des  Lefleurs,  ceux  quiparlcurProfcf- 
fion  font  obligez  de  s'en  inltruire ,  auront 
recours,  e'illeurplait,  àl'Original. 

Vhijloiri  dt  l'Animal ,  eu  la  cùnnnijfanet  d» 
corpi  Animé  pur  la  Mecaniqut  è"  f"'  '* 
Cljymii ,  ««  /'(IF)  expliiiuel»  formation , 
h  nuiffiince .  U  vit&la  mcrtdtttmirnal. 
Tar  Dartiti  Doncan,  DiHiur  ^Medt- 
cin  dt  U  F»tulté  de  MonipeSier.  In  il. 
àParis,  cbezLaurcntd'Houry.  1687. 

CEt  Ouvrage  aciléimpriméenmcfme 
temps  que  les  deux  dernières  Parriei     ! 
de  la  Chyniie  naturelle;  £c  il  eft  diviféen     ' 
trois  Seâuons.    Dans  la  première,  l'Auteur 
ne  fait  prefqae  que  repeter  ce  qu'il  adic  dans 
,     Jat/oi»émc  Partie  de  la Chymie naturelle, 
■UteebintlaformatioiideVanicnal,  lacaufe 
^^KtOite  du  fcetus  ,  tonWcM  n^^MTc\  ,  ^ 
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la  vie  de  l'animal ,  de  £z  nourriture,  de 
fon  acroifTement ,  &  des  adlions  qu'on  ap- 
pelle vitales  Se  animales.  Et  enfin  dans 
la  troiiiéme ,  il  explique  les  caufes  de  ù. 
mort. 

11  ne  fait  pas  confifler  la  vie  de  l'homme 
dans  la  feule  circulation  du  fâng  &  desef- 
prits  qui  eft  commune  aux  bêtes  5  mais  en- 
core dans  le  fèntiment ,  dans  l'imagination  » 
dans  la  mémoire  êc  dans  le  raifbnnement  ; 
&  pour  la  nourriture  ,*  il  veut  qu'elle  ne  foit 
autre  chofe  que  le  changement  de  Paliment 
en  la  fubftance  du  corps  nourri.  Enfuite 
dequoi  il  explique  comment  fe  fait  ce  chan- 
gement i  mais  à  peu  prés  comme  il  Ta 
expliqué  dans  la  première  Partie  -,  feu« 
lement  fuit-il  de  nouveau  quelques  ra- 
mifications du  canal  torachique  ,  qui  s'é- 
cartant  vers  les  côtes  fe  vont  terminer 
aux  mamelles  des  femmes ,  où  elles  por- 
tent le  chvle  qui  eft  necefTaire  pour  former 
le  lait. 

Le  lait  eflant  enfuite  entré  dans  le  corps 
de  l'en^t  qui  tette ,  y  reçoit  de  nouveau 
des  préparations  »  des  divifions  ,  des  fil- 
trations  •  des  circulations  6c  des  fublima- 
tions,  jufqu'à  ce  qu'eflant  parvenu  au  bout 
du  conduit  torachique ,  il  fe  mêle  avec  le 
iàng  dans  les  vaiflèaux  fbuclaviez,qui  le  ver- 
fent  dans  le  coeur  ,  où  il  commence  à  fe 
changer  en  iàng  par  l'exaltatjpa  de  ics^tvd- 
dpesaâifs, 

Cepcadsuït,commt  cespxulcms^\xto\tt)^ 

F  X  ^ 
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I  pù  recevoir  un  tropgrsndmouveraetit,  U 
mture  pour  l'eniptther ,  a  mis  dans  li rite 
un  fel  fixe  pour  en  modérer  k  force ,  6c  dans 
le  foyc  des  cribles  propresàliiflcr  palier  les 
foulfres  trop  volatils.  Enfuitc  dequoi  le 
fang  aiofi  épuré  Cft  pouffé  par  lereirortdii 
cœur  Bc  des  artères  aux  parties  quis'endoi- 
*ent  nourrir  ,  dont  les  porcs  font  telle- 
F  ment  configurez  qu'ils  ne  rei^oivent  que  les 
I  pctis  corps  qui  font  propres  a  leuracroifTe- 
inent. 

Pour  les aftions animales, qui  félon  l'Au- 
teur, ne  portent  ce  nom  que  parce  qu'elles 
diniogucnt  l'animal  de  kplantc,  iriesex- 
plique  fclon  l'ordre  que  la  nature  leura  don- 
né. Il  commence  par  l'efprit  mimai  ,  & 
«ontinuë  par  le  fentiment ,  par  l'imagina- 
tion, par  le  raifonncment ,  &  par  la  memoi- 
TC,  qui  citant commeladépofitaircdesob- 
jets  de  toutes  les  autres  facultcz  ,  ne  peut 
cftreexpliquéequ'aprésclles.  Il  eft  vrai  que 
l'Auteur  ne  touche  que  légèrement  toutes 
ces  chofes  pour  ne  rien  repeter  de  ce  qu'il  a 
ditdanslapremierc  Partie. 

Dans  ta  iroiGe'me  Sefïîon  ,  il  fait  voir 
jque  la  vie  dépend  d'une  infinité  de  caufes, 
ttuae  feule  pcutproduirelaraort:  eel- 
UTÎve  par  Ve'bullîtion  continuelle  du 
ni  (Jnerche  i  fortir  des  vaifTeaux  qui 
Knt,  par  l'aâion  des  felsacres, 
^  par  Ve  toTieot  ie  la  circulation 
f  Bwniitaiws  àe  «.a  v»5taji-i. 
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le  ûng  en  bouchant  les  artères  ou  les  veines  j 
quelquefois  par  une  feule  goutte  de  fang 

2 ai  cllant  répandue  dans  le  cerveau  par  la 
ilatation  de  quelque  tuyau ,  y  caufe  un  ab- 
cez  inc;^rablc ,  par  la  dclicatefïc  des  vaif- 
fiaux  lymphatiques ,  des  veines  laâées ,  des 
membranes  ,  &c.  I>*où  Mr.  Doncan  con- 
clut qu'on  doit  moins  s'étonner  delabrie- 
TCtc  de  la  vie ,  que  de  fa  longueur ,  parce 
"qu'elle  demande  le  concours  d'un  fi  grand 
nombre  de  caufes, qu'il cft  furprcnant  qu'el- 
les fe  puiflcnt  rencontrer  auffi  fouvent 
qu'elles  font  toutes  enfèmble. 

De  TU/age  de  ctUBrer  h  Service  Divin  dans 
VEglife  en  langue  non  vulgaire  ,  &  de 
Veffrit  avec  lequel  il  faut  lire  l'Ecriture 
fainte  four  en  profiter.  In  i  a.  à  Paris  chez 
F.  Muguet. 

Comme  les  P.  Reformez  fe  plaign«nt 
depuis  long  temps  de  ce  que  TEglife 
Catholique  célèbre  les  divins  Offices  en 
bnguc  non  vulgaire ,  &  que  quelques-uns 
des  nouveaux   Convertis  ne  dilîimulcnt 
pas  que  cela  leur  fait  quelque  peine  ;   cet 
Ouvrage  a  efté  compofé  pour  confondre 
l'injuftice  des  uns ,  8c  pour  calmer  l'inquié- 
tude des  autres.  L'Auteur  remarque  d'aberd 
que  l'Eglifc  n'a  jamais  empêché  fes  enfans 
de  faire  desprieres  particulières  en  leur  lan- 
gue commune,  ni  se  leur  a  jamais  6té  \ai 
amnoiûàxKe  de  ce  gui/èditdantlcScrv*\cc: 


public  ,  Se  particulieTcmeiic  dans  U  i 
brjtion  de  la  faiate  McfTe,  Le  Cond] 
Trente  enjoint  expreflement  aux  ?!■ 
&  aux  Pafteurs  d'en  înftruirc  ou  d'en 
inllruire  les  peuplesqui  leur  font  com: 
&  de  k  f^re  fifouvent  qu'on  ne  leur  p 
pas  appliquer  ces  paroles  du  Propheti 
remie:  Lti  Enfant  ont  dtmunde  du  f 
(^  H  nt  s'ifi  trouvé  ferfonne  feHT  Itn 

Celte  pratique  de  l'Eglife  eft  con& 
par  les  inilrufHons  des  Pères  qui  & 
confervées  jufqu'à  nôtre  temps  ,  coi 
celles  de  S.  Cyrille  de  Jeruûlem  ,  l'C 
&n  Caieehetique  deS.  Grégoire  de  Nj 
les  Sermons  dcfdnt  Ambroifeauxinit 
&  ceux  de  iâint  Gmdence  aux  NeopK' 
Par  ces  précieux  monumcns  il  paroît 
demment  que  les  anciens  Pères  ont 
encore  plus  de  foin  de  découvrir  les 
itères  aux  Chrétiens  que  de  les  cachet 
Infidèles.  Mais  ■  cela  n'empêche  pas 
l'Ëglilè  n'ait  crû  pir  de  tres-bosnes 
ions  devoir  coaferver  dans  k  Service 
blic  la  langue  danslaqucUeilaefVeprei 
renient  inIHtué  ,  !c  ne  le  point  chin 
quoi  que  cette  langue  ait  ceûcd'eftrc 
nue  du  commun  peuple. 

Avant  que  de  propoler  les  raîfona  de 
glile  ,  on  t'ait  voir  ici  en  gênerai  qu' 
ont  dû  eltre  tres-fortes,  puis  iju'ellcs 
communes  i  la  plupart  desSocietezC 
tiennes,  a'y  en  ayant  prefqu'aucuac  qui 
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jeSerwicc  public  ne  fe  fcrved'une  langue  non 
vulgaire.  Les  Ethyopicns  celcbroieat  leur 
Aitut^ie  en  une  langue  inconnue  au  peuple . 
qui  approcheplusdel'Hïbreu  que  d'aucune 
autre  langue.  Les  Chrétiens  d'Egypte  le 
lérïcnc  d'une  langue  dont  Icscaraâeres  ap- 
prochent fort  des  lettres  Gtequesqui  ne  font 
point  connues  du  vulgaire.  Les  Arméniens 
ont  retenu  l'ancien  langage  Arménien,  qui  n 
cclTé  depuis  long  temps  a'ellrecauûgCj  Se 
ainû  desautres. 

11  eft  vrai  ^ue  Brerevood  Doûenr  Aa- 
gloîs  ne  convient  pas  de  la  vérité  de  ce  der- 
nier fait  à  lapagCjDj.  des  recherches  de  la 
..Hverfîte' des  Langues  &  des  Religions,  qui 
'~  Lrcnt  imprime'es  »  Saumuren  1661.  ou  il 
met  les  Arméniens  parmi  les  Chrétiens  qui 
célèbrent  la  Liturgie  en  leur  langue oaturel- 
k-.  Mais  cc<3ui  a  trompé  cet  Auteur  eft  qu'il 
a  pris  l'ancien  Arménien  pour  une  lingue 
vulgaire,  quoiqu'ilnelcfoitpas,  cqmmc 
il  eil  démontré  évidemment  par  la  trada- 
étion  des  Ecritures  en  langue  Arménie  nue 
faite  par  faine  Chryfoftome.  Car  ij  n'eft 
pas  probable  qu'une  langue  qui  elloit  vul^ 
giire  avant  l'an  400.  qui  e&  le  temps  iqi 
quel  vivoit  ce  Pcrc,  le  Ibit  encore  au  jour* 
d'hui.  I 

L'auteur  ajoute  que  la  pratique  de  cou* 
ferver  dans  le  Service  divin  la  langue  oii 
il  a  elle  premièrement  inllitué,  eft  un  ef- 
fet du  profond  rcfpeâ  que  les  hommes 
ont  pour  les  chofes  iàtntes,  CeUaeilépr 
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tique  dans  les  faufles  Religions  aufTib^f 
(]ue  dans  la  viajs.  On  en  prend  à  téca^l 

»les  Turcs  ït  les  Perfes  qui  n'cmployent  dM 
leurs  cérémonies  que  la  langue  Arabiç^l 
grammaticale  que  le  peuple  n'entend  p<^H 
<On  peut  encore  alléguer  Quiniilien  qut^l 
fure  que  les  vers  desSaliens  qui coDtentM^I 
tout  le  culte  des  anciens ,  eltoient  à  p^fl 
entendus  par  les  Prêtres  ,  &  que  la  R^H 
fion  toutefois  ne  pcrmettoit  pis  d'y  nS 
changer.  Carminit  SixlioTKmvix Snctrdeii- 
bmfuisfatU  inteUtda,  fed^u^mMarivi- 

Après  cela  l'Auteur  propolè  les  quritre 
.principales  raifons  qui  ont  porte'  l'Eglilc 
Catholique  à  défendre  l'ufage  des  langues 
vulgaires  dans  le  Service  Di?ia.  La  prcmie- 
reeftlaconferTationdcl'uaité,  La  féconde 
la  majefté  des  chofes  faintes.  La  troifiéme 
l'intégrité  de  la  Foi.  La  quatrième  la  con- 
formité avec  l'Eglife  primitive. 

La  première  raifon  ert  fondée  fur  ftint 
Paul  qui  veut  que  les  Fidèles  foicitt  Ibig- 
neux  de  conferver  l'unité  de  l'efpritpar  le 
lien  de  la  paix ,  afin  qu'il  n'y  ait  parmi  eux 
qu'uncorps&qu'uncfprit,  comme  il  n'y  a 
qu'une  EfperanccBt  qu'une  Foi. Orileftim- 
poflible  félon  l'Auteur  que  cette  unitéChrô- 
tienns  puilTé  fubfifter,  fi  chaque  Nation  a 

Ila  liberté  de  faire  le  Service  Divin  dansfa 
propre  langue,  fur  tout  dans  la  fuppofition 
des  Luthériens  8c  des  Calviniftes  qui  pré- 
tendent  que   nul    ne  peut  en  coofcLeaco 
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;  fuperftitionafnfteràunibrvîcequ'il 
nd  pas  ,  puîfque  par  ce  moyen  le» 
>is  ne  peuvent  communiquer  avec  les 
is  qu'ils  n'entendent  point ,  ni  les  An- 
veclesAllemans,  &c. 
lut  ajouter  que  non  feulement  Fufage 
ngues  fulgaires  romproit  le  lien  de 
i  &:  de  la  communion.  »  mais  encore 
^teroit  tout  moyen  aux  Palpeurs  d'af- 
;r  des  Coneiles  Généraux  qui  font  ne« 
es  en  plnûeursoçcailons  pour  entrete- 
purete  de  laFoi^comme  il  parott  par  la 
ua  meTme  des  Apôtres.  Orrienn'eft 
ontraire  félon  l'Auteur  à  la  celebnu- 
les  Conciles  Généraux  que  l'ufâge  des 
:s  vulgairesdans  le  Service  Divin.  Cai^ 
■  oeceSaijre  que  les-  Evéques  qui  font 
blez  conviennent  en  une  langue  com- 
,  au  moins  pour  la  plupart  ;  autre- 
bien  loin  de  pouvoir  décider  ^ueU 
lofc  de  foi ,  ils  auroient  peine  à  le  iair« 
dre. 

féconde  raifon  eft  la  majefté  des  cHo-' 
intcs.  Car  comme  les  langues  vul- 
i  changent  continuellement,  il  fau- 
oa  changer  fans  ceiTe  TOffice  del'E- 
.  ou  le  faire  en  des  jai^ons qui  devien- 
infupportables  6c  ridicules  ,  comme 
étendus  Reformez  l 'ont  éprouvé.  Car 
a  que  fix/-vint  ans  ou  environ^  que 
Pfèaumes  ont  eflé  mis  eaFrançois  par 
leilleurs  Poètes  de  ce  temps-là  ;  Se 
Ht  devenus  Sx  ridicules  qu'on  a  bieor 
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de  Ispeinein'cnpasrire,  auHeud'eneftrff 
excité  à  11  devoiion;  Et  «pecdintilsn'o- 
fciient  les  chinger  par  le  refpedt  qu'Us  »- 
voient  pour  U  première  langucca  laquelle 
ilsavoienteilémis. 

La  troifiéme  raîfon  eft  l'int^ité  de  k 
Foi.  Car  qui  ne  fqait  qu'il  ne  faut  quel- 
quefois changer  qu'un  mot,  qu'une  (ylla- 
DC,  OU  qu'une  feule  lettre  pour  introduire 
une  herclic,  comme  il  irriva  aux  Arriens 
qui  ne  firent  glifTcr  dans  li  Foi  du  Concile 
de  Nieéc  qu'une  lettre,  &  par  ce  chinge- 
ment  penlereni  renverfcr  toute  Udoftrine 
de  l'Eglife. 

La  quatrième  raifon  efl  la  conformité 
avec  l'Èglife  primitiïe,  n'eftant  paspolTi- 
blc  de  faire  voir  que  les  langues  dans  lefquel- 
les  le  fervice  divin  a  efté  d'abord  inftituc, 
lyant  celTé  d'cftre  vu^aires ,  e!!e  les  ait 
quittées  pour  le  célébrer  dans  de  nouvelle» 
knguesqui  ont  fuccedé aux  anciennes. 

La  priacipale  difficulté  que  les  Protc- 
flans  oppofcnt  contre  l'ufagc  du  Service 
de  l'Eglife  enlangucnon vulgaire,  eftprîî 
de  ce  que  laînt  Paul  dit  des  langues  incon- 
nues dans  le  diap.  14-  ^"^  '^  '■  Epife  aux 
Corinthiens  :  Rtchtrchrx.  a-vec  ardiur  U 
th»titi,  defirtx.  Iti  tioni  ffirirntli ,  &  fur 
t»iu  de  fnfhriifer  ;  Car  crluiqui^arleunr 
Ua^ue  meoimue  ,  ne  parle  pxs  aux  Imm- 
~<tt,   M«ij  À  DiiM  ,   farce  ijiit  ^erfmnt  ne 

'nremi  .   ^woj  q«»  liSAÎnt  tîtiit  li>  {*^e 

*rimtr  iti  tnyftttti ,  îw:. 
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L'AuteuTprouvcmanifeftemcntquel'A- 
pôt  re  ne  parle  dans  ce  chapitre  ni  de  la  leâu- 
re  de  l'Ecriture  S.  ni  du  Service  de  l'Eglife . 
ni  de  la  célébration  Jcs  Myiteres,  ni  deU 
prédication  des  Evoques,  mais  feulement 
des  entreticDs  Se  des  exhortations  que  les 
Fidèles  tâifoicnt  dans  leurs  alTemblees  par 
forme  de  conference,  où  chacun  parloîtlc- 
Jon  le  don  qu'il  avoitrecù,  Scoùonécou- 
toit  mermeeeuï,  àqui  le  Saint  Efpricavoit 
donné  le  don  de  parler  des  langues  incoa- 
nues  qui  eftoîentcjuelqucFois  pour  les  Gen- 
tils un  argument  vifible  de  h  véritéde  nôtre 
Religion.  CepcDdant  ,  parce  qu'il  ne  £e 
trouvoit  quelquefois  pcrfoanc  quipuileï- 
pliquer  aux  Fidèles  ce  qu'ils  venoieot  d'en- 
tendre de  labouche  de  ceux  quiavoient  par- 
ié en  langue  inconnue ,  il  s'en  fafoit  beau- 
coup! qu'a  leur  égard  ces  fortes  dedifcours 
fuflènt  aulTi  profitables  que  ceux  où  par 
b  Prophétie  on  cxpliquoit  les  Mylîeres. 
Ce  fut  auin  ce  qui  obligea  faint  Paul  à 
reprocher  aux  Corinthiens  que  c'eftoit  à 
eux  une  vanité  ridicule  d'clHmer  le  don 
àei  langues  pir  deflus  cous  les  autres,  Se 
de  faire  plus  de  cas  de  ceux  qui  avoient  re- 
çu ce  don  ,  que  de  ceux  à  qui  le  Saint 
JEfpritavoit  donne  celuy  de  prophetifer, 
ou  d'interpréter  les  difcours  prononcez  en 
langue  inconnue.  L'aflteur  prétend  que 
cela  Ce  déduit  lï  clairement  des  propics 
paroles  de  faint  Paul,  qu'il  faudroic  s'aveii- 
glcr  foi-meûne  pour  n'ea  eftit  vas  coï^- 
^  F  6  nwifc^ 
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Tainea  ft  l'on  fc  donne  la  peine  d'ex amint 
tout  le  chapitre. 

Outre  tout  cela  ,  il  prétend  que  qua 
faint  Paul  auroit  parlé  du  langage  qui  C 
voit  à  la  célébration  des  Mylleres  &  < 
divinOffice,  IcsP.R.  n'en  pou  rr  oient  rii 
«onclure  en  leur  fiïeur  ,  parce  qu'il  1 
s'agit  pa5dcf<^avoirridutempsderaim  Pal 
les  Myfteres  ont  efté  celebrea  i  '  — ' 
conauë  mais  fi  ayant  elle  une 
brez  en  une  tïn^e  ,  il  dl  permis  deJ 
«hiinger. 

Lts  Quifiioni  di  la  Frivctjft  HtnrUnÂtM 

Gmche,  Duchtjfe  d' Angonlàmt  ^  CHT 

ftfe  d'Alais .  fur  toutei  furttt  dffujit 

stiic  Ui  Repanfii  far  M.  Pfntier ,   " 

rre  TinelegîiK,  Proienmairtditfitin 

ge.  Inii,  àParis,  chczG.Cavelicr,  au 

Fakis.  lâSj. 

ON  trouvera  ici  une  afièz  grande  <ii^ 
vcrlicé  de  macierei ,  puis  qu'il  y  a  plus 
«le  cent  queftions  propofécs  fur  dii^reni 
iiijets,  dont  les  uns  re^rdent  l'intelligen- 
ce des  paroles  de  l'Ecriture,  les  antres  W 
.devoirs  de  la  viecivile,  les  autres  des  ce  re- 
Sionici  de  Religion,  le»  autres  des  précep- 
tes de  Morale,  les  autres  des  points  d'Hi- 
lloirc  ,  8c  les  autres  des  fcctcts  de  Phyfir 
^e.  En  peu  de  temps  onjr  peut  prendre  uns 
infinité  debellesideesi  &:quicon<)ueftroit 
_4iIC3  licurcuz  pour  Ict  cooTciTcr  >  pour- 


t 


r 


m   E    $      SÇATANS.  S^J 

Toît  s'en  fervir  dans  îa  converfàtion ,  8c  j 
paroître  fçavant  iâns  beaucoup  d'étude .  Ce- 
lui à  qui  le  Public  eft  redevable  des  Répon- 
ds,, luiavoit  donné  auparavant  le  Cabinet 
des  Gsans  »  lequel  il  fera  bientôt  réimpri- 
mer en  trois  tomes  avec  des  additions  coa- 
fiderables. 


yo\3i^ 


Hmvilli  Bièiiûlbtjut  dis  Auteurs   Eeclt- 
fia/liqi4ts  j  cottttnant  l'hifleirt  de  leurs  -vit, 
it  cutalogut ,  Im  critique,  ^  la  chronolo- 
gie de  leurs  ouvrages,  par  M.Elliii  Du- 
fiu,  Doileur  de  la  Faculté  de  Parii ,  Frc~ 
fejfiUT Royal  dt  Philo/opie'.  Tome  1 1.  des 
Auteurs  du  ^.  Siècle  de  l'Eglife.  In  B.  à 
~     Paris  chez  André  Pralard ,  me  faiat  Jac- 
ques. 
,  T     'AoTEUB  garde  dans  cefecondTome 
I  ^  la  méthode  qu'il  avoit  propofec  dans  la 

I  partie  de  la  préface  du.  premier.  Il  eom- 
inence  par  un  abrégé  de  la  vie  de  chaque 
Ecrivain  Eccleliaftiquc.  Il  fait  enfuitc  un 
catalogue  de  les  ouvrages  félon  l'ordre  du 
temps  où  ili  ont  efté compoièï ,  ajoûtcua 
extrait  fidèle  de  ceux  qui  nous  relient.  & 
en  traduit  fouvent  les  plus  beaux  endroits. 

II  porte  fon  jugement  de  .l'efprit ,  de  la  do- 
ârine  ,  8c  du  IHle  ,  &  finit  ordinaire- 
ment par  te  dénombrement  des  diSèreniej 
éditions. 

Les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  dans  ce  fic- 
clc-là  loot  autaotconfiderablecparleurme- 
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rite  que  par  leur  nombre.  On  remarque 
parmi  les  Grecs  Eufèbe  ,  fàint  Athanaic  , 
iàint  Bafile ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  faint 
Grégoire  de  NyfTe ,  8c  fkint  Epiphane  j  6c 
parmi  les  Latine  ,  fàint  Hilaire ,  faint  Pa- 
cien ,  S.  Optât  8c  faint  Ambroife.  Mr.  Du- 
pin  rapporte  û  fidèlement  ce  que  ces  faints 
Pères  ont  traité  dans  les  principaux  de 
leurs  ouvrages  ,  qu'il  fèroit  à  craindre 
Que  pluiieurs  perfonnes  ne  (è  contentaf- 
lent  de  fes  extraits  ,,  (ans  fe  donner  la  pei- 
ne de  voir  les  originaux.  Mais  ce  feroit 
contre  fon  intention  >  puis  qu'il  témoigne 
qu'il  n'a  écrit  que  pour  exciter  tout  le  mon- 
de à  la  lecture  de  ces  grans  maîtres  de  nôtre 
Religion. 

L'Empereur  Conflantin  affifla  durant  fa 
vie  à  pluûeurs  ailèmblées  Ecclefiafliques. 
Auill  difbit-il  qu'il  efloit  Evéque  pour  veil- 
ler à  la  police  extérieure  de  TEglife.  Mais 
on  ne  s'attendoit  peut-cftre  pas  de  le  trouver 
parmi  les  plus  célèbres  écrivains  de  fon  fîe- 
de.  Il  y  paroît  pourtant,  8c  y  tient  un  rang 
confiderable  que  {es  harangues  ,  fès  Lettres  > 
8c  (es  édits  lui  ont  acquis.  La  plus  longue  8c 
la  plus  belle  de  fès  harangues  eft  celle  qui  cft 
adrelfée  à  l'aflêmblée  des  Fidèles  ,  8c  qui  a 
efté  mife  par  Eufebe  à  la  fin  de  la  vie  de  cet 
Empereur ,  8c  traduite  en  nôtre  langue  avec 
les  œuvres  d'Eufebe. 

Les  Lettres  font  en  plus  grand  nombre 
que  les  Harangues.  Par  les  unes  CotiOian- 
tin  orJonoe  aux.  Evè<\\tti  ài&  ^^^&xs^^ 
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pour  terminer  les  difièrens  de  Ja  Religion. 
Far  les  autres  il  accorde  desimiiiunireïauï 
Ecf  iefialHqucs ,  &  pir  les  autres  i  1  com  man- 
de de  bâtir  des  Eglilcs. 

La  pliipart  des  Edits  ont  clic  faitsenâ' 
yeurdc  h  Religion  ChrÉtienne. 

Monileur  Dupin,  bien  loin  de  mettre  pM- 
miccs  Edita  la  donation  par  laquelle  on  pré- 
tend que  ce  Prince  a  doimé  aux  Papes  lalbur 
veraineté  de  Rome  Se  des  Provinces  d'Oc- 
cident ,  rapporte  pluficurs  raifons  par  les-  ' 
quelles  il  tait  voir  ctairemcnC  qu'elle  ell 
luppoiee.  La  preraicre  eil  tirée  du  iîleiice 
des  Anciens  qui  n'ont  point  parle  de  cette 
libéralité  de  Conllantin.  La  Ibcondeelt  ti- 
rée de  celui  des  Papes  melmes  qui  n'allè- 
guent point  cette  donation  ,  lors  mefrae 
^u'iUdeféndeBt  leur  patrimoine. 

La  troiâéme  eft  tirée  de  la  date  du  qua- 
trième Coofulat  de  ConAantin ,  auquel  la 
Donation  donne  Gallicanus  pour  Co'  le^ue , 
au  lieu  que  dans  ce  Confulat  il  eut  pour  Col- 
ique Licinius. 

La  quatrième  eft  tire'c  de  la  barbarie  du 
llile  fort  différent  de  celui  des  autres  Edits 
de  Conltantin. 

La  cinquiémeeft tire'c dediverfescircon- 
Qances.  Mais  la  plus  forte  de  toutes ,  &  la 
pi u£  convainquante  de  lafauiTetc,  rclultc 
de  rbiftoire  par  laquelle  il  paroit  gue  les  Pa- 
""B  loin  d'avoir  prétendu  alatbuve- 
't  temps  de  ConftanXm  ,  ont  re- 
'"  "■=nt  tott^  àc  sRÎt\w,î. 
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Sc^;&f  fboéeflêars.  H  eA  cartaîn  que  ces 
EmpereoR  ont  exercé  un  pouroir  abfolu 
chn^  Rome  ,  que  Theodoric  &  lei  autres 
Roîs.Gots  7  ont  jouï  du  mefine  droit  jus- 
qn'i  ce  qu'ils  ftjrentefléiraincusparBeli&i- 
le.SccfaaflezparNar&z.  Long^  établit  en 
lie  h  puifutnce  des  Exarques,  qui  dura 
'  âes  a  Pinirafion  des  LoinbMrs.  Aftolfe 
Roi  contraignit  Utique  dernier  Exar- 

re  d'abandonner  Ravennè ,  Se  de  retourner 
Orient.  H  mit  le  Siège  devant  Rome  dont 

-.lès  habitans  qui  nfavoient  pu  obtenir  de 
lècoars  de  Conftantin  Copro^jrme  leur  le- 

'ndn:ie  Souverain,  imploreient  celui  de 
F^^pin  kôi  de  France.  Pépin  entra  en  Ita- 
lie »  obligea  Aftolfe  i  lui  (femandér  la  paix  » 

.  8c  i  rendre  l'Exar^at.  Conftantin  le  rede- 
manda comme  h»  amrtenant  :  Mais  Pe- 
pbjngea  qull  en  eftoit  idéchu  par  le  peu 
op  loin  qu^il  avoit  eu  de  ledéfiendre,  8c le 
donna  tu  J^  Etienne  II.  Didier  fuccei^ 

-feor  d'Aftoue  &  ligua  avec  Geoi^  Gou- 
vcmeor  de  Naples  ,  pour  reprendre  l'E- 
stfqoat.  Çkartemagne^anaaufecoursd'A- 
drten  I.  ocremitcePape  en  poflëffion  des 
▼nies  qn^  Pqûn  ion.  Père  mi  tvoit  don- 
hêaL  u  prit  (fcomlbiffimce  tÊ  raccof^tion 
intentée  cOHtM  le  Pape  Léon  III.  Se  parce 
qu'il  ne  ie  ptvfentajpèrfbnne  qui  vou- 
Inft  la  fiiAteidr ,  ce  I^  ftit  reçu  i  s'en 
fonger  {mt  ibiaent.  Pta  de- temps  mes  il 
tm^ÊÊtm  Cbiù(kÉùigÊft  enqny^À*tAS»^- 

,  •  -V  •  ,. ,  •    .  .      T       .  -    ■ 
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celFeurs  furent  Rois  d'Italie  3c  de  RoiaM 
quoi  que  les  Papes  ponèdaflënt  lafauvenfl 
neté  des  villes  qui  avoient  efté  de  l'ExarquaP 
de  Ravenne.  Tout  ceci  met  tiors  dedoute 
ja  fuppoiîtjon  de  la  donation  de  Conftantin, 
Écfait  voir  clairement  que  ce  n'eft  point  de 
la  libéralité  de  cec  Empereur  ,  mais  de  la 
feule  generofité  de  nos  Rois  que  les  Papes 
tiennent  le  premier  établilTemcnt  de  leur 
grandeurtcmpotelle. 

S.  Bernard  •  parlant  à  Eugène  I II.  de 
l'oc  fit  des  pierreries  qui  brilloient  lurfri 
vétemens,  8c  de  la  foule  des  gardes  Scdes 
courtiûns  dont  il  eftoit  environné  ,  lui 
dit  qu'en  cela  il  avoit  fuccedé  à  Conftan- 
rin.  Se  non  à  iâînt  Pierre  -,  ce  qui  peut 
faire  juger  que  ce  làînt  Abbe  a  pris  la  do- 
nation de  Conftantin  pour  un  a^  vérita- 
ble -.  fans  quoi  au  lieu  de  dire  à  £ugese 
qu'il  avoir  fuccedé  à  Conftantin  ,  il  lui 
auroic  dit  qu'il  avoit  fucccdê  à  Pépin  5c  à 
Char  le  magne. 

M.  Dupin  ne  s'eft  pas  contenté  de  rap- 
porter ladoétrinedcs  SS.  PP.  quiortiîeu- 
ri  dans  le  quatrième  lîecle,  ilafaicauiril'hi- 
floirc  des  Conciles  qui  y  ont  cllécelcbrez. 
On  y  doit  donner  le  premier  rangàcclui de 
Nicee ,  qui  fut  tenu  en  l'année  j  if .  par  plus 
de  Crois  cens  Evêques ,  en  prefence  de  l'Em- 
pereur Conftantin.  Ils  y  établirent  la  foi 
prhcondamnatioode  l'erreur  d'Arius,  y 
meremlejour  de  la  Fétc  de  pâque,  6t  y 


ta^U 
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Brcnt  20.  Canons  pour  régler  la  difci- 
pline  de  FEglife.  Comme  le  fixiëme  a 
donné  lieu  a  de  grandes  difputes  entre 
de  fçavans  hommes  de  ce  iîecle ,  Mr.  Du. 
pin  tâche  de  l'expliquer  d'une  manière  clai- 
re Se  aifée. 

Apres  le  Concile  de  Nicée  un  des  plus 
coauderables  qui  ait  eâé  célébré  dans  le  qua- 
triéme  fiecle  »  a  efté  le  premier  d'Arles  qui  a 
aboli  la  coutume  qu'avoient  les  Eglifes  d'A- 
frique de  réitérer  le  Baptême  con&ré  par  les 
Hérétiques.  Il  s'y  trouvades  Prélats  de  dif* 
fercntes  Provinces  de  l'Empire ,  de  France , 
d'Italie,  de  Sicile,  d'Angleterre,  d'Efpar 
gne,  6c  mefme  d'Afrique;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  faint  Auguflin  ,  félon  .l'opinion  du 
P.  Sirmond  ,  &  lui  éonoci  le  titre  de  Con- 
cile oecumeniquç. 

JLmha]lkd9s  de  la  Compagnie  Holtanthife- 
d'Orient  vers  l'Empereur  du  lapon»  In  1 2. 
a.  vol.  à  Paris  chez  D.Horthemels.  1687. 

C*Eft  Tabregé  d'un  volume  in  folio  im- 
primé à  Amfterdam  en  l'année  1680. 

11  eft  divifé  en  trois  parties. 

La  première  eft  ime  defcription  du  Ja- 
pon, des  mcxurs,  des  coutumes,  du  gou- 
vernement ,  &  de  la  religion  de  cet  Empire, 

La  féconde  contient  la  relation  de  TA  m- 
baflade  de  mefficurs  Blockovius  &  Frifius 
envoyez  au  Japon  en  x  649. 

La  troidémc  renferme  le  tcdt  ^t  e\ti\ 


autres  Ambaffiiëcs  envoyées  en  différentes 
années. 

A  kfindektroifiémcpartieil  y  aune  re- 
lation des  guerres  civiles  du  Japon  ,  qui- 
commcncerent  un  peu  après  l'année  jj-/o, 
&  durèrent  trente-huit  ans. 

Cette  relation  eft  plutôt  un  roman  qu'u- 
ne hiftoire.  Les  Amours  de  Mioxindona 
General  des  Armées  de  l'Empereur  Cubo  , 
&  de  la  Reine  Mirimafemmede  ce  Prince, 
enfontunepartie.  Un  fameux  Bonze  Mai- 
ne du  Pays  y  joue  unaflezplaiiôntperron- 
nage.  11  y  conduit  une  hiltoire  de  gal.-ui' 
teric  entre  fon  Neveu  ,  jeune  Bonie  de 
bonne  mine,  &  l'Impératrice.  Mais  elle  Te 
termine  à  la  mort  tragique  de  ce  jeune  Bon- 
ze  facri  fié  prefquc  aux  pieds  de  l'Empereur , 
au  reflentiment  d'un  rival,  &  etie  cil  fui- 
vie  d'une  foulevcment,  dans  lequel  l'Empe- 
reur eft  vaincu  Se  tué  par  les  rebelles  ,  & 
l'Impératrice  mife  à  mort  pir  un  effet  de  h 
colère  du  vainqueur. 

Quoi  que  h  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge explique  partieulicrcmeot  tout  ce  (]!ii  re- 
garde le  Japon,  les  chofes  naturelles  £c  les 
politiques  ,  il  en  eCl  encore  parle  daus  les 
Ambailades. 

L'Empire  du  Japon  confifte  en  quantité 
d'Iflcs,  dontilycnatroisgrandes,  Mcaco, 
Ximus,  ScBuagoouXikoko. 

L'Iile  de  Meaco  prend  fon  nom  de  fa  Ca- 

ju'tiûe,  qui  veut  dire  chef.  Elle  a  140.  licuei 

Lar  iit^ai ,  âc  Sgo.  de  \on|^uv  t  ^  ^^ 
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divifée  en  fo.  Royaumes.    Cette  étendue 
iemble  au  deiïus  de  toute  créance. 

Ximus  fignifie  lue  baffe.  Elle  contient, 
à  ce  que  Ton  croit ,  neuf  Royaumes.  L'Au- 
teur dit  qu'elle  eft  large  d'environ  60  lieues , 
&  longue  d'environ4o.  On  ne  voit  pas  pour<«, 
quoi  il  n'a  pas  plutôt  dit  qu'elle  efloit  lon- 
gue de  60  heuè's  »  8c  large  de  40. 

Xikoko  veut  dire  quatre  Royaumes ,  8c 
cette  Ifle  encomprcndautant. 

<  Dans  ces  trois  grandes  Ifles  il  n'y  a  que  6  ^ 
Royaumes,  8l  il  y  en  a  66  dans  tout  le  Japon. 

Les  Grans  ont  en  main  le  gouvernements 
Us  font  nommez  Tono,  qui  veut  dire  Sei- 
gneur. Uyenadediversdegrez,  des  Rois, 
des  Princes ,  des  Ducs ,  des  Marquis ,  des 
Comtes,  des  Barons.  Mais  il  n'y  a. qu'un 
Empereur  dans  tout  ce  grand  Eflat.  Car  le 
Dairo  qui  avant  Tannée  i  ffo.  avoit  le  fou* 
verain' commandement  tant  pour  les  affaires 
de  la  Religion ,  que  pour  celles  de  FEilat , 
n'efi:  plus  que  le  chef  des  Ecclefîaftiques ,  8c 
n'a  aucune  part  dans  le  gouvernement  ci  v il . 
Il  eft  néanmoins  encore  àprefentpluscon- 
iîderé  que  l'Empereur.  Il  a  le  pas  devant  lui 
dans  toutes  les  cérémonies ,  8c  le  pouvoir 
de  donner  des  titres  aux  Princes  temporels , 
&  à  ceux.de  la  Religion.  L'empereur  lui 
prête  foi  8c  hommage  tous  les  cmqou  tous 
les  fix  ans. 

'    La  police  du  Japon  eft  mérveilleufè.  Il 
n'y  a  dam  tout  ce  grand  Emplte  Cj^'ut^ 
iac£ac  poids  Sç  qu'une  meime  mei^tc 
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pour  toutes  fortes  de  mirchandifes  ;  6c  le 
rout  ell  lïjullc,  qu'il  n'y  apas  à  dire  de  l'é- 
paillcur  d'un  cheveu. 

Les  loix  du  commerce  y  font  fi  feveres , 

.  ^ue  Jî  un  Marchand  eHoiCconvaincu  d'avoir 

E  uTédefraude,  nanfèuIementiireroitpuQÎ, 

'  BnU  fa  timille,  &  Ces  voifins  julqu'à  lo. 

^  maifons  de  la  fienne ,  lefcroientavcclui. 

Les  villes  du  Japon  n'ont  ni  murailles, 

ai  remparts.  Les  rues  de  toutes  les  villes , 

Scmeûne  ccllesdetous  les houi^font dans 

nae  ^alc  ditlaoce  ,  c'ell-à-dire  peut-ellre 

ponlkle*  enCcllci. 

Aa  boni  de  chaque  rue  il  y  a  une  porte 
gxpdêe  &  édwrcc  toute  la  nuit.  A  chaque 
p«m  îlf  lunCapiiainequienalefoin,  Ec 
«(ai  nppocte  lu  Commandant  du  quartier 
(oat  oe  ^i  sV  çaflc. 

La  Iteuës  lont  diftinguées  par  un  petit 
terme  eTe»ê  &  plante  de  quatre  grans  arbres, 
pwar  U commodité  des  voyageurs  quifere- 
pOJéMddlôut. 

Ijm  )4vs  contîderables  villes  du  lapon 
hacKnnulaki.Ofacea,  Mcaco,  &Icdo. 
•  nlk  oe  Kw^i&ki  que  nûtre  Auteur 

""   -  icellcapitalcderifledc 

Elle  a  un  port  où  abor- 
«sHoIlindoilêsqui  viennent  de 
s  craâ  autres  Ibnt  dans  l'IÛe  de 

i  |ji  rOk  d*0&CTa  cA  à  ixo.  lieues  de 
~te4c  Mi«yi»fii,i.   n  y  avoit  autrefois 
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que  qui  ait  jamais  eftéfousleciel.  C*eftoit 
-un  bâtiment  entouré  de  galeries ,  dans  les- 
quelles  Ton  pou  voit  ranger  j-oooo.  hommes 
en  bataille. 

La  ville  de  Meaco  eft  à  1 8.  lieuè's  d'Ofac- 
Oy  8c  à  112.  de  ledo.  Elle  avoit  autrefois 
7.  lieuè's  de  tour.  Mais  depuis  les  guerres 
civiles ,  elle  eft  diminuée  d'un  tiers.  On  ne 
laifle  pas  d'y  compter  encore  plus  de  80000. 
Êimilles.  Elle  eft  divifée  en  haute  8c  bafTe. 
Les  maifons  de  la  baflè  font  d'une  mefme 
fymmetrie ,  8c  fi  proches  les  unes  des  autres, 
qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'un  bâtiment 
loiig  d'une  lieue. 

Cette  ville  de  Meaco  cftoit  ci-devant  Ca* 
pitale  de  tout  TEmpire ,  lors  que  le  Dairo 
qui  eft  le  fouverain  Prêtre  du  Japon ,  eftoit 
aufli  Empereur.  Ce  Prince ,  car  on  lui  don- 
ne encore  ce  titre ,  demeure  dans  la  haute 
ville.  Son  Palais  eft  magnifique  ,  8c  tout 
brillant  d'or.  Sa  fculpture  eft  de  blanc  poli 
fur  des  fonds  d'or  émaill é.  L'entrée  eft  ioû- 
tenuë  de  huit  grofles  colonnes  avec  leurs 
chapiteaux  d'ordre  Corinthien.  Le  toit  en 
eft  d'or,  8c  en  cul  de  lampe.  Ilyadansce 
Palais  1 000.  tapiflcries  toutes  relevées  d'or. 
Une  tour  qui  en  eft  proche  eft  élevée  juf- 
qu'aux  nues ,  8c  couverte  de  lames  d'or. 

L'on  pefche  dans  la  mer  de  Meaco  un 
petit  poiflbn  qui  reflembk  fort  à  la  far- 
dine.   L'Auteur  rapporte  que  l'on  en  fit 
goûter  au  feu  Roi  Louis  XIII.  qui  k  ItOM^^ 
îojtbon. 


'._MÛf  une  laièn* 


elMgoce'^^ie  BBC  me  quiapourlc  — 
trott***^,  „„  NûlicAuteuràitqucce 
4.|,cuc«'J'='  *  iicucsde  NaDguaiàki, 
te  villes';/  '  ^^  ^  uï.  de  Meaco:  « 
H»-  f  ^iTiiclitt  aolkca  ,  Se  Olkcca 
'^^'.i^aiiP'»"^-  Ces  diftances  I 
ue.  'W  /  .„  'aleulces  -,  car  dansnos  c5 
Au^  lui  >''>^'  .,.  -,  ,-qrit  preiquc  fur 
,  ledo  ,  &  l'A 
•\\:  routeàiès Al 
.-  lî  U«3co  ell 
i^U'Oiâcca. 
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0  perfonnes ,  Se  conditna  ea 
te  fameufi^  ville  qui  aupani* 
I  ooooo  maifbns, 

:  ledo  qui  c&  la  demeure  de 
L  Japon,  cil  très  magnifique. 

1  fort  beau  cours.  On  7  entre 
fermées  de  foflez^  La  fàUe 

L  une  voûte  foûtenuë  de  gro(^ 
>rées.  Son  plat  fond  eft  delà- 
on  toit  de  mefme  métal.  Il  y 
tenu  de  colonnes  d'or  maffif. 
roùrpnymontej  le  dais  qui 
,  8c  4  dragons  qui  font  aux 
ffï  d'or  mauif. 

[aces  fortes  dans  le  Japon.  Le 
0  à  Meaco  eft  fortifiié  par  de 
c  par  de  bonnes  tours ,  &  ea- 
i&é  large  8c  profond, 
iccai  qui  eil  capitale  du  Roy- 
8c  à  f  lieuè's  de  celle  d'Ofàc- 
:aux  fitué  fur  une  montagne  » 
'baftioas. 

eau  à  une lieuëd'Ofàcca ,  en- 
double  ïoÈéy  dont  le  pre- 
s  de  profondeur,  8c  340  de 
:ond  a  la  mefme  profondeur , 
z  largeur.  Ses  murailles  ont 
lauteur,  ùaas  le  parapet  qui 
it  prefque  aufli  dur  que  la 
.teau  eft  fortifié  de  16  bafti- 
le  bailion  il  y  a  une  tour  de 
cinq  étages  ,  8c  auto\àT  du 
?  fauiTc.  braye.  11  c&ài&ic\Vi . 
G  ^ 
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de  croire  que  cet  ra u railles  ayent  cent  toîfti 
de  hauteur,  veuquc  les  toursde  Nôtre-Da- 
me de  Paris  n'en  ont  pas  le  tiers.  Oaapeut- 
eftremis  des  toifes  pour  des  pieds. 

Il  y  a  un  autre  diâteau  proche  delà  mef- 
loe  ville  d'OIkcca,  dontl'auteurdclarela- 
tion  fait  une  defcription  fort  oblcure.  Ce 
que  nous  en  avons  pu  comprendre  eft  que 
fon  foiréi  100  toifes  de  largeur,&  i  j-de  pro- 
fondeur; qu'il  y  auneportecouïcrtcd'un 
fort  beau  cuivre;  que  delàl'onentrc  dans 
une  rué  qui  aboutit  au  marché  i  que  ce 
marché  eft  une  place  d'environ  loo  toîTct 
en  quatre;  que  d'un  des  bouts  decettcpli- 
ce  ,  l'on  pafle  à  une  porte  entourée  d'un 
foiréfeci  que  cette  porte  eft  d*or  mifllf,  & 
lesgvdefous  du  pont  qui  encK  proche,  font 
aulH  de  mermemetil,  Sesmuriillesont  6; 
pieds  de  haut.  Il  cftfortifiéde  iibaftions,  i 
îur  chacun  defqucis  il  y  a  une  lourde  mcC- 
me  que  fur  les  baHîons  du  précèdent  chl- 
teau.  La  largeur  du  foiTé  de  cechâteaupa-  ' 
roit  toute  extraordinaire.  SicllceftoitaulTi 
grande  que  l'on  le  dit,  elle  fcroit  de  prés 
d'un  demi  quart  de  iicuc. 

Nôtre  Auteur  alTure  que  les  habîtansdc 
toutes  les  villes  de  l'Empire  du  Japon  ne 
payent  ni  impôt ,  ni  fubiîdcs;  Se  néanmoins 
il  ranporcc  quantité  de  lieux  où  i!  y  a  des 

Euxétiblis,  Ecentr'autresàFifen,  o^_ 
tn  fxubourg  demeure  le  Receveurdt^^ 
'•■i  que  payent  Les  vailTeaux  tant  ^^H 
ririFînnirri    -  ^^^ 
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Parmi  les  montagnes  du  Japon,  celle  de 
Siurperuna  qui  eft  à  8  lieues  de  Meaco, 
jette  du  feu  comme  leGibcl  de  Sicile.  Le» 
habitans  croyent  que  le  diable  y  appa- 
roît  fur  lefommcticertaiasdevots,  apré» 
qu'ils  y  ont  fait  des  vœux  Se  d»  jeûnes. 
Tacite  rapporte  quelque  chofc  d'approchant 
des  Germains  qui  s'imaginaient  que  la  Dé- 
cfTe  Aerthun  leur  apparoiSbit. 

La  montagne  de  Conai  qui  eCl  proche 
de  Nilkcca  ,  fur  le  chemin  de  Mcaco  à 
ledo,  a  une  lieue  Se  demie  de  hauteur. 
Celle  de  Frcnojama  qui  cft  aflez  proche  de 
U  mefinc  ville  de  Meaco ,  élevé  fon  fom- 
mct  audeïïiisdesQuesi  Sccclledc  Pinfino- 
jama  eft  de  jo  licuës. L'Auteur  ne  s'explique 
paï  fur  cette étenduc'i  lïc'clldchautoude 

l0D7. 

Il  y  a  dans  le  Japon  plu  fleurs  académies 
ou  écoles  fort  célèbres  par  le  nombre  des 
Ecoliers ,  dont  les  uns  s'appliquent  i  l'Elo- 
qoencc,  &lesautresàl'HiIfoire,  àl'Aftro- 
nomie,  àlaPoèfie,  à  l'Arithmétique.  Il  y 
cinq  dans  la  ville  de  Meaco  3c  aux  en- 

I  II  jr  enatine  autre  à  demie  IJeuëduTem- 
c  des  mille  Idoles,  pasloindelcdo.  Elle 
mlîlle  en  quelques  cloîtres.  Les  Bonzes 
qui  font  des  Religieux  du  Païs,  en  ont  la 
conduite.  Ils  ont  auHï  l'ndminïdraiion  de 
plulleurs  Temples  qui  y  font.  Les  Ecoliers 

Knent  leurs  degrez  aux  fdences  &  vxi. 
(iu5l'uadeccsTemp\u. 
G  i  ^ 
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Il  y  en  a  encore. une  autre  fur  une  ir 
gne  qui  ell  fur  le  chemin  de  Mcacoàled 
Cette  ccoleeftunedesprîni-ipales  du  Jap 
Les  Religieux  qui  y  demeurent  n'en  Ibr. 
tcnt  jamais.  Ils  lontincelTammeiit  occupez 
à  l'inllruftion  de  leurs  difcipics.  11  y  va 
tpus  les  ans  en  un  temps deftiitépour cela, 
'  ^  autres  Religieux,  pour  s'entrete- 
ceux  de  ce  Conventlur  des  matiè- 
res de  Religion  Se  de  Philofophie.  Mais 
cette  aflcmbléc  finit  par  une  étrangeavan- 
ture.  C'cft  qu'il  y  atoujours  quelqu'un  de 
ces  Religieux  qui  difparoic.  lU  difcnt  que  le 
diable  l'emporte. 

Les  Japonois  font  idolâtres.  Ils  adorent 
une  iniiniié  de  Dieux  ,  entre  Icfquelsfont 
Garnis  &  Fotoques,  quiibntdesuomsge- 
□craux  qu'ils  donnent  aux  Dieux  dont  ils 
efperent  quelque  bien.  Les  Fotoques  font 
ceux  dont  ils  cfperentla  béatitude  &  l'éter- 
nité; &  les  Camis  ceux  donc  ils  attendent 
(les  bienstemporcls.  Amida,  Xaca,  &Ci- 
i)onfontlesDieux  tutelairesdu  Pai's,  Ikqiii 
font  fleurir  l'Empire.  Canon  elloit  fils  d'A- 
naida ,  &  vivoicielon  l'opinion  des  Bonses , 
il  y  aenviron  looo  ans.  Ce  fucluiquierca 
en  cctcmps-là  le  Soleil  &  la  Luae.  Ces 
peuples  honorent  aulTi  les  diables,  &  leur 
font  des  offrandes ,  afin  qu'ils  ne  leut.faffent 
pointdemal. 

Il  y  a  quantité  de  Temples  magnifiques 

dediczi  toutcsces  fautTes  Divinités.  Il  y  en 

i  ^  ]kuàs  de  Meaco  dédié  i  Amida , 
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de  1*00  pieds  de  long  ,  avec  deux  grandes 
trapes  au  milieu  ,  dont  on  n*a  pu  jamais 
fçavoir  l'u&ge.  Il  contient  1000  Idoles. 
C'eft  pourquoi  on  l'appelle  le  Temple  des 
1000  Idoles.  Tout  jcfï  d'ormafllf  jufques 
aux  cloches. 

Il  y  en  a  un  à  Narafbûtenudeplufieurs 
belles  &  grandes  colonnes  de  cèdre.  Les  ar- 
chives de  ce  Temple  portent  que  ces  colon- 
nes ont  coûté  5*000  ducats ,  c'eft  à-dire 
1 0000  efcus  chacune. 

Il  ^  en  a  un  à  Ofacca  appelle  le  Temple 
des  diables  9  qui  e/l  fort  élevé.  Les  Japonois 
y  vont  adorer  .une  afTreufe  Statue. 

Il  7  en  a  unà  ledo ,  dédié  au  Dieu  Ami- 
da ,  qui  efl  fort  mafi;nifique.  L'Idole  qu'on 
j  adore  e(t  horrible.  £Ile  a  la  tefle  d'un 
chien.  Se  le  reileeft  un  corps  humain.  Elle 
eft  à  cheval  fur  un  autel  couvert  d'une  pla- 
que d'argent  épaiflc  d'un  doit.  La  hou  fie  de 
ce  cheval  eft  toute  en  broderie  d'or ,  icmcc 
de  perles  6c  de  diamans. 

Il  y  a  un  autre  Temple  dans  la  mefme  vil- 
le ,  appelle  le  Temple  des  Beftes  qui  eft  à 
deux  étages. 

11  y  enaunàDubo,  village  qui  n'eft  pas 
loin  de  Meaco,  qui  a  plus  de  100000  efcus 
de  rente  j  Se  on  ne  l'ouvre  qu'une  fois  l'an- 
née. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Dairo  tft.\^ 
chef  des  Ecclefja/liques ,  &coinme\tîo>:L- 
reraja  Prêtre  du  Jzpûn.  Quoi  que  \csVço- 
Bols  D'ajrent  qvCunc  femme  ,   le  t)3.\T^ 

G   X  ^^^ 


m  Entre  leurs  Religieux  &  leursgcnsd'E^ 
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a  le  privilège  d'enavoir  II.  &deiconct 

nés  iSns  nombre. 

Entre  leurs  Religieux  &  leurs  gens 
glife,  les  Bonzes  ou  Bonziens  font  les  plus 
eonfiderables.  Us  font  profefliondemener 
nneciefolitiire,  6tdegïrderlccelibit.  Us 
fbntdivirezenp.  diflêrcatesicâcs. 

11  y  a  d'autres  Religieux  nommez  Neu- 
gsri,  qui  font  detioisfortes.  Lesunss'ex- 
ercent  à  la  guerre  comme  nos  Chevaliersde 
Irfalte;  d'ïutres  s'adonnent  à  la  prière,  & 
les  iroifiémes  travaillent ,  Se  font  des  armes 
pour  le  public.  Ces  Moines  ne  reconnoif- 
icqC  aucun  Supérieur  ,  &  font  tous  égaux 
entre  eux. 

Le  nombre  des  Convcns  efl  infini.  L'on 
m  a  compté  fur  la  montagne  de  Fronojam- 
ma,  proche  de Meaco,  jufquei  à  jSoobâ' 
tisparunEmpcreur;  &  fur  une  autre  mon- 
tagne qui  eftaufli  voifinede  h  mefme  ville , 
il  y  en  a  plus  de70QodontIemoindrecon- 
tient  dix  Moines. 

l  rrMii  dtl'Aiman,  JivifîendtM*  fMrtin. 
•e  contitttt  lu  ixftriintii  j  (^ 


Uftc 


fecand*  ht  mifani  qu'»n  tu  fiMtrmdri. 
sift  Mr.  D"'lai  i.  à  Amfterdam.iéS?. 


CEt  Ouvrage  commeace  par  des  refle- 
xions curieufes  fur  le  nom,  fur  l'ori- 
gine, &  fur  li  couleur  de  l'Aiman.   L'on 
rapporte  </'.ibord  les  nonss  qui  lui  ont  efté 
dfntaetpar  les  Grec» .  par  Vcs  l^aiw .  ^^'^ 


tf  t  a-  SçATAMsr  if% 
ïtîiitas,  &  par  les  François.  L'onremar. 
que  qu'il  ië  trouve  ordinairement  dantlei 
mines  de  fer,  Btqu'ilyenapartonioùily 
ji  de  ces  mines.  Les  couleurs  des  Aimant 
font  diSérentes  fuivanc  les  diflêrens  pais 
d'où  ilsfontrirez.  Celui  des  Indes  Orienta- 
le!, de  la  Chine,  &  du  Bcngala,  eildels 
couleur  de  fer  non  poli ,  Se  rcfleinble  à  des 
éclats  qui  ^luroient  elle  calTez  d'unroclier. 
Celui  qui  vient  deMacedoinccflnoiràtre  j 
celui  d'Arabie  rougeâire  ;  6t  celui  qui  a 
be  aucoup  de  force  câ  race  par  tout. 

On  ne  doute  point qucf'Aîmann'aiteflé 
toonu  des  Anciens,  Maison  croit  qu'ils  n'a- 
voient  obfcrve'  que  laproprictéqu'iladclà 
joindre  au  fer  ,  &  qu'ils  avoient  entière- 
ment ignoré  celle  de  fe  diriger  vers  le  Polc. 
PlatOQ  fait  mention  de  cette  première  pro- 
priété dans  fon  Jor  ,  Gc  Ariifote  dans  Con 
premier  liyrede  l'Ame. 

Quant  à  l'éguille  aimante'e  ,  il  ell  vrai 
qae  quelques-uns  ont  écrit  qu'elle  a  elle  en 
nfage  parmi  les  Phéniciens  ,  3c  parmi  les 
Chrétiens,  au  temps  des  Croifades.  Mail 
l'auteur  croit  que  ces  Faits  ne  peuvent  cftre 
appuyés  que  de  foibles  conjeâures,  11 
urne  mieux  s'en  tenir  à  ce  qu'aHure  l'U- 
ftqire  qu'en  l'an  i  joo.  un  nommé  Jean 
GoiancaubourgdeMelpbi,  prochedeSi- 
lernc  ,  vers  le  Promontoire  de  Minerve, 
dans  le  Royaume  de  Naplei,  y  iavtiAi.\k 
io\i06}eou l'eguiHe aimantée,  &  qiiccet\i.t. 
éie  ce  JieB'li  qu'on  eut  les  pTeaÔBiCBp^xx-^Af'^ 
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dontOnfercrvitpaurlaNavigation.  D^^| 
très  foûcienncnt  que  ce  fut  Paul  Venir^^H 

Iqui  environ  l'an  izâo.  apporta  de  h  Cb^^| 
iCn  Iralie  l'art  de  conllruire  Ja BoufTole J^H 
àe  s'en  lervir.  '^H 

L'Auteur  propofc  avec  tant  d'ordre^H 
ie  netteté  toutes  les  proprietez  de  l'Aim^H 
qui  onteiîé  découvcrtesjufijuesici ,  qa^| 
n'y  a  perfonne  ,  pour  peu  qu'il  foit  n^Ê 
ie  dons  ces  matières,  qui  ne  les  puifTee^H 

»  tendre,  Enfuite  il  tâche  d'en  donner  dci 
raifons  Phyliquea  ,  employant  par  tout 
i«fcs  figures  fort  exaûes  qui  en  ftcllitent 
iner veille ufe ment  l'intelligence:  Aulli  ces 
raifoQS  ne  l'ont  elles  diftcrentes  de  celles 
de  Mrs,  Defeartcs  &  Rohault  qu'en  ce 
que  l'Auteur  ne  veut  pas  que  la  matiè- 
re magnétique  fait  eanele'e  ,  ni  qu'elle  ait 
IJa  figure  des  vis ,  comme  ces  Philofoplies  k 
^étendent. 
'.  Ce  que  l'Auteur  ajoute  de  particulier 
itant  fur  l'arraure ,  que  fur  h  variation  &  lur 
<fa  declinaifon  de  l'Aiman  ,  e!i  qu'il  fiiut 
^Tc  l'armure  de  fer  plutôt  que  d'acier, 
Scaufe  que  !es  porcs  du  fer  font  plus  ou- 
rtcrts,  &quch  matière  magnétique  y  paf- 
fc  plus  librement  &  avec  plusde force.  Et 
parce  que  quand  on  forge  du  fer  ,  les  pe- 
tites parties  dont  il  ell  cooipofe'  ,  fc  dif- 
pofcnt  en  long  Se  le  rangentconvme  de  pe- 
tites éguilles  toujours  du  mefmc  feus  dans 
/i  longueur  du  Fer  ,  il  veut  qu'on  prenne 
J'iuaiure  de  tmaicie  que  û  Wgîu.^  it 
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Ices 'petites  parties  réponde  i  l'extrémitÉ  m 
l'armure  qui  doit  lever  l'autre  ftrqucl'o' 
loi  prefentcra.  En  effet ,  ayant  fait  forgere 
mefme  temps  deux  armures  differcnq  ^^ 
pour  un  mefme  Aiman ,  l'une  prife&  appli- 
quée du  fens  dont  le  ter  eft  forgé,  &  l'autre 
prife  &  appliquécdu  feus  contraire ,  il  ailûrc 
que  kur  ayant  enfuite  prefente'  du  fer,  1k 
première  iorte  d'armure  levaunquariplus 
pelant  que  l'autre;  donttariifoneft queU' 
matière  magnétique  trouvant  plus  de  tacîlj- 
te  à  fe  faire unchemin le longdeeespetite» 
parties  ainfi  diljsofées  eu  longueur ,  y  circule 
avec  plus  de  force  que  dans  l'autre  où  let 
pirii  tes  parties  dJfpoléesd'un  Ceas  contraire 
l-onttropderelîilance. 
Quant  à  la  variation deréguilleiimai 
elle  a  eftt  découverte  pour  la  première  fois 
par  Robert  Normand  ,  Pilote  célèbre,  Gc 
l'Auteur  prétend  qu'on  n'a  pu  encore  ea 
rendre  une  bonne  raifon;  ce  qui  l'oblige  de 
dire  qu'il  en  faut  faire  de  temps  en  tempi 
dcïobftrvationsexaftes. 

Pour  déterminer  !a  varation  del'êguille 
on  procède  de  cette  forte.  On  trace  avec 
foin  fur  une  pierre  de  marbre  folidemenC 
arrêtée,  unelignequ'onnomraeMïriiij 
»» ,  parce  qu'elle  va  du  Midi  au  Nort.  Ott 
applique  enfuiic  réguille  aimantée  par  deE 
fus,  laquelle,  s'il  n'yavoitpoincdevaria* 
tion  ,  dcvroit  fuivre  exaûcment  cette  li- 

tMaii  l'on  a  trouve'  que reïierint cette, 
icocceii  dÎTeisicraim,  Véjfffltfi' 
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clinétantât  i  droit,  Ec  tant  At  à  gauche.  0 
y  auQ  peu  plus  de  cent  ans  qu'on  lit  cette  ex- 
périence a  Paris  i  Se  l'on  remarqua  alort 
que  réguille  deelinoit  deU  ligne  Méridien- 
ne de  aV  degrez  du  Nortàl'£A,  11  y  a  en- 
viron quarante  awque  la mefmceïpcrien. 
ce  ayant  elle  faite ,  à  peine  la  déclina ifon  fut 
d'un  feul  degré  vers  le  merme  cAté.  U 
y  a  15-  ans  qu  elle  ell oit  d'environ  3  degrés 
vêts  i'Ouëft  ;  &  Ton  rcraarque  prcfen- 
tement  qu'elle  n'y  décline  prcfque  que  d'un 
degré.  Ces  diverfcs  expériences  font  con- 
clure à  l'Auteur  que  pour  fçavoir  prceife- 
ment  cette  variation,  il  faut  de  temps  en 
temps  recommencer  cette  expérience  fur 
une  ligne  Méridienne  furc  &  éprouvée  , 
telle  qu'eftoit  fans  doute  celle  dont  fcfcr- 
Tit  Mr.  de  la  Hire  do  fAcademic  Royale 
des  Sciences  ,  vers  !a  fin  de  l'année  1684. 
dans  l'Obfervatoire  Royal  à  Paris.  11  re- 
connut alors  que  réguille  deelinoit  delà  li- 
gne Méridienne  de4dcgrez,    leminutcs, 

Nort-Oueft, 

On  trouve  ici  cinq  ou  fix  méthode*  de 
décrire  une  ligne  Méridienne  ,  toutes  ex- 
cellent». Nous  nous  contenteronsderap- 
porter  celle  qui  paroît  la  plus  esafle  ,  & 
la  plus  facile.  PrencE  une  pièce  de  mar- 
bre.avec  les  précautions  qui  ont  efté  ci-de- 
Tant  marquées.  Tracez  fur  ce  marbre  trois 
cercles  B  C  D  de  différente  grandeur  ,  & 
çui  ayent  le   mcfme  centre  A.     Elccer 

rpeadicuitinmcat  fur  ce  ceivue  A  le 


■  ■  «  sç  A^v  A'K  t:-    ïj^ 

E.  en  forte  qu'a«c la furfacc hori. 

;  du  marbre  il  faflc  de  tous  cotez  de» 
droits.    QuandleSoleilferalcvé,  i 
/cmcnt  dé^é  dcïvapeuwdcIaK 


_  WcTvez  lemomentguelcboutiierombre 
du  ftile  toucher!  h  circonférence  du  plus 
gT»nd  cercle  D.  Faites  une  marque  à,  «X. 
tndrw  qai  {en,  pu  ex.  F.    M«q\ieï.e^ 

^  C6  <sm 


» 
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COTE  le  moment  auquel  !e  merme  bout  de 
l'ombre  du  ftile  loucliera  la  circonféren- 
ce du  lêcond  cercle  C  qui  ibra  G.  Mar- 
quez pareillemenc  le  m  cime  point  d'ombre 
H  fur  le  cercle  B.  Rei'rerez  après  midi  la 
mefrae  obfervation,  8c  miriuez  par  la  mê- 
me méthode  fur  les  j,  cercles  les  points 
IKL.  Diïifezendeux  l'arc  IHenM, 
oul'are  KGenN,  oul'arcLFena  Du 
centre  A  tirez  une  ligne  qui  pâlie  par  les 
points  M  N  O,  6c  vousaureilaMeridien- 
ne  A  P.  Le  jour  du  folftice  eft  pluspropre 
à  cette  obferyation  qu'un  autre ,  quoi  qu'on 
la  puilTe  faire  en  d'autres  jours  fi  Ton  clt 
preilë. 

L'Auteur  finit  ce  Traité  par  Ta  defcription, 
ie  quelques  machines  execute'es  avcci'Ai- 
man  ,  Bc  renvoyé  le  Leâeur  qui  dtfirera 
d'en  connoitre  davantage,  à  fiettïnius  ,  à 
Kirker,  &  à  Schotus  qui  en  ont  traité  fora 
au  long. 


Miiilaliùni  pour  toui  Itj  Jann  Jtl'jfnsét 
furlti  Lvaagitei  dcclnqHt/tmaine ,  dhjî- 
féet  en  j-  Tomii.  In  1 1.  &  i'e  vendent  à 
Paris  chez  Lambert  Rouland  rue  S.  Jac- 
ques. 

LA  fin  de  cet  ouvrage  eft  d'apprepdra 
aux  perfonnes  qui  donnent  chaque 
jour  un  temps  tertsin  à  la  Méditation ,  comr 
wetU  elles  doivent  s'oscxjçst  4«  ^itides 


♦étirez  qui  font  renfermées  fom  les  paro- 
les les  plus  fimples,  &  les  plus  courtes  de 
l'Evangile.  L'Auteur  donne  deux  confeils 
à  ceux  qui  défirent  de  reiiiTxr  danscc pieux 
deHciB,  L'on  eft  de  demander  à  Dieu  k 
lumière  necelTairc  pour  pénétrer  le  fens  àe 
fa  parole  :  L'autre  de  le  prier  de  leur  dé- 
couvrir dans  ce  feus,  cequieftiepluspro- 
prc  à  la  correftion  de  leurs  mceurs.  Pour 
leur  faciliter  l'exécution  de  ces  deux  con- 
feils  ,  il  a  choifi  differens  fujets  dans  l'E- 
vangile de  chaque  Dimanche,  St  les  a  di- 
H  Bribuez  de  telle  Ibrte  qu'il  Fourniffcnt  dc- 
iBÉuoi  s'éatreteniF  chaque  jour  de  U  Se- 

H*  L'Auteur  a  un  peu  e'rendu  ces  fu;cts-li 
en  faveur  des  Religiculis  que  leur  règle, 
k-  leurs  Ihiuts  obligent  à  donner  certai- 
nes heures  du  jouràla  Méditation  des  M^- 
fiercs  de  nôtre  Religion.  Suivant  la  divi- 
'-'on  de  l'année  en  j-l  Semaines,  il  a  tiré 
6  l'Evangile  de  eiiaque  Dimanche  feptfu- 
■s  de  Méditation  pour  les  fept  jours  de  la 
naine.  Aiafi  ajant  divifé  en  &ptp3r- 
i  l'Evangile  du  premier  Dimanche  de 
l'Avcnt,  il  feit  de  la  première  partie  le  fu- 
jet  de  la  Méditation  du  Dimanche ,  &  des 
fin  autres  parties  le  fujct  de  la  Méditation  des 
jours  fuivaos. 

Au  relie  il  protefle  qu'il  n'a  rien  dit  de 

lai-mème  ,    S  qu'il  a  tâché  autant  qu'il 

^^^  3  eHé  polTible  de  n'employer  q^ue  les 

^K^ées,  &  ks  paroles  de  VË.ct'Aiuc  %~  ^^^ 

^H  G  7  ^ûx«^ 
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Saints  Pcr«.  Ainfi  l'on  ne  peut  douter  que 
fon  travail  ne  foit  utile  non  feulement  aux 
Religieuses  pour  lefquelles  ilaeflé  princi- 
palement entrepris,  mais.cncoreauxCurei:, 
&aux  Prédicateurs  qui  y  trouveront  dequoi 
diver£Ger  les  iadruâions  qu'ils  font  obli- 
gez  de  donner  au  Peuple. 

RtUthndi  l'InqHtJitittt  de  Gf a.   In  rt.  1 
Paris  chez  Daniel  Horthemels  rue  S.  Jac- 

CE  n'eft  pas  une  Hjftoire  telle  qu'elle 
pourroit  eilre  écrite  dans  les  païs  où 
rinquiHtion  eft  reçue.  Ceux  qui  ont  fubi 
ce  terrible  jougn'ofcntfe plaindre dvfape- 
ûnteur,  Ecs'ilseaparlcntpubliquemcntce 
n'eft  que  pour  louer  le  zete  de  ceux  qui  le 
leur  ont  impofé.  Celuyquinousdonnecet- 
te  relation  fê  trouve  dans  uoe  difpolltion 
toute  diflercnte,  fie  dans  une  pleine  liberté 
de  déclarer  fesfentimens.  C'eft  un  François 
qui  aprésavoir  elle  déféré  au  ûint  Office  des 
Indes,  &  aroir  éprouvé  durant  quatre  ans 
toutes  les  rigueurs  qui  s'y  exercent,  tâ- 
che d'imprimer  dans  l'efprit  de  fes  Lefteurj 
par  les  termes  du  monde  les  plus  pathé- 
tiques ,  toute  l'horreur  qu'il  en  a  con- 
çue. Son  imagination  encore  frappée  delà 
perte  de  û  liberté,  &  de  la  crainte  du  der- 
BÎer  fupp lice  décrit  a»cc  les  couleurs  les  plus 
Ibmbres  la  mi&redeCiprilbn,  Btliylnreté 
defesjagis. 


Il  n'eft  pas  inutile  de  fçaroir  ce  qu'il  en 
rapporte,  ni  ait  s'inftruire  de  la  procédure 
que  l'on  a  tenue  contre  lui  dans  ccTtibu- 
nal.  On  temarqueralàDspeinecombicnel- 
leeltdi^rente  de  celle  que  Udroitcraiibnt 
tcl'équité  naturelleont  introduite  dans  les 
Juftices  réglées.  Onvcrraque  i'onyre^oic 
ta  témoignage  des  gens  noircis  de  crime», 
&  des  ennemis  ,  que  l'on  n'y  confronte 
point  les  témoins  à  t'accufé  ,  que  l'on  ne 
lui  permet  point  de  propolër  de  reproches , 
&  que  les  précautions  dont  on  uic  contre 
lui ,  fervent  fouvent  à  obfcurcii  U vérité, 
à  opprimer  l'innocence.  Se  à  iairctriom- 
pher  la  calomnie.  Voila  le  principal  fruit 
que  l'on  peut  tircrdcIaleâurcdcccttcRc^ 
lation. 

Hiftoirt  Mirtgh  iu  Siicli  teurânt ,  itfnù 
l'tn  i6oo.  ju/qH'à  prtfiju.  In  il.  à  Paris 
chez  Charles  Coignard ,  rué  des  Noyers. 

S'il  eft  loiiable  de fçavoir ce quis'eft au- 
trefois palTé  dans  les  pais  étrangers,  il 
n'eft  gueres  permis  d'ignorer  ce  quieftar- 
rivé  dans  nôtre  païs  &  dans  nôtre  fieclc. 
Ceui  qui  defîreront  en  aquerir  quelque 
connoinânçe ,  le  pourront  faire  par  le  moy- 
en de  ce  Livre  ,  fans  qu'ils foient  obligez 
pour  cela  d'y  mettre  beaucoup  de  temps, 
ni  beaucoup  ae  peine. 

Ils  trouveront  dans  un  fotfçttKt^ïA'a- 
inr  Jej;>/wgranséïcnemeilsda&fic\ctcKi- 
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rant,  difpofez  feîon  l'ordre  des  années,  & 
tirez  ou  des  Hilloires  générales  ,  comme 
eft  celle  de  Mr.  de  Thou,  ou  des  particu- 
lieres.comme  eft  celle  de  Duplcîx.  Au  corn- 
iMenccmentde  chaque  anne'eeft  un  fommai- 
re  contenant  les  taits  les  plusimportans; 
Dans  le  corps  du  diicours  ces  faits-la  font  uo 
peu  étendus  ,  &  mêlez  d'autres  fvts  non 
comprisdans  le  fommairc.Caui  qui  ne  vou- 
dront pas  fe  contenter  de  cet  abr^é  n'au- 
xont  qu'à  onfuher  les  Hiftoriens  dont  le 
Catalogue  eft  à  k  fia  immédiate  ment  de^- 
vaiit  la  Table. 
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Z>  Droit  Jt  U  Guirrt  (^  dt  U  Tuiit  ,  fMr 
Mr.Gntiui.  Traduit  de  L»tin  ta  Franfii* 
far  Ur.deCffurtia.  In  4.  t.voi.  àParit 
chez  Ani.  ScncuJë.  ruê'dckHarpc. 

SI  Mr.Grotîus  ze&éKgtrdéiTecTstiCon 
comme  undespluif^avaiu  hommesde 
nôtre  fiecle  .IbnTraitédu  Droit  de  la  Guer- 
re Se  de  la  Paix  2  elle  confidere'  comme  on 
des  plus  cscellciu  de  Ces  ourrag».  Le  fu- 
jct  quoi  que  des  plus  importans  Se  des  plus 
oeccllàires,  o'avoit  junais  elle  biencipli- 
que'. 

U  7  avoit  ua  alTez  grand  nombre  d'E- 
crivaiogqui  ivoienc  compote  des  Commen- 
taires ou  fur  le  Droit  Romain  ,  ou  Air  le 
Droit  propre  de  leur  Pays.  Mais  il  s'en  eftoit 
trouvé  fort  peu  qui  euHtnc  entrepris  d'c- 
claîrdrle  droit  que  les  Rois,  &  les  Ellatc 
Ibuverains  obfcrvent  entre  eux  ,  le  qui 
tire  Ton  origine  ou  de  la  nature  ,  ou  d'uii 
eoofeateaieat  tacite  de  toutes  les  ^lûons. 
Huûfun   meùae  «reicw   jueé    V'co««> 


^ril 
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_  ift  inutite  ,  fur  cette  fauflê  perfua 
qu'il  n'y  a  quedel'io;uftketianslagu( 
El  que  les  Loix  ne  s'accordcm  jamais  a«ec^ 
Içj  armes. 

M.  Grotius  demeure  d'accord  que  s'il 
eftoit  vrai  qu'il  n'yeuftaucunejufticcdanl 
la  guerre,  ce  lèroit  une  folie  d'en fûire uD 
livre.  Mais  pour  rhonneurdefondcflèiail 
réfute  crtte  erreur  en  peu  de  paroles  ,  8c 
fait  voir  que  l'homme  eftant  népourlafo- 
eieté  ,  &  ayant  inclination  à  l'entretenir, 
il  ne  le  peut  faire  qu'en  s'abAenant  du  bien 
d'aucrui ,  qu'en  le  reflituant  lors  qu'il  l'a 
ufurpe',  qu'en  réparant  les  dommages  qu'il 
ncaufez ,  &  qu'en  accompli/Tant  fidèlement 
fcspromeQès. 

Les  loix  que  chaque  Peuple  a  faites  pour 
£i propre  ronfervacion ,  tendentà  obliger  les 

iiarticuliers  à  s'aquiier  de  ces  devoirs  ;  8t  les 
oiï  que  le  confeniement  de  tous  les  Peuples 
s  établies  entre  eux,  tendent  à  les  obliger  de 
la  mefme  fortcà  ce  rien  faire  dccontraireà 

Comme  le  particulier  qui  pour  fon  în- 
ttréMàole  la  loi  de  fou  Pays ,  fappc  le  fon- 
^^"^"^^fon repos ,  fitattaquelifùrecéde 
T  fc  Souverain  qui  pour  fon  inte- 
edroLt  des  gens,  cbraule  le  plus 
pdcfonEftat,  ïttroublel; 
dlque.  La  juftiee  ne  doit 
'''  eftre  turdée  par  les  parti 
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k^par  xappdit  let  uns  aux  autres  ,  (bit  en 
paix,  foit  en  guerre^  &c*eft  de  cette  jufti- 
cedmt.  Mr:  Grotios  traite  dans  cet  OuTiage 
^'U  a  4ivifif  en  trois  livres* 

Dans  lej^remier  >  il  examine  fi  la  guerre 
A  permiC,  combka  ilyenade.lortes,  de 
4»  fiât  cedx  giiikpeuFentfidrel^tinie- 
tûéot* 

.  Dans  k  lèoonid ,  il  traite  des  canfts  de  fiûre 
lapierre»  deladéfenfèdesperfonnes&des 
blen^  »  des  differens  oftojens  d^aquerir  les 
biens/ des  promeilës,  dèsçontraâs ,  8c des 
lêrmens  des'Sqafçraîns}  desraifikisoain* 
jîtiftes  ou  dpnteiiiès  de  faire  lagoerre. 
'  Dans  le  troifiénie«il  traite  de  œ  qui.  eil  per- 
mis  dans  lagiierre,  s'il  eft permis d'7  men- 
tir 8c  d'j  tromper  1  s'il  cft permis  d'épren- 
dre la  bien  de»  fnjets  pour  les  dettes  de  leur 
Prince  $  s'il  eSt  permu  de  tuer,  de&irele  • 
diégit ,  ,d*eideTer  les  chofès  ûcrées ,  8c  avec 
qnelie  dilHnâion  cela fedoit  faire.  Il  parle 
du  droit  que  l.'on  a  fiij^es  pcrfbnnes ,  de  la 
jurifliâîon  que  Ton  exerce  fur  les  vaincus , . 
du  tempérament  oue  Ton  doit  a^rterau 
droit  de.tuer ,  au  d^gat ,  à  Taquiàtion  de  la 
puiflâooe  fouveraioe. 

La  traduéHon  de  cet  Ouvrage  a  elle  d'au- 
tant plus  difficile  >  que  la  matière  ell  d'el- 
le-mefme  ëpineufi: ,  leûiieièrré,  rempli 
de  termes  empruntez  des  JurifconTulteSy 
8c  chargé  de  citations  de  vers  Latins  ,  8c 
Grecs.  Anfii  avoit-il  paru  fiob&u.t\c^t\« 
gués  ffgârâoi  dfis  fijs  ctrangjcrs  »  «\vx^*\\^ 


iiS  J  O   U    K   M   A   L 

aroient  crû  qu'il  avoÏE  bcibtn  de  leurs  Com- 
mentaires. M.  Grotiuï  avoit  fait  tui-mef- 
me  des  remarques  Car  ciiaque  Cliapitre  ou 
pour  accumuler  les  preuves ,  ou  pour  expli- 
quer les  endroits  les  plus  difficile*  du  Texte. 
Mais  la  TraduiHon  tiendra  lieu  d'explîoi- 
tion,  de  Commentaire,  Se.  de  preuve.  La 
Table  n'ell  pas  d'un  petit  fecours.  Elleeft 
très  ample  ,  &  contient  quantité  d'ob&r- 
vations  très  utiles  à  l'ialclligeiice  du  Li- 
Trc. 

M.  de  Courtin  qui  en  mounnt  a  laiiK 
cette  Traduâion  entre  les  mains  defeshe- 
ritiers ,  avoit  toutes  les  qualités  necefTai* 
res  pour  la  rendre  tresaccomplie.  Ilpoflë- 
doit  le  fujet  ,  8c  l'avoit  appris  non  feule- 
ment par  une  leilure  afTidué,  maiscncore 
par  le  manîment  des  attires  dont  il  avoit 
eftc  chargé  en  qualité  de  Secrétaire  des 
Commandemens  de  ChriHlne  Reine  de 
Suéde,  &  de  Charles  Guftave  fon  SucrcC- 
féur,  &  depuis  en  qualité  d'Envoyé  deSa 
Mijellé  Sucdoife  en  France  ,  8t  enfin  en 
qualité  de  ReTident  de  SiMajefté  très-Chré- 
tienne Tcrs  les  Princes ,  &  les  Ellatt  du 
Nort. 
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Cônfucius  Smarum  Fkilofofhus ,  fivefiien^  ' 
tiii  Sintnfis  Ls^tittê  ixpofitétt  Studio  et 
eferâfi^trumSoeiet.  lefu  froffiri  Intor- 
€ettM  ,  Chrifiidm  Herdtrich  ,  Fr/tncifci 
JLouiemontn  Philippi  Coufltt.  Ittffk  Lu- 
dovici  Mmpii ,  tximio  Mijponum  Oriin^ 
tMum  honê,  E  BièlicthecM  RigîM  in  lu- 
€tm  prodit.  Adje^a  ift  Tahmls  Chrêno- 
Ugic»  Sinied  MênMrcbid  ^  ijus  exordiû  ^d 
béuufqu9tfmpord$.  In  folio,  à  Paris  chez 
Daniel  Horthemels  ,  rué  fidnt  Jacques. 

LE  grand  éloignement  de  la  Chine ,  8c 
la  difficulté  avec  laquelle  on  j  reçoit 
les  £tran£;ers ,  ont  efte  caufb  que  nous 
avons  efte  long-tenoips  fans  en  avoir  qu'une 
connoiflànce  imparfiite.  Mais  le  P.  Mar- 
tini nous  ayant  donné  en  165-9  unehifloi- 
re  fort  azaéte  de  cette  Monarchie»  depuis 
fon  commencement  )u(qu'à  la  venue  du 
Meflic»  il  ne  nous  reftoit  plus  rien»  pour 
fçavoir  tout  ce  qui  regarde,  ce  grand  Em- 
pire 9  que  de  connoitre  fes  mceurs  Se  fa 
Religion  ,  dont  le  P.  Couplet  8c  (es  Con- 
frères nous  donnent  aujourd'hui  une  ima*> 
ge  très  exaéle»  non  tant  pour  iàtisBûre  la 
cnriofité  des  Sçavans  de  l'Europe  ,  que 
pour  inftruire  ceux  qui  vont  en  MilTion  à 
la  Chine  »  des  raiibns  qui  ont  porté  les  Pè- 
res de  ùl  Compagnies  s'adonner  aux  fcien- 
ces  qui  flenriflènt  dans  ce  Rovaume>là , 
fur  tout  à  la  Philofophie  de  Cônfucius , 
dont  les  Chinois  font  plus  de  cas  Q^>a^^  V^ 
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Européens  n'en  ontiamais  înit  d'aucund 
lorophe. 

I  Pour  cet  effet  il  remarque  dans  Gt  pi 
ce ,  que  la  langue  Chinoife  cft  Crcs  difficile 
.m  apprcndrcj  qucfësmotsibntirionofylla- 
'beG  i  qu'ils  lont  en  petit  nombre  eu  égîrd 
aux  chofcs  :  mais  que  leur  défaut  a.  produit 
des  carafïeres  dont  le  nombre  eil  lî  grand , 
qu'il  n'y  a  point  de  Chinois  qui  les  puitlè 
retenir  tous  en  fa  mémoire.  Mais  il  aver- 
tît lulTi  qu'il  fufEt  d'en  connoitrc  cinq  ou 
iïx  raille  pour  pouvoir  lire  8î  entendre  plu- 
fieurs  livres  de  Morale ,  d'Hiftoire,  &  de 
Politique,  5:  mefme  pour  écrire  alfcz  ex  i- 
âement  de  toutes  les  matières  qui  l'ont  l'ob- 
jet de  ces  Sciences. 

Quind  ks  Jéfuitcs  furent  parvcnusâcc 
point  de  connoiiTancé  ,  ils  fe  propolcrcnc 
d'examiner  la  Philofophie  des  Chinois,  où 
n'ayant  rien  trouvé  qui  repugnalV  à  la  loi 
naturelle,  ils  rc&lurent  d'en  apprendre  les 
maximes,  &  de  s'en  fervir  pour  confirmer 
les  vericez  de  la  Religion  Chrétienne  i  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  de  fucccs  ,  que  les 
Chinois  rcqureot  ces  ventes  non  avec  mé- 
pris comme  auparavant ,  mais  avec  con- 
fiance, &  les  regardèrent  comme  des  con- 
fequcnces  qui  fe  dcduifoient  de  leurs  prin- 
cipes, &  qui  cftoient  confirmées  par  l'au- 
toritcde  leurs  propres  Philorophcs, 

I,cs  prindpaux  ouvragesdesPhilofopfies 
Chinois  /ont  compris  dans  cinq  volumes 
&  dans  juatre  livres.  Le  çitstvitî  'joVvitoi; 
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contient  les  préceptes,  lesloix,  Sclesinili- 
tutions  politiques  &  morales  des  Empereurs 
Tàc  i  Xun  t  Se  Ta,  qui  font  les  trois  prin- 
cipaux Legifkteurs  des  Chinois.  Le  fécond 
comprend  les  odes  8c  les  poèmes  qui  furent 
faits  Ibus  les  règnes de-Ia  famille  de  Chu ,  & 
d'une  partie  de  celle  de  Xam,  pour  célébrer 
les  vertus  des  Empereurs  de  ces  familles. 

Le  troifiéme  contient  une  efpece  d'énigme 
compofée  par  Fohi  premier  Empereur  des 
Chinois ,  Se  compris  fous  foixante -quatre 
^ures  formées  chacune  de  ûx  lignes ,  par- 
tie continues,  8c  partie  interrompues  „  qui 
furent  enfuite  comment&sparleRoi  Ven- 
vam ,  .&  par  Confucius  environ  f oo.  ans 
après  lui:  Mais  avec  cette  différence,  que 
Venvam  les  expliaue  myflerieufement ,  &: 
par  des  marques  hieroglifiques  ;  au  lieu 
que  Confucius  en  rapporta  l'explication , 
partie  à  la  connoiiTance  de  la  Nature ,  8c 
partie  à  la  connoiflance  de  la  Morale  8c 
de  la  Politique.  Le  quatrième  reprefcntc 
les  bonnes  &  les  mauvaifes  a6Hons  de  di- 
vers Empereurs ,  avec  les  punirions  ou  les 
récompenfes  qu'ils  ont  méritées  8c  reçues. 
Enfin  le  cinquième  eft  comme  un  mémoi- 
re des  coutumes  facrées  8c  profanes  ,  qui 
efloient  en  ufage  (bus  les  familles  de  Kia , 
de  Xam  ,  8c  de  Chn  ,  qui  ont  elle  des 
ptus  con^erables  entre  les  familles  Impé- 
riales. 

Quant  aux  ^atre  livres,  onenattûbM^ 
rjv/s  à  Confucius  y    &  ua  à  Mcmcius  Covv 
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Dilciple.  Ces  livres  ne  ibnr,  à  par  1er  propre- 
ment, que  lies  commentairesdcs  cinq  volu- 
mes ^  mais  fur  tout  (lu  troilîeine,  des  figu- 
res duquel  Confucius  a  tiré  une  dofïrinelï 
cïcellenie,  que  tons  les  Chinois  quiafpi- 
rent  aux  degrei,  fontobligca,  pourypar- 
venir,  d'entendre  parfaitement,  âciaénie 
de  f^avoir  par  cœur  Coutccquicftconteiia 
dosscesquatre livres,  tantparcequc  Mcm- 
cius&  Confucius  y  ont  ramafle  tout  ce  qu'il 
y  2  de meillcurdanslescinq  volumes,  que 
parce  qu'ils  y  ont  beaucoupajoùrédulcur. 
£c  qu'ils  ont  traité  les  cholesd'une  manière 
beaucoup  plus  exaâe  ,  mais  avec  cela  peu 
agréable,  i  eau fe  des  répétitions  continuel- 
les dont  leurs  écrits  font  remplis  ;  Ce  qui 
n'ell  peut-ellte  pas  un  auili  grand  defbut 
qu'on  penfe,  cette  manière  de  rcpetereitaot 
bien  plus  convenable  à  un  Legiflaieur  qui 
parle  à  tout  le  monde,  qu'elle  ne  le  feroiti 
un  lïmple  Philafopiic  qui  ne  parle  qu'aux 
Sîavans. 

On  trouve  enfuiie  un  abrégé  de  la  vtcde 
Confucius.  U  eftoit  noble  d'ejiiraia:ion,mais 
fur  tout  du  GOlîé  defonpere,  quifclonla 
'  Chronologie  des  Chinois  ,  defeendoit  de  ; 
l'Empereur  Ti-ye  ,  de  la  féconde  famille 
nommée  Xam.  Il  naquit  lùits  le  Règne  de 
Ping  vingt- troi  fie  me  Roi  de  la  ;.  famille 
j-j-i.  anavant  ]  esuj-Chr  t  ïT,    11  n'a- 

à  s'adonner  au .<f  lettres.  Il  fe  maria  ïio. 
-,  Si  eut  uafiisaomnicîc'jti\MiVM\livflii  I 
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^peiit  fils  qui  3  depuis  commenté  les  ou- 
^■Iges  (je  foD  granii  pcrc .  &  dont  b  famille 
floblille  encore  aujourd'hui  avec  honneur 
dans  l'Empire  de  la  Chine.  Contucius  eut 
bezucoup  d'emplois  :  mais  il  n'en  prit  aucuu 
que  pour  eltre  utile  au  Public,  &  pour  avoir 
lieu  de  répandre  Ta  doârine.  Ileutjuiqu'à 
trois  mille  Dîlciples,  dont  plusde  foo.  rem- 
plirent les  plus  grandes  clûrges  dansdivers 
lloyaumes.  Il  mourut  à  71 ,  ans,  £c  fut  cafe- 
veii  dans  l' Académie  où  ilavoitaccoùtijmé 
d'cofcigner.  Elle  ell  aujourd'hui  ceialcdc 
murailles  comme  une  ville. Confuciuseftoit. 
tortgraiid.  liavoiclea  épaules Ëc la poitriiw 
larges,  le  teint  brun  ,  les  yeux  grands  Se 
ouverts,  lenezcamus,  lescheveux noirs, 
la  barbe  longue  5o  pendante,  ScunebolTeà 
la  telle.  Le  P.  Couplet  ajoute  que  les  Chi- 
nois ont  tant  de  relpedt  pour  fa  mémoire, 
que  depuis  plus  de  deux  mille  ansils  ne  re- 
çoivent perfoniie  aux  charges  puliliqaes,  qui 
n'ait  cfté  auparav'ant  fon  diicipic  ;  Qu^ils 
fondent  en  Ion  nom  descollegei  dans  toutes 
ks  villes,  avec  défenfu  cxprcflèaceuxqul 
font  profelllon  des  Lettres ,  lie  pilFer  devint 
les  portes  de  ces  Collèges  iàns  defcendre  de 
cheval  ,  &  lans  aller  quelques  pas  à  pied, 
pour  marquer  le  refpeâ:  qu'ils  portentàU 
mémoire  de  ce  grand  homme  :  Qu'on  y 
voit  par  tout  cesintcriptionscn  lettresd'or  : 
A  l'illuftri  Roi  dei  Lettrts  ;  &  enfinquefa 
pofterite',  quirubliilcencorcau)o\itA'Viii.\,» 
rfe  Aoncrecnoolculeniem  pardesù.'t.wsàç. 
^_  H  1 
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noblEflè,  mais  encore  par  l'exemption  de 
toutes  fortcsdctributs;  cequiell  un  privi- 
lège qui  n'eA  ai;t*otdé  qu'aux  Iculs  Princes 
du  Sang. 

Le  premier  livre  de  Confuduscft  intitulé 
Ta-hio,yît'e  magna  ScitnriA.  Il  contient  des 
inftructions  gcneriles  piour  eeuï  qui  ont 
loin  de  gouverner  lesEmpires.  Cesinftru- 
dtions  conliflent  à  leur  enfeignerquepour 
bien  gouverner  un  Eiîat ,  il  eft  neeeiliiire 
de.fs^^')'''  gouverner  fataoïillc;  que  pour 
biengouverncr  fa  famille  ,  ilfcfantfçavoir 
gouvemcrfoi-mfmeique  pour  fc  bien  gou- 
verner foi-méme,  tl  tauC  vaincre  iês  paf- 
fions;  que  pour  vaincre  ies  paflions ,  ilfaut 
régler  fa  volonté  ;  6c  enfin  que  pour  ré- 
gler fa  volonté',  i!  faut  connoîtrepariâitc- 
jnent  foo  devoir.  Apres  quoi  Ceni;uDifci- 
plc  de  Confucius  explique  toutes  CCS  chofes 
au  long,   fuivant  l'intention  de  foo  Mai- 

Le  fécond  livre  eft  intitule  Chun-yum, 
fivt  MtdiumffrftHum.  Il  contient  une  in- 
ilruâion  générale  ,  par  laquelle  chacun  peut . 
apprendre  à  choifit  le  milieu  oii  coq  fille  la 
vertu ,  &  à  s'y  tenir  ferme  quand  il  l'a  choî- 
11.  Pour  cet  eflct  ildonneplulleursreglcs, 
dont  les  unes  regardent  les  perfonnes  pri- 
vées, &  les  autrcslcipcrfonnespubliquei. 
La  première  règle  qui  regarde  lesperfonnci 
privées  ,  efl  de  connoîire  cxaûcmcnt  les 
chofes,  fit  les  npportsqu'cllefontentr'el- 
Jey,  ou  avec  nous.  La  Uconit,  d'esami- 
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T  exaâcmcnt  tout  ce  ijui  piroii  douttux . 

La  aoi&écne ,  de  diflinguer  prédicoicnt  la 
chofcs ,  mais  fur  tout  de  dilcerncr  !c  bien 
da  mai,  &  le  vrai  du  fiux.  La quatricrac 
eft  d'avoir  toujours  une  confiante  voIodic 
de  faire  ce  quiparoiteftrcbonaprMl'aïoir 
examiné.  La  première  règle  qui  regarde  les 
periôimes  publiques,  ell  de  tâchcrd'aquc- 
rir  toutes  lortes  de  vertus.  La  t.  de  taire 
cas  dcsgcnsdebien.  La^.d'hoaorerfcspi- 
rcns.  La  quatrième,  d'avoir  deUconiidc- 
ration  pour  les  principaux  Minillres  de 
l'Empire.  La  cinquiénie,  de  s'accommo- 
der à  la  volonté  des  Magiilrats  fu  bal  ternes. 
La  fixiémc,  d'aimer  le  peuple  comme  fes 
eafans.  La  feptiéme  &  dernière,  c!t  de  té- 
moigner de  l'eftimc  &  de  l'aSêârion  aux 
1  Grans  de  l'Empire  ,  afîa  de  s'aiTurer  par 
:  moyen  de  leur  amour  &  de  leur  Ede- 

lléme  livre  a  pour  tiirc  Lun-yi, 
ciaaniium  Strm<iati.    It  contient 

rcponfes  que  Confucius  faifoit  à  ceux 
l'mtcrrogeoient  fur  divers  points  de 
Iforale.  Parexemple,  quand  on  luideman- 
i  unliommcdebiendoitellrcièrieux, 
it  contradter  amitié  avec  des  mêclians, 
1  lui  cil  permis  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
"^"""  lefestalensjil  répondoit  qu'un 
ien  qui  n'eft  pas  ferieux  doit 
Bcr  de  le  paroître  ;  qu'ilnedoilçiscon- 
r  amitié  avec  les  mêchans  i  c^u'VV  vve 
t  pas  plaiadre  de  ce  qu'on  meçïx^û 
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■iëstalens.  maisqu'il  doit  plutôt  le  phindre 

Bic  lui-même  ,â(  lé  fâcher  de  ce  qu'il  ne  con- 

Mtît  pa£  k  naturel  des  hommes. 

Il  faudroil  employer  trop  de  difcouil 

B^ur  parcourir  toutes  \es  maiiimesdcMo- 

L«le,  qui  Ibnt  renfermées  dans  les  trois li- 

Jsres  de  Confucius.    Nous  uous   contenie- 

1$  de  les  propdfcr  feulement  en  abiegi 

s  la  defcription  qu'il  f^t  lui-même  delà 

'  Charité,daii5la[>3gc;f.  du troiliéme lÎTrCi 

en  ces  termes: 

[  La  Ciiarité ,  mon  cher  Dirciple,  oa  cet- 
te pieté  parfaite  que  je  demande  ,  eft  une 
confhntc  difpofitiond'efprit,  &  conforme 
^Urailôn,  parlaquelleunhommeabandOR- 
n^ntfonutilitcoLi  là  commodité  particulier 
re ,  aime  généralement  tous  les  honuneii 
comme  s'iU  eAoient  une  feule  Se  même 
cLofeavcclui,  SaparconlèquentaTecnix 
un  même  &  commun  fcntimcnt  qu'il  foit 
paraître,  foit  dans  la  profperîté,  ou  dans 
î'adverfité.  Par  ex.  lors  qu'un  homme  pieux 
&ch3ritable  de  la  Ibrtedefire  de  s'élever  Bc 
de  le  faire connoitre,  incontincntilièmcc 
enpeîned'élcTerlesautres&d'alIilterdeiel 
foini ,  de  fes  confeîls ,  &  de  Ces  biens  tous 
ceux  ou  qac  le  peu  de  nai  Ifincc .  ou  le  peu 
de  génie  Se  l'imbécillité  naturelle ,  ou  quel- 
*  «ccideot  extraordinaire  de  la  tbrtune 

Ltdansl'oWeuriiéBedansl'oubli.  Le 
Oaimc  de  bien  fouhaitancd'aqucrir 
es.  fBiVOt'i[e\cinèTnedc&r(^uercs 
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peine  de  les  infbuire,  ne  pouvant  foufïrir 
qu'ils  demeurent  dans  l'erreur  &  dans  Ta- 
Teuglexnent ,  ou  qu'ils  fuccombent  fous  les 
traTauz  qu'ils  auroient  à  fur  monter  pour 
s'inftraiie  d'eux-mêmes.  Il  n'y  a  rien  qu'il 
ne  tente  8c  qu^il  n'entreprenne  pK>ur  aider  les 
uns  Sç  les  autres ,  pour  les  éclairer ,  pour  leur 
faire  vaincre  les  diificultez  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'exécution  de  leur  defTein ,  6c 
pour  les  tirer  enfin  heureufement  des  ténè- 
bres de  l'erreur  Se  de  l'ignorance.  Or  lors 
que  cette  charité  aura  une  fois  pris  racine 
dans  l'efprit  des  mortels,  alors  toute  la  ter- 
re-fera  comme  une  feule  6c  même  famille. 
Que  dis- je?  Tous  les  hommes  feront  com- 
me un  fèul  6c  même  homme  j  6c  tout  ce 
ou'il  y  a  de  chofès  dans  le  monde,  àcaufè 
de  cet  ordre  admirable  6c  de  ce  lien  mutuel 
des  plus  hautes ,  des  moyennes ,  6c  des  plus 
bafles ,  femblera  eflre  d'une  feule  6c  même 
nature.  Aimons  donc  les  autres  comme  nous 
nous  aimons  nous-mêmes.  Mefurons  les 
autres  fur  nous ,  6c  eilimons  les  peines  &:  les 
commoditez  des  autres  fur  les  nôtres  pro- 
pres» Enfin  pour  comprendre  tout  en  peu  de 
paroles  3  Sçavoir  faire  une  juftecomparai- 
fbn  de  nous  aux  autres  ,  vouloir  par  con- 
fequent  qu'il  leur  arrive  tout  ce  que  nous 
voulons  qu'il  nous  arrive ,  ne  vouloir  pas 
qu'il  leur  arrive  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
qu'il  nous  arrive  à  nous-mêmes  j  c'cft  ce 
qu'on  peut  appeller  l 'art  8c  la  règle  àcYai^^- 
&tc  vertu  dont  il  cft  quelKon.  \ 
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Je  ne  çoi  pas  qu'au  motif  prés,  lacharice 
des  Chinois  Ibit  diffcrenle  de  celle  des  Chrè- 
iieiis;tant  il  eft  vrai  que  Dieu  a  répandu  dans 
l'eiprit  même  des  Infidelesdes  lumières  qui 
Ses  conduifent  s  des  vertus  qui ,  quant  à  l'ex- 
lerieur  del'adion,  ne  lonten  rien  différen- 
tes des  vertus  Clirëtiennes, 

Le  P.  Couplet  promet  de  donner  le  qua- 
trième livre  qui  clt  deiMemcius,  quand  il 
f^aura  le  fuccesdcs trois précedens, 

11  a  mis  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  Chro- 
nologie de  la  Monarchie  Chinoire,  Aiîvant 
les  cycles  de  60.  années ,  compofei  par  l'or- 
dre de  l'Empereur  Hoam-ti  troifiémeRoi 
de  la  Chine,  par  laquelle  il  paroitquç  tous 
ceuxqui  ont  poflcdé  ce  grand  Empire,  font 
compris  dans  îi.  familles,  Se  que  ces  ai.  fa- 
milles font  compofees  de  aiy.  Empereurs 
qui ontrcgné4â3g. ans, fçavoir  29^-2.  avant 
Iesus-Chr  isT  &1687. après.  Cequi 
lembleobligeràreglcrrantiquité  des  temps 
iuivant  la  lupputaiion  des  Septante ,  plutôt 
que  Iuivant  celle  d^s  Hébreux  i  parce  que 
ceuï-ci  ont  tellement  refièrré  la  durée  du 
inonde  depuis  fa  création ,  que  fi  leur  Chro- 
nologiecAoit  véritable ,  le  commencement 
de  la  Monarchie  de  la  Chine  fe  trouveroit 
environ  660.  ansaudelàdu Déluge,  com- 
me il  paroitparceealcul. 

Selon  les  annales  des  Hébreux  ,  cette  an- 
née 1688.  ell  la  ^6^6.  de  la  création  du 
monde.  Or fi  vous ôtez  de fûjé.  1688.  pour 
/^  temps  OUI  s'eH  ccoalé  depuis\i>ictvMë  du 
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e  jufqu'à  cette  année ,  il  reftera  envi- 
948.  pour  le  temps  qui  a  devancé  la 
nce  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Si  vous 
encore  dfe  3948.  i6j-6.  pour  le  temps 
eu  écoulé  avant  le  déluge,  il  ne  reliera 
.19a.  pour  celui  qui  s'eil  écoulé  depuis 
uge jufqu'à  la  naiilànce  du  Meflîe  :  Or 
que  par  les  annales  des  Chinois  Fohi 
>remier  Empereur  a  commencé  de  re- 
295'z.  ans  avant  la  venue  du  Meffîe.  Si 
ôtez  donc  de  i^f  1.  2191.  (^ui  eft  .le 
s  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  cielugejuf-, 
J .  C .  il  refiera  environ  660.  ans  pour  le 
s  que  la  Monarchie  Chinoifeanrade- 
f  le  déluge  ;  ce  qui  ne  pouvant  eilre ,  il 
le  qu'il  s'en  faut  tenir  à  laiupputation 
D.  qui  donnant  au  monde  une  plus  Ion-, 
urée ,  fait  voir  que  l'Empire  de  la  Chi- 
commencé  environ  668.  ans  après  le 
;c:  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
ritures. 

îft  fuivant  ce  principe  que  le  P.  Cou- 
sllime  que  les  premiers  Chinois  re- 
t  de  NoëlaconnoifTanceduvraiDieu 
nommèrent  Xanti.  Car  il  faut  re- 
uer  que  les  premiers  Empereurs  de 
ine  vi  voient  ai^fTi  long- temps  que  les 
irches ,  Se  qu'ils  purent  par  confequent 
nettre  fans  peine  cette  connoiuance 
r  poflerité  qui  l'a  confervée  durant 
.  an  jufqu'au  règne  de  Mim-ti  quin- 
e  Empereur  de  la  f .  race^  quil'alteTa. 
cernent  par  une  bizarc  avanturc  qm\ 


u 


eftqu'ayant  vîienfongeuneftatuëd'or.quî 
rcprefcntoit  un  homme  de  taille  gigantef- 
qoc,  &  s'cftant  refîbuvenu  que  Confucia» 
avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  j  avoit  ou 
Saint  dans  l'Occident,  il refolut d'envoyci 
des  AmbalTadeurs  vers  ce  Saint ,  pour  ap- 
prendre delui  la  vraye  Religion.  Mais  il  ar- 
riva par  malheur  quecesAmbaiTadeurss'ê- 
tantarrÉtezartèzprésdelaMerRouge.daB» 
une  lAc  où  l'on  profcflbit  k  Religion  de 
Pnê  (ce  grand  8t fameux idoUtredes Indes 
Orientales  )  ils  l'apportèrent  en  la  Chine  oi 
elle  fut  d'abord  reçue  &  établiepar  l'auto- 
rité du  Roi  Mim-ti,  &  où  clic  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  parmi  le  peuple  ;  car  le* 
Lettres  font  la  plupart  de  la  feâe  des  Philo- 
fopbesi  qui  ne  reverenipointd'Idoles,  Se 
reeonnoiiTentqu'unfculDieu.  Ce  change- 
ment arriva  environ  l'an  ûy.  de  l'aire  Chré- 

Outre  la  Sefte  des  PHilofophes  8c  celle  de 
Ta'i,  il  y  en  aune troilîénic nommée  T*a , 
AonlVAMteateA LiUo-Kiun ,  qui  vivoitda 
temps  de  Confucius ,  mais  qui  efloit  un  peu 
plus  âgé  que  lui.  Ainfi  l'on  peut  compter 
trois  ftâesprincipalesdans  la  Chine  ,  dont 
il  n'y  en  a  que  deux  d'idoiâtre.  Ceux  qui 
fontprofclïjon  de  celle  des  Philofophes  ,  ap- 
prennent de  Confucius  leur  Maître  ,  a  ne 
point  chercher  les  biens  delavicprefcnte, 
rien  elpcrcr  de  perfonne  que  du  Ciel 
.  (quoi  que  ce  foitqu'ilsenrendeoC 
ftus_ceiioin-U)  &  ils  tiennent  que  c'eft  un 
cri- 


D  Z  «     SÇ  X  T 

crime  dcocpasTefoCimettrcauCielentoiât 
ce  qui  nousarrive,  iToitdeprofperitc,  lôtE 
d'actverûté. 

Ceux  qui  fuivent  quelqu'une  des  deux 
feues  Idolâtres  nommées  FoëSiTua,  pcn- 
fent  ou  que  les  âmes  des  moits  s 'anéanti  f- 
ient ,  -  ou  qu'elles  font  détenues  pour  un 
temps  dms  l'enfer,  ou  que  par  une  tranf- 
migration  pareille  à  celle  de  Pitagorc,  elles 
rentrent  en  d'autrescorps ,  à  la  tefcrve  d'un 
petit  nombre  qu'ils difenteitrechangées en 
Feê,  &  mifes  comme  aunombrcdcshom- 
tnes immortels.  Lt/jf^-KtHnpafTepoiirl'aU' 
tcur  de  h  Chimie  ;  Se  c'eft  apparammeot 
pour  cette  raifon  qu'il  eft  regardé  comme! 
l'auteur  de  11  Magii:,  qui  après  (à  mort  fut. 
fort  en  vogue  par  toute  la  Chine. 

J  E  5  u  S'C  H  R  I  s  T  vint  au  monde  foas 
le  Règne  de  Negay  dixième  Empereur  de 
lif.  famille,  &  naquit  la  cinquante- feptié- 
me  anne'e  du  4f.  cycle,  fçavoirrgj-i.  ans 
après  le  commencement  du  règne  de  Fohî 
premier  Empereur  de  la  Chine.  Ce  Royau- 
me avoir  efte'  gouverné  pendant  41^1.  ans 
par  1 9,  familles  Chinoifes ,  lors  qu'il  t^jiiba 
fous  la  domination  des  Empereurs  Tartares 
qui  le  poiTedent aujourd'hui. 

Enfin  le  P.  Couplet,  pournousreprefen- 
ler  lagraadcur  prodigieufe  de  ce  Royaume, 
nous  propofe  une  Table  qu'il  aentriitede 
l'Hiftoire  du  P.  Martini,  par  laquelle  il  eft 
démontré  que  l'Empire  Chinois  eft  compo- 
fé  de  If.  grandes  Provinces,  que  ccsPro- 
^  H6  ■ 
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vinces  contiennent  ifo.  Métropoles  ,  que 
ces  Métropoles  comprennent  i  ;ii.  villes, 
que  ces  villes  font  eompofées  tie  1011789. 
familles,  6t  que  ces  familles  comprennent 
5-89 167S}.  hommes,  quifurpalTeni:  tous  les 
habitans  de  l'Europe. 

feannii  Duèrmii  OlemH2,(«Jti  Efifiopi  Hi- 
fioriaBohemic»,  kCi.  V.  ThomaJord*ao 
Med'uo  ^gtnealùgiarum  Epifcepsrum,  Re- 
£um,  DucumaitaiosiiBrnaia,  Q-ntctf- 
furiii  iinitùtatiùnibhs  iUuJlrata.Cuiinfine 
ndjtSa  Mnca  Syli/îi  Curdinalii  de  Boht- 
morumorigini  ncs'Jii' HifiAn  8.  Franc. 

JEan  Dubravius  naquit  à  Pilien  ville  de 
Boëme,  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle. 
lls'appclloiiSskali  :  mais  ayant  obtenu  des 
Lettres  de  noblcflè ,  il  prit  le  nom  de  Du- 
brawiski  qui  elt  le  nom  d'une  ancienne  lû~ 
mille  de  Moravie.  Il  fit  fes  études  en  Italie 
où  i!  rei;ut  !e  Bonnet  de  Dofteur  en  Droit, 
Qujind  il  futderetourenfonpays,  il  entra 
dans  leconfeil  de  Stani  lias  Evêqucd'Olmus, 
par  lequel  ilfut  employé  en  divcriesNego- 
ciations  ,  &  même  chargé  de  mener  les 
Troupes  au  fecours  de  Vienne.  11  fut  pour- 
vu de  cet  Evêehé  après  la  mort  de  Zaubcek 
fucceflëurdcStanilks.  8t  lepolTedaunpea 
moins  de  10.  nns.  Lesfonâionsdel'Epifco- 
pat  ne  rempèchcrcnt  pas  d'accepter  deux 
ambalTadcs,  l'une  en  Silefie,  &  l'autre  en 
boéme,  ni  de  Te  charger  de  la  commiiVion  de 
/îfici't/cflrdcJaChambieciibVieîo^T  faire  le 


procès  aux  rebelles  qui  avoicnteûpirtaux 
troubles  de  Smalcalde,  Il  mourut  d'xpople- 
ïicenifri. 

Outre  l'hiftoire  de  BoëmcHacompofcuD 
Commeataire  liir  le  cinquie'me  Pleaume, 
an  Traité  des  Etangs  &  des  PoilTons,  divifé 
en  cinq  livres  ;  unDialoguefousletitredc 
Xenocrate,  fur  la  qualité  des  alimensquife 
tirent  des  poiflbns  i  &  uncTraduaioncn 
Vers  Latins  dcsAphorifmesd'Hippocratc. 

L'Hilloire  de  Boeme  fat  imprimée  à  Po- 
ftan  ville  de  Moravie.en  i  j  j-i  .aux  dépens  de 
l'Auteur,  6t  reiraprimée  à  Vienne  en  Autri- 
che, en  1/74.  parlesToioedeJeanCratonde 
CraffteimMcaedn,Sc  dédiée  aux  Archiducs 
Rodolfc&Ernell.Filsde|-EmpereurMa!(i- 
œilienll.  ElleeftecrileavecbeaucDupd'&- 
legance,  8î:diviieeen3î. livres. 

Les  trois  ptemiersconticnnent  le  récit  de 
rétabliflëmcnt  des  Croates  en  Boème ,  fous 
kconduitc  de  Czecli  leur  Duc ,  avec  tous  les 
évenemeas  arrivez  fous  onze  autres  Ducs 
jufques  à  Borivoi  qui  fut  le  premier  qui  em- 
braflâla  Religion  Chrétienne. 

Les  cinq  livres  fuivans  comprennent  ce 

qui  arriva  fous  les  autres  Ducs,  juii^ues  i 

.  Wraliflas  qui  tut  lepreraiEr  honoredutitre 

de  Roi,  par  l'Empereur  Henri  V.dansune 

Diète  tenue  à  Mayence. 

L'Hilloire  dts  fepc  Rois  de  la  première 
Rsce  eft  rapportée  dans  le  neuvième  livre  & 
iJaiis  les  fuivans  julqucs  au  dix-neuviémc- 
Celjc  iïe$  quatre  Rois  de   U  MaU'ou  ic 
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î,uxcmbourg  occupe  le  dîiin 
Sclcsfuivansjufquesau  fint-l 
commence  LÎ  narration  de  ci    _ 
IbusAlbercd'Aùtriclie,  RoideBoéme, 
Hongrie,  &  Empereur,  &  fous  les  fo ceci 
leurE  jufqucs  â  la  mort  tragique  de  Louis  ar- 
rivée à  la  Journée  de  Motutz. 

Cette  Hirtoire  eft  accompagnée  de  Tables 
Généalogiques  des  Ducs ,  des  Princes ,  Bc  des 
Rois  de  Boéme  ,  des  Rois  de  Pologne,  des 
Rois  de  Hongrie ,  des  Evcques  8c  des  Arche- 
vêques de  Prague,  Ôcdenotescompoféesi 
la  prière  de  Cralïtheim,  pat  Thomas  Jordan 
Médecin,  qui  exerçoitfaprofenionclansie 
Marquifât  de  Moravie.  Dans  les  noies  les 
Leétcurs  (ont  avertis  de  quelques  fautes 
échapéej  à  l'Auteur  de  l'Hilloirc. 

Au  commencement  du  quatrième  livre 
Dubravius  confond  Louis  quatrième,  fils  de 
l'Empereur  Arnoul,  avec  Louis  fils  de  Bo- 
fon  Roi  de  Provence.  L'Auteur  de  la  note 
les  dillingue,  &  remarque  que  Icprcmicf 
mourut  aRatisboneen  91 1.  au  lieu  que  le 
fccond  fut  privédel'uiagedelaviië,  parle 
commandement  de  Berenger ,  à  Vérone  ;  ce 
que  lesAnnalesne  mettent  qu'en  91  j.  Mai» 
ilfetrompequandilditque  Berenger  le  pri- 
va auflî  du  Royaume,  ellant  certain  qu'il 
jouit  du  Royaume  jufques  à  fa  mortarri- 
vée  vers  l'an  pîo-  Peut-eftre  qu'il  n'aeûin- 
teation  de  parler  que  de  l'efpei-:ince  d«  Roi- 
aamed'Itilie  dont  Louis  (ils  de  Bofon  fut  en 
e'jftf/TiVepar  Berenger. 
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Dans  la  page  ^98.  du  quinzième  livre ,  il 
prend  Louis  Roi  de  France  pour  Philippe 
^ugufte  qui  gagna  contre  l'Empereur  Oton 
IV.  lafameuiè  bataille  de  Bovines.  Lamé- 
me  méprife  efl  dans  lefommairedumémc 
li?rc. 

En  parlant  dans  la  page  f^  6.  de  Jean  Roi 
de  Boë'me  ,  le  premier  de  la  Maifbn  de 
Luxembourg,aui  mena  en  France  Venceflas 
fon  fils,  âgé  leulement  de  fîx  ans  pour  v  élire 
élevé  à  la  Cour  de  Charles  le  Bel ,  ou  il  fut 
confirmé ,  8c  où  il  changea  fon  nom  de  Ven- 
ceflas en  celui  de  Charles  j  il  dit  que  Charles 
le  Bel  Roi  de  France  e/loit  fils  de  la  Soeur  de 
Jean  Roi  de  Boëme.  L'Auteur  de  la  note 
qui  e/l  à  la  marge  ,  ohfcrve  fort  bien  que 
Charles  le  Bel  n'ciîoit  pas  fils ,  mais  époux 
de  Marie  Sœur  de  Jean  Roi  de  Boëme ,  6c 
fille  de  Henri  feptiéme  Empereur. 

Charles  fucceda  à  Jean  fon  Père  au  Roy- 
aume de  Boëme ,  8c  parvint  à  la  Couronne 
de  l'Empire.   Il  obtint  du  Pape  Clément 
fixiéme  Téreânion  del'Evêché  de  Prague  en 
Archevêché,  8c  fonda  dans  la  même  ville 
une  Univçrfité  fur  le  modèle  de  celle  de  Pa- 
ris. Il  eut  pour  fuccefTeur  8c  au  Royaume  8c 
a  l'Empire  Venceflas  Ton  fils ,  qui  dans  la  ce- 
remonte  de  fon  Baptême,  8c  dans  celle  de 
fon  Sacre ,  donna  par  un  accident  pareil  à 
celui  de  Conftantin  Copronyme ,  des  pré- 
fages  du  mauvais  ufage  qu'il  feroit  un  ^ouv 
de  fa  puifiànce.  Les  EleéieursàcVî-tïVYVTc^ 
cnau/cz  dcfoamsiuvzisgovL^tT^iSTSLttX  -,  \^ 


dépoferent ,  &  fcs  fujcts  de  Boeme  le  mirent 
deux  foisenpriibnd'où  il  crouvamoyendc 
iefauver ,  û  bien  qu'il  demeura  jufques  a  la 
fin  delà  vie  en  poflêflioQ  de  la  Couronne  de 

Sigifmond  fon  frère  lui  fucceda.  1!  fut 
aufli  Roi  de  Hongrie ,  &  Empereur,  foûtînt 
ces  dignirez-là  par  d'éminentes  vertus,  maji 
eut  peu  de  bonheur  dans  IbsentreprUët.  Il 
fut  pm  par  les  Hongrois,  Se  enferme  dam 
Socfos,  acperdit contre Bïjazetl.  labatail-. 
ledeNicopali,  donnée  le  18.  de  Septembre 
de  l'année  139^.  lean  Comte  de  Nevers, 
fils  aîné  dePliilippe  le  Hardi,  ymcnil'aîlo 
droite  contre  l'inclination  de  Sigifmond,  Gc 
yfutfaitprifonnier. 

L'Auteur  des  notes  fait  lui-même  1.  fau- 
tesaufujetdcJeanComtedc  Nevers.  L'une 
eft  qu'il  dit  qu'il  eftoit  neveu  de  Charles' 
VI.  Roi  de  France,  Il  a'elloitijucfoncou-  ' 
fin.  L'autre  eft  qu'il  lui  attribue  l'inftitu- 
tiOn  de  l'Ordre  de  la  Toifon  J'Or,  qui  ne 
fut  inllitué  qu'en  14Î0,  par  Philippe  le  Bon 
l'on  6h,  lors  qu'il  e'poufaElifabcthSllede 
Jean  Roi  dePortugal. 

L'hiftoire  de  l'origine  &  des  aÛionsdcs 
Rois  de  Boëme,  écrite  par  iEoeasSylvius 
qui  fut  depuis  Pape  fouslenomdc  Pie  11. 
eft  divifee  en  foixante  8c  douze  chapi- 
tres. Si  ËaitàGcorgePodiebradifciziéme 
Roi. 

On  ne  f^auroit  parler  de  cette  hiftoire 
avec  plus  de  mépris  que  Eait  Jean  CïWoiv 
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CraSiheim,  puis  qu'il  en  pirle  comme 
aa  amas  de  conter  ridicules.  II  faut  pour- 
it  avouerqucquclquedeûvantagcuïque 
ic  ce  jugement,  ilnefcroitpasiaosappa- 
nce  de  vente',  s'il  le  trou  voit  dans  cette 
(toire  beaucoup  de  récits femblïblcsàcc- 
L  qui  fe  trouve  dans  le  3  j .  chapitre. 
;Ëacas  Sylvius  y  racoote  que  Jean  Roï 
Boëme  ayant  refolu  de  donner  du  fccouK 
.  Dauphin  de  France  contre  le  Comte  de 
voye,  la  nuit  de  devantlcjourauquelil 
voie  partir,  Charles  fon  fils  vit  Jurant  fon 
mmeil  un  jeune  homme  qui  fut  enlevé 
r  une  troupe  de  gens  armez  ,  mené  fur 
le  hauteur ,  dépouillé  de  Ces  habits,  &pri' 
des  parties  qui  Icfaifoienc  homme,  Char- 
;  ayant  deinandé  qui  eltoit  celui  que  l'on 
âcioic  lie  la  forte ,  Se  ce  qu'il  avoit  &it 
UT  mériter  un  au ffi  rigoureux  châtiment 
.e  celui-là  ,  une  pcrlonne  en  qui  l'on 
lyoit  un  air  de  Majeftéqui&mbloitellrc 
-dcflus  de  la  condition  humaine,  lui  re- 
ndit que  c'cfèoit  le  Dauphin  tîls  aine  du 
>i  de  France,  &  que  ceux  quicorrom- 
ient  la  fidélité  des  mariages  ,  dévoient 
re  traitez  de  la  même  forte.  Lorfquc 
urlcs  fut  éveillé,  il  raconta  fon  fonge  au 
)i  Jean  fon  père,  &  lui  dit  qu'il  neprlll 
iot  la  peine  de  mener  au  Daupliin  un  fe- 
urs  qu'il  n'eftoit  plus  en  eftat  de  rcce- 
ir.  Le  Roi  Jean  le  moqua  du  fong^  de 
irles  fon  Ris,  Si.  partit  à  latcftt  io, 
9UM  qu'il  avoit  prépare.    Mus  açïés\c 
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iecaoïi  jour  de  fa  marche  il  apprit  quej 
Dauphin  avoii  eilê  blefTé auCeged'ut 
teau,  Scqu'ilcftoitmorCdcfablcflure 

Charles  ne  doutant  point  que  ion  fongt 
lui  eût  été  envoyé  du  Ciel, fonda  dans  le  ' 
mêmeoii  il  !'avoiteû,unc  Eglifc  Collée 
CQ  l'honneur  de  la  Vierge.    iEneasSilvîl 
aiTurc  qu'il  a  vu  les  titres  de  lafondati^r 
On  ne  peut  douter  de  k  vérité  de  ces  tîti^ 
après  le  témoignage  d'un  homme  auITid 
gae  de  foi  que  celui  qui  afTure  qu'il  les  a  -^ 

Mais  onpeutau  moins  douter  d'une  pi     

de  l'hiftoire  à  l'oceafion  de  laquelle  on  pré. 
tend  qu'ils  furent  pafTez,  lleltcertainquelc 
Dauphin  que  Charles  fils  de  Jean  Roi  de 
Boême  vit,  ou  qu'il  crut  voir,  n'eftoit  point 
filsduaoide  France.  C'eftoiiGuiguesV  I. 
du  nom,  qui  fut tuéaufiegeduchîteïudc 
la  Perrière  en  l'année  ijîj-  Le  Dauphiné 
n'aïoit  pas  encore  alors  cfté  donné  aux  Rois 
de  France.  11  ne  fut  donné  la  première  fois 
parHumbert  II,  que  le  ii.  d'Avril  ij+j.fc 
la  fecoflde  fois  que  le  ;□.  de  Mars  i  ^49. 

Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'jEueasSil- 
vius  D'eull  un  rare  mérite  ,  &  ne  détruit 
point  les  éloges  qui  luiiontdonnciàla  Bn 
de  Ton  hilloire.  Lesprincipalcscirconllan-' 
cesdefavie,  fesemplois,  fesouvrnges,  8c 
julquct  aux  bons  mots  qu'ilavoitlouvent 
dans  labouche,  y  font  fidèlement  raf  portez. 
Leschangemens  de  fa  fortune  y  ioni  décrits, 
mais  il  n'y  cA  pas  dit  un  mot  de  celui  de  fes 
^timcas. 
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^neas  Silvius  fuivit  fidèlement  la  do- 
^ne  du  Concile  de  Bafle  duquel  il  avoit 
eflé  Secrétaire.  Mais  Pie  li.  rabandonna, 
Se  pourfuivit  auprès  du  Roi  Louïs  X I.  l'a- 
bofition  de  la  Pragmatique  Sanâioncom- 
pofée  des  Canons  mêmes  de  ce  Concile.  Les 
Auteurs  du  temps  ont  remarqué  que  la  Cour 
de  Rame  témoigna  une  joje  incroyable  de 
ce  qae  le  Roi  avoit  confent i  àl*abolition  de 
la  Pragmatique  \  mais  que  cette  joye  fut 
courte ,  à  caufe  delà refiitance  que  le  Clergé 
de  France,  &  TUniverfité  apportèrent  à 
l'exécution  du  conièntement  du  Roi ,  8c  des 
volontez  d  u  Pape.  Le  Parlement  fit  auHi  des 
remontrances,  &  la  Pragmatique  fut  main- 
tenue jufqu'à  ce  que  depuis  elle  ait  fait  place 
au  Concordat. 

Ai  lUufir,  Vtfum  J>.  D.  Henricum  Vurcium 
Urbis  Prdtorem  »  ér  JEdiUs,  vititum  Fon^ 
tium  in  novos  Fonf$s ,  ExfofiuUti*. 

MR.  Santeuil  a  fait  pour  les  Fontaines 
de  Paris  des  Infcriptions  qui  font  dans 
la  mémoire  àcs  Curieux ,  où  elles  £e  confèr- 
veront  encore  mieux  que  fur  le  marbre. 

Mr.  Ménage  les  a  célébrées  par  ce  Difti- 
que: 

Santolius  doBo  Turijînos  carminé  Fontes 
I>tim  canitjnvidit  Fons  quo^ue  Caftalius. 
Cette  Ode  eft  fur  le  même  fujet.  C't^>iiv<& 
requête  des  anciennes  Fontaitlicsq\x\fc^\^v- 
raent  de  ce  que  leurs  eaux  £e  çcTÔRt^^"^^^ 


i88  Jour  n.  bes  Sçata 
campagne  parmi  les  rochers,  durantgiu 
nouvelles  font  reçues  dans  rous  lescanaui 
dans  tous  les  baffms  de  la  Ville.  Mr.  ' 
Monnoye  a  traduit  cette  Ode  en  nôtre  M 
gue,  &arendugracepourgrace,r 
pour  beauté. 

Mr.  Saateuil  a  fait  encore  des 
deux  Aatues  de  FeuMonfieurlcPrii 
font  àChantilli.  Lapremiereertuneftatué 
Equeftre  au  bas  de  laquelle  font  des  cafcades 
■  qui  font  décrites  par  ces  quatre  vers. 

Ut  mttuuntfugiuBtqut  undii  rrepiditnti- 
bus  atnnes  ! 

Scilictt  ardeniifpitxntemprilia  iiultu 

Condtum  âgaojcuat ,  necinihucformidins 
,ulf. 

1er  variai  quorum  citput  occuUart  cana- 
les. 

L'autre  eft  une  ftatue  PedeJlre  pour  la- 
quelle ces  trois  vers  ont  e/lé  faits 

^aem  mciio  ^aUtè»ni  tremefitâùju^i' 

Ttrrièilim  ètUo ,  nuncdoBA  ptr  eiia  Prin- 

eifs 
Pucis  amans ,   Utoi  dut  in  bonis  ludere 

Ce  n'cll  que  pardivertilTcmcntque  Mr. 
Saoteuil  a  fait  ces  petites  pièces ,  eftanttres 
attaché  à  une  occupation  aufli  ferieuiè, 

Ïi'ed  celle  de  faire  une  féconde  Editiondc 
shymneid=rEgIifc. 
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Supfiemtmum  di  Scriftoribus  vel  Scriptit 
ZccUfiaflicii  » Bitlarmini)  omiffs ,  adan- 
num  14Û0.  CelUatTt  F.  Cajimire  Ornlin 
ïriibytera  veierii  Jnftitmi  Ordinis  Pr«- 
monfiratinfis.  In  8.  à  Parie ,  chez  Ant. 
pczailier,  me  S.  Jacques. 

LE  Cardinal  CelUrmin  avoit  un  heu- 
reux naturel.  La  bcaurédefoncipric 
le  fit  e'iever  dans  une  grande  jeuncflc 
à  dec  emplois  aurqueU  les  autres  ne  mon- 
tent que  par  degrei  Bc  apre's  un  long  travail. 
Fuligat  rapporte  dans  le  7.  chapitre  de  là  vie, 
qu'à  l'âge  de  vint-fept  anî  ilfutenvoyédc 
Florence  à  Louvaîn  pour  y  prèchcren  La- 
tin ,  &  pour  y  enfcigner  la  Théologie,  il  iiit 
le  premier  de  fa  Compagnie quirenfeigna 
dans  cette  vilie-lâ  ;  &  il  s'y  engagea  quoi 
qu'il  n'euft  alors  «r(*ii((5«(ii(»  p(«J( m*- 
tiirtsdilAprimitrt,  Ô-troi/itott  fifrlit  dt 
fmittt  Thomas. 

Ledevoirde  là  Profeflîonl'obligeaà  s'ap- 
pliquer à  la  lethire  des  Anciens ,  &  poUT  fc 
tempJir  àe  icue  doârine ,  ôc  pour  feçatct 
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^qaivoudronrapprendreleaoin&  les  ouvra- 
ges des  Ecrivains  qui  font  dans  fonSijplrfe- 
ment,  auront  recours  à  l'originil,  ouDe 
trouvant  rien  de  fuperflu ,  ils  ne  fe  plain- 
dront pas  que  l'on  n'en  ait  point  fait  d'ex- 
trait. 

MedUin»  Mentit ,  fiv»  TentMmen  GtHumt 
Legicn,  in  qua  dijferilur  tU.  mithodait- 
ttgindiineegniiMviritittis,  In^-Amllcl, 

COmmcrHomraeettcompoféiledeux 
parties ,  il  ed  aulTi  fujet  adeux  mala- 
dies. La  maladie  du  corps  confiftc  dans  li 
corruption  du  tempérament  ,  &  celle  de 
l'crprit  dans  l'erreur.  Mr.  Tfchirnaus  s'cft 
propofé  de  lesguerirtoutesdeux;  Scpour 
cet  effet  ilatraïailléàcetouvragccompofô 
de  deux  Traitez. 

Le  premier  eil  diviféentroispartîes,  k 
la  féconde  partie  en  trois  icâions.  Mais  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  II 
première  partie,  ni  dans  la  i.  fèdtiondeU 
1.  partie,  nous  commencerons  cet  extrait 
pîT  la  fecondedaas  laquelle  l'Auteur  ,aprft 
avoir  mis  en  ordre  les  premières  idées  des 
choies,  il  leur  donne  le  nom  de  définitions, 
ne  celui  d'axiemti  aux  veritcz qui  fc 
déduilènt  de  chaque  définition,  Scceluidc 
ihearëtnes  à  celles *qui  le  déduifent  de  plu- 
lieurï  définitions  jointes  enfemble.  Pour 
trouver  cnfaitc  toutes  fortes  de  définitions, 
il  établit  trois  règles  qui  font  trop  longues 

r  eiire  rapportées  ici ,  o'\i  ^c  toe  tiis 
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proporé  de  ne  mettre  tjue  ce  que  l'Auteur 
a  dit  de  plus  pwticulier  îc  de  plus  pré- 

Eu  expliquant  la  première  règle,  il  dû 
viic  tous  les  Efires  en  Imaginables ,  en  Ph/- 
lî<{ue!,  &eaMathcinattquesi&faiûnten- 
fiiite  des  réflexion;  fur  ces  EUm,  il  s'ar- 
rête pirticuliercment  fur  les  derniers.  Et 
dans  l'explication  de  U  féconde  il  fait  re- 
marquer que  dans  toutes  les  définitions  il  f 
a  des  principes  quldoivenceflreconfiderex 
comme  immobires ,  &  d'autres  qui  doivent 
ellrc  coafidcrcz  comme  mobiles  i  dont  la 
raifon  eft,  félon  lui ,  que  le  mouvement 
fait  tout.  Or  le  mouvement  ne  peut  eitre 
0ns  le  mobile ,  ni  le  mobile  produire  aucun 
effet  s'il  n'eil  joint  àquciquechofcdefixe. 
comme  i!  paroit  dans  la  génération  du  cer- 
de  dont  le  centre  eft  conlîdere'  comme  le 
point  fixe,  U  corde  quireprefenteledemi 
diamètre,  comme  le  mobile  j  Sclechemia 
que  fait  celte  corde  autour  du  centre,  com- 
me le  mouvement.  Le  cercle  eft  ,  felo» 
l'Auteur,  une  ligne  du  premicrgcnrc,  la 
plus  lïmpicde  toutes  les  lignes  courbes. 

Il  eft  évident  pirl'explieation delà troi- 
ficme  règle,  que  les  principes  despremie- 
res  deiinicions  le  doivent  rencontrer  dans  les 
dernières  j  ce  que  l'auteur  démontre  par 
l'exemple  des  lignescourbcsqu'ilrspporte 
au  fécond  genre  ,  dans  Icfquelles  ajrant 
pris  deux,  trois ,  ou  quatre  points  (txcsi 
&y  aysataUaché  tfcscwriies d'une  certa\TiC 
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longueur,  tju'on  tend  bien  fort,  &  qu'on    J 
fait  mouvoir  autour  de  ces  points,  on  for-    I 
me  des   lignes  courbes  dont  les  dernières 
comprennent  toujours  les  principes  îles  pre- 
mières, Sequelquechofedeplus. 

Et  pircE  qu'il  croit  qu'il  faut  rapporter 
au  même  degré  toutes  les  lignes  courbes  qui 
renferment  ie  même  nombre deprincipes, 
&  que  les  deux  points  qu'on  prend  dam  I  '  El- 
liple  ertant  fituez  d'une  certaine  manière, 
fervent  àformertantôt laparabole,  Sctio- 
tôt  l'hyperbole  ;  pour  cette  raifon  il  met 
fous  le  mfmedegréces  trois  fortes  de  lignes 
courbes;  mais  ilavertiCen même- tempsque 
les  SeéHoDi  Coniques ,.  la  ligne  CilToide ,  & 
la  Conchoide  font  les  feules  queMr.  Def- 
cartes  appelle  Geometr'iqati. 

Pour  former  enfuite  les  lignes  du  troific- 
me  genre,  il  faut  félon  l'Auteur,  prendre 
au  lieu  de  points  fines,  des  lignes  courbes 
du  fécond  genre.  Pour  en  former  du  qua- 
trième genre,  il  faut  prendre,  au  lieu  de 
j>oints  fixes,  deslignesdu troifiémegcnre, 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'a  l'infini.  D'où  il  con- 
clut qu'on  pourroit  par  cette  methodeau- 
gmenter  la  Géométrie  d'une  infinité  de  cho- 
fes  qui  n'ont  efté  connues  ni  des  Anciens ,  ni 
des  Moderne*:  qu'on  pourroit  par  exemple, 
décrire  les  lignes  courbes  Géométriques ,  8c 
les  Mécaniques  aulTi  facilement  que  le  cer- 
cle: qu'on  pourroit  expliquer  lespropric- 
tei  de  ces  lignes,  connoîtrc  combien cha- 
<iiac  3L  de  degrcï,  Btiiélttitiv'wiïlt'iti.w 
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gentcs  par  leur  feule  génération ,  fans  le  l'c- 
cours  d'aucun  calcul  :  ce  qu'il  prétend  n'a- 
voir jamais  efté  déterminé ,  même  à  Tégard 
des  lignes  Géométriques  de  Mr.  Defçartcs. 

Et  parce  qu^on  ne  confidere  les  lignes 
courbes  qu-entànt  qu'elles  fervent  à  repre» 
iènter  les  rapports  qui  font  entre  les  lignes 
droites ,  &  que  ces  rapports  ne  peuvent  eflre 
déterminez  géométriquement  par  les  lignes 
courbes  que  l'auteur  aenfeigaé  à  décrire  par 
(k  méthode,  mais  feulement  par  celles  que 
Mr.  Defcartes  appelle  Gtomitriquis.  Pour 
remédier  à  ce  defïâ,ut  il  propofe  en  la  page 
78.  une  nouvelle  manière  de  décrire  des  li- 
gnes courbes  qui  peuvent  eflre  déterminées 
auifi  géométriquement  que  celles  de  Mr« 
Defcartes. 

II  établit  enfuitc  trois  nouvelles  règles 
qui  font  très-propres  à  refoudre  les  problê- 
mes de  Géométrie  j  mais  qui  ne  fervent  gue- 
res  pour  expliquer  ceux  de  Phyfique ,  com- 
me l'Auteur  le  reconnoit  luy-même  en  la 
page  99.  où  ayant  entrepris  d'expliquer 
l'accélération  de  la  defcente  des  corps  gra- 
ves, il  déclare  franchement  qu'il  ne  le  fera 
peut-eftre  pas  aufli  clairement  qu'on  le 
pourroit  defireri  &  il  ne  le  fait  pas  aufli  : 
car  il  fuppofè  dans  cette  explication  que  la 
pefànteur  des  corps  graves  augmente  a  cha- 
que inftanten  raifon  égale  ;  8c  les  moindres 
Phificiens  fçavent  qu'elle  n'augmente  qu'en 
raifon  foûdouble  ,  comme  ifeft  a\&  à&\& 
prouver jKurlâ  ruifon  Se  par  rexpcnctice .  ' 
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Or  fi  11  defcentc  des  corps  graves  n'au- 
gmente qu'en  raifon  foùdouble,  il  efle'vï- 
Scnc  que  h  ligneque  ces  corps  de'crivenCen 
delceiidant  n'ell  pas  une  parabole,  comme 
l'ont  prétendu  GaUilée  Se  Mr.  Defcartes.  11 
puoit  m£me  que  cette  ligne  ne  feroit  pu 


une  parabole,  quoi  que  la  force  des  corps 
graves  augmentaft  à  chaque  infiant  en  rai- 
fon  égale,  parcequelescorps  graves  ne  def- 
cendcnt  paspardeslignesparallelles,  com- 
me cesPhilolbpKesIe  prétendent,  maispar 
At  iigaet  qui  font  iadiatci  -»««  l«  - 
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'*C'-r    dclaterre,  comme  font  dans  cette  figure  lei 

^"''      ligtiM  AK.  BK,  CK.  Ccc. 

A  quoi  ii  faut  ajouter  que  cette  ligne  n( 
fera  pts  une  ligne  courbedugenre  qucl'Ao- 
Kurluppofe;  car  félon  lui,  fîlaligncBF 
eft  d'un  pied,  ialignc  CG  eft  de  5. pied*, 
laligncDH  dcf.pieds,  &liligneElde 
7.piedSi  au  Heu  Du'enbonnePhylïquc,  S 
BF  eft  d'un  pSed,  CG  elt  de  ».  pieds  8c 
demi  :  U  ligne  DH  de  4..  pieds  &  un  quart, 
&  la  ligne  El  de  6.  pieds  demi  quut.  Se 
ainfi  de  fuite  juiqu'à  l'infini:  ccqui déter- 
mine une  ligne  courbe  différente  de  Ialignc 
FGHILK  que  l'Auteur fuppofc. 

Voilà  l'idec  du  premier  Traité,  Le  lê- 
cond  ell  divife  en  troisparties.  La  premiè- 
re enfeigne  ce  qu'il  faut  faire  pour  ninfer- 
Tcr  laUnté  ducorpa.  Lafeconde,  cequ'il 
faut  obferver  pour  prévenir lamaladie:  £c 
la  troi^éme,  comment  on  peut  recouvrer 
la  fitnte'  quand  on  !'a  perdue.  Mr.  Tfchir- 
oaus  Auteur  de  cet  ouvrage  eft  un  Gentil- 
homme Allemand  quiellant  venu  en  Fran- 
ce, fitparoître  tant  de  Capacité,  qu'il  fut 
jugé  drgne  d'eftre  admis  en  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  P.iriï ,  où  il  fut  rei;u 
avec  une  approbaiiongcneralede  tousceus 
qui  conipolênt  cet  illuiïve  Corps. 
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Zls£i  dt  MajjJÙKT  Tiiit. 

LA  perte  que  les  gens  tic  Serties  Gientle 
I  ï.  de  Decembic  de  l'année  dernière^ 
MonûeuT  Petit  Médecin  de  la  Faculté  de 
MoDtpellier  leur  fut  d'autant  plus  fenfible, 
qu'elle  aToiteftémoinspréïûé,  Commcil 
t'eltoit  conficré  tout  entier  auK  belles  let- 
tres Se  aGX  {l'iences.i]  s'appliqua  peu  à  l'excr- 
dce  de  là-profcffion.  .11  exceliâprincipalc- 
fnentenPoëtie,  enPhilofophio,  BcenMol 
dccine ,  ce  qui  a  donné  lieu  a  cettcEpitaphe 
compofée  parM.delaMocnoye,  pourou-     1 

Sar  triiiti  unus  tram ,  MedUut ,  VjUif- 
qai ,   SBpbufque, 
Unui  ^ttaiemdignui  oiiretrium. 
i   P^r  triius  at  quaraviifuerit»,  mihivix 
j  tameti  Eheu  ! 

Unius  4taiim  Tata  dtdirt  viri. 
-    Tlfitimprimeren  iiS8;.unRecueiîdefe» 
Poeiies  <ju'il  dédia  à  feuMonûeurNicolai' 
premier  Prcfident  en  li  Chambre  des  Com- 
\  la  tefteun  traite  de  la  Fureur 


Poétique. liadepuie  Fait  imprimer  quelque 
t>etis  Poèmes ,  lî^voir  un  fur  les  regrets  qi 
ia  Ville  de  Paris  a  d'eftre  privée  de  la  prèle 


e  du  Roi ,  un  fur  le  Thé ,  un  fur  la  chica- 
ne,Il  fit  ce  derniercontre  un  de  fesalliez.qui 
lui  avoit  futité  un  procei ,  8t  il  y  décrit  in- 
genieufcmem  toutes  les  rufes  qu'un  plai- 
rvur  employé  pour  foùteiût  unemiMNÙfc 
mVè.  Il  a  Mi/ré  quantité  d'auues  Vocîw* 
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dont  oa  pourra  jpaire  uniècond  Recueil  qui 
ne  cédera  en  rien  au  premier.  Ces  poèlies^ 
lui  ont  aquis  deux  places  honorables  ;  Tune 
dans  la  Pléiade  de  Paris ,  &  l'autre  dans  1*  Ac. 
de  Padouë. 

Dans  la  Phîlofopiiie  il  fuivît  toujours 
Ariflote ,  6c  les  trois  traitez  qu'il  compofa. 
il  7  a  plus  de  vint  ans ,  fçavoir  l'un  fur  le 
mouvement  des  Animaux ,  l'autre  fur  les 
Larmes  »  &  le  dernier  fur  la  Lumière ,  font 
entièrement  conformes  aux  principes  de  1» 
Phy  ûque  de  ce  Philofophe. 

Il  a  peu  écrit  de  fon  chef  en  Médecine  ,- 
quoi  que  cefu/lfàprofeflîon.  Il  a  pourtant 
laiile  un  traite  de  ia  nourriture  qui  fè  peut 
tirer  de  l'eau.  Il  j  a  déjà  quelques  années 
qu'il  fit  une  nouvelle  verfiond*Aretée,  6c 
qif'il  l'accompagna  de  remarques  fort  am- 
ples.. Elle  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

Outre  ces  ouvrages  qui  foûtiennent  fort 
bien  les  qualitez  de  Poète ,  de  Philofophe, 
6c  de  Médecin,  qui  lui  font  données  par  fon 
Epitaphe,  il  en  a  compoféplufleurs  autres 
qui  font  voir  combien  efloit  grande  l'éten- 
due de  fes  connoiffances  ,  6c  combien  ion 
érudition  cftoit  profonde  en  toutes  fortes  de 
fciences.  On  a  de  lui  un  traité  des  Amazo- 
nes. On  ena  un  autre  de  la  Sibylle.  En  i68i. 
on  imprima  à  Utrech  des  observations  mê- 
lées, 6c  diviféescn4. Livres,  oùilreftituë 
quantité  de  padàges  qui  fembloient  defcfpe- 
nez,  Bc  où  il  en  explique  quantité  d*aL>3£tc« 
çuin'c/loIcntpisim€lligiblt9,  Ou^trouv^ 
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ifrô  &  mort  un  loirc  volume  d'ObféTTi- 1 
tiawcneâatdettredoiuiecsaupublic.  Ôa  1 
■Aie  ijoc  fês  heritici^  ont  encore  d'autres  j 
Diflènâiîoas  cmrc  les  miios,  f^avoir  une 
de  t'Ecrit  de  i  homme,  une  des  Antropo- 
fages,  une  du  Ncpentes  célèbre  par  Hoine^ 
rci  nue  dcBacide  &des Nymphes,  unede 
U  Croù ,  6c  tiae  de  kReJigion  Chrétien- 
ne. 

Ce  (t  dora  mage  que  d'anfTi  beaux  traîtex 
que  ceux-là  ne  puilVent  trouver  d'Impri- 
mcui  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  ouils 
ont  clié  compales,  Se  qucpour  les  mettre 
aujoui  il  Faille  les  envoyer  au  delà  deimcn, 
&  implorer  le  tccoursdcs étrangers. 

JjtVuitStUmtnftriér  VAièiiiChoip. 
InS.àParis.chetChudeBarbiD.  1687. 

COmme  Salomoo  fut  un  Roi  tout  Paci- 
fique, on  (rouverapeud'expeditions 
inuitaires  dans  le  récit  de  là  vie.  Mr.  L'Ab- 
bé de  Choifi  n'en  rapporte  que  deux,  qui 
furent  de  peu  de  confequence  Se  de  peu  de 
durée.  Se  qui  fe  firent  peu  detempsavant 
fa  mort,  L'une  en  Idumée  ,  oà  Arad  qui 
«ftoit  du  Sang  des  Rois  de  ce  pays-là  ,  fil 
une  irruption:  maisayantefte'baiiu  parles 
garnil'ons  de  Saloraon  ,  cette  guerre  n'eût 
point  de  fuite.  L'autrefut  lircvoltcde  Je- 
'loam  qui  tdcha  d'émouvoir  une  fedition  ; 
is  n'ayant  pas  reiilTi,  ii  fut  obligé  de  fe 
I  reiircr  ea  Egypte. 
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La  naiHance  de  Salomon  fut  promiiè  au 
Roi  David  Ton  Pere  de  la  part  de  Dieu,  par 
le  Prophète  Nathan ,  âquienlUitePéduca- 
tkm  en  fut  confiée. 

Darid  prés  de  deux  ans  avant  fa  mort  fit 
xcoonnoitre  Salomen  Ton  fils  Roi  d'irraè'l, 
&  foa  SucceiTeur.  Le  jeune  Roi  pour  pren- 
dre poflêflion  de  la  Royauté,  xnonufurfe 
Trône  de  fon  Pere,  où  le  grand  Prêtre  lui 
mit  entre  les  mains  IcLivre  delà  Loi,  qui 
cftoit  une  ceremome  ordonnée  parMoïie, 
afin  que  les  nouveaux  Rois  puflèst  lire  leurs 
devoirs  dans  ce  Livre  ikcré. 

Salomdn  après  la  mort  de  David'fbn  Pè- 
re ,  voulant  aâèrmir  û,  puifTance ,  fit  mou- 
rir fur  des  prétextes  fort  légers  quelques 
perfonnes  des  premiers  de  l'Eflat  :  Adonias 
ioo  firere  aîné,  parcequ'il  lui  avoit  fait  de- 
mander en  manage  la  Sunamite  Abifag: 
Semeï ,  parce  qu'il  avoit  pafTé  le  Torrent 
de  Cedron  contre  la  défenie  quUui  en  avoit 
efté  faite  ;  8c  Joab  qui  avoit  eftéchef  de  la 
Milice  de  David,  fut ^orgé impitoyable- 
ment, quoi  qu'il  fe  fuft  retiré  dans  le  Ta- 
bernacle. De  plus  Salomondépoià  le  grand 
Prêtre  Abiathar,  parce  qu'il  efloit  dans  les 
intérêts  d* Adonias.  Mais  dans  la  fuite  de 
fon-reçne  il  fut  rempli  tic  PEfprit  de  Dieu, 
&  devmt  le  plus  iage  de  tous  les  hom- 
mes. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  éclatant  dans  le 
règne  de  Salomon  ,  ce  fut  la  condru&otk 
dir'ïlrnip/c  de  Jeraùlcm.  Mr.  VM>\>i  ^ 
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Choifi  en  donne  une  tort  belle  &  fort  agro- | 
bledefcription. 

A  i'occariond'OphiroùSalomonenvo)^ 

3iierir  l'or  qui  fat  employés  rembliflcmcDt 
e  ce  magnifique  Temple,  M.  l'Abbé  de 
Cliotiî  fa.it  une  curîeufc  Diilëitationfurli 
poficion  de  ce  Pays,  où  après  avoir  rappor- 
té les  diflérentes  opinions,  il  conclut  pour 
ceux  qui  tiennent  qucc'cftlaPrcfqu'iflede 
Malaca,  &  quelques  pays  voffins  qui  font 
dans  les  Indes  Orientales ,  Et  ajoute  quecet- 
te  PeninTule  eH  k  Cherfonel'e  d'ordesAo^ 
ciens. 

Salamon  fur  la  fin  de  fe;  jours  quitta  le 
culte  du  vrai  Dieu,  tombxdans  l'idolâtrie, 
&  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  voluptea. 
L'on  doute  de  fon  falut ,  parce  que  l'on  dou- 
te de  fapenitence.  L'Ecriture  n'en  marque- 
rien  de  pofitif,  &  les Peresdel'Eglife font 
partagez  là-dciTus,  Mr. l'Abbé  de  CHoifi  rap- 
porte troisopinions différentes,  dontruae 
laiiTe  la  choie  problématique  ;  l'autre  cft 
que  ce  Roi  ne  fit  point  de  pénitence  :  8c  la 
troific'mccft  qu'il  la  fit.  Onirouvedanscct 
ouvrage  les  Pcrcs  qui  ont  fo  il  tenu  ces  trois 
opinions,  &  Icsrailônsqu'iUontcûéspour 
les  défendre.  Mr.  l'Abbé  de  Choilipanche 
pour  la  î-  opinion,  &  les  preuvesqu'ilea 
lapporte  fonifort  probables, 
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n  Poëfiqui  de  la  Guirn  ,  nonveUi" 
nt  dêcUrée  enfn  Us  Anciens  (^  les 
demes.  In  12.  à  Paris,  chez  P.  Au- 
uïn. 

Ette^erre  n'a  rien  de  fèmblable  à  cel- 
le qui  fe  Élit  avec  le  fer  &  avec  le  feu,  6c 
emplit  le  monde  de  fàng  &  de  meur- 
Ëlje  n*a  rien  même  de  vrai  $  Se  tout  ce 

paroit  eft  de  l'invention  de  l'Auteur. 
Vnciens  lêparez  de  nous  par  un  immen* 
3S  n'ont  point  efté  allarmez  du  bmït 
tait  le  beau  Poème  prononcé  dans  l'A- 
nie  Françoifè  fur  le  Siècle  de  Louïs  le 
d.  Contens  de  la  gloire  que  leurs  longs 
ux  leur  ont  aquile,  8c  dont  ilsjou'u^ 
paifiblement depuis  plufieurs  Çitclcs ,  à 
;  penfent-ils  aux  modernes.  Ils  n'ont 

garde  de  fe  commettre  avec  eux ,  ni 
>ofer  leurs  Couronnes  au  hazard  d'une 
lie.  Ainfi  les  AlTemblées  des  Anciens, 
%ion  de  leurs  Généraux ,  la  levée  de 

troupes,  de  les  autres  préparatifs ,  6c 
venemens  de  l'expédition  ne  font  (}ue 
jenieufès  fi6tions  dont  un  bel  efprit  a 
a  divertir ,  on  inflruire  le  Public.  L'in- 
Honque  donne  cette  guerre  feinte  n'eft 
•eftre  gueres  moins  utile  que  celle  que 
leroit  une  hifloire  ferieufe.  Si  fous  le 
:  des  fables  anciennes  on  trouve  les  fë- 
de  la  nature ,  8c  les  préceptes  de  la  mo- 
,  on  trouve  auffi  fous  le  voilé  de^celle-ci 
ombre  xoiîa/dcpeiiiees  6c  de  luzcmitti» 

r6.  £w 
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fur  les  ouvrages  des  Poètes  ;  des  Orateurs,  i 
des  Hiftoriens,  8c  des  Philofophcs.  On  y 
voit  un  juftc  parallèle  des  Anciens  Se  des 
Modernes.  On  y  apprendiadroirerlespre- 
micrs  fans  mepri fer  les  féconds ,  8c  à  difcer. 
ner  ce  qu'il  y  a  d'excellent,  de  médiocre, 
&  de  vicieux  dans  les  produâions  des  uns  K 
des  autres.  Enfin  on  y  trouve  les  ordonnan- 
ces d'Apollon  qui  enjoint  aux  Modernes 
d'imiter  les  Anciens,  quidecLareDeoiofle- 
ne  leplusvifdesOraceurs,  qui  donne  à  Ci- 
ceron  le  fécond  rang.  Se  défend  néanmoins 
de  l'imiter  dans  l'aScfiatioa  qu'il  aeuëde 
parler  fouveut  de  lui-  mÈmc. 

Ariftote  y  eft  miintenudans  k  réputation 
è'an  des  plus  vaftes  Se  des  plus  fubhmes  gé- 
nies qui  ait  jamaîsefté  ;  &  il  y  cfl  néanmoins 
permis  de  l'eftimerpeu  habile  dans  laPhyli- 
que,  &  peu  ioftruit  de  la  ftruaure  du  mon- 
de. Se  de  lui  préférer  en  ce  point  le  i^eux 
Defcattes, 

L'Auteur  du  Poè'mcdu  Siècle  de  L  o  o  i  s 
LE  Grand  y  eft  loué  d'avoir  foùienu 
que  les  Modernes  ont  emporté  l'avantage 
fur  les  Anciens  par  plulieurs  de'cou  vertes  de 
Mathématique,  de  Phyfique,  Bc  de  Méde- 
cine. Enfin  les  deux  Poètes  vivan» ,  chaînez 
d'écrire  l'Hiftoire  du  Roi ,  y  font  exhortez 
i  recueillir  toutes  leurs  Forces  pourfoûte- 
■ir  la  grUKieuT  de  leur  matière. 
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ViBionarium  Latino^Gaîlicum  y  ad  ttfum 
Frincifum  Bur^undU  Dut  h ,  cJ»  Fra- 
trum  efut.  In  4.  à  Paris  ,  chez  André 
Pralard. 

LE  P.  Tachard  Jefuïtc  avoit  compofc 
une  bonne  partie  de  ce  Didh'onnaire 
ftTant  que  de  partir  d'Europe  y  &  en  a  ache- 
té le  refte  avant  que  de  retourner  aux  In- 
des. 

U  eft  Latin- François ,  Se  ainfi  il  peut  fer- 
▼k  à  ceux  qui  voudront  traduire  le  Latin 
en  François,  6c  il  ne  fera  pas  inutile  à  ceux 
^i  traduiront  le  François  en  Latin ,  car  les 
mots  y  font  tirez  des  meilleurs  A  uteurs  que 
le  Père  Tachard  ne  manque  pas  de  citer. 

Les  différentes  marques  qui  £}nt  à  la  tefle 
de  tous  les  mots,  en  montrent  les  diiTèren- 
tes  lignifications ,  doitf  les  unes  font  pro» 
près,  les  autres  figurées ,  &  les  autres  font 
poétiques  ^  8c  même  il  y  a  des  marques  pour 
les  vieux  mots. 

La  quantité  j  eft  marquée  fur  la  plupart 
des  fyllabes  j.  ce  qui  efl  neceffaire  aux  en- 
fans  ,  non  feulement  pour  leur  apprendre  de 
bonne  heure  à  bien  prononcer  le  Latin,  mais 
auili  à  faire  des  vers. 
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Recutil  di  loults  Us  pièces  qui  concernent 
difirint  du  F.  Jtcc^xei  Dtfmothei  Prtjli 
dlUComfaintede'fifui,  ^Pridicuuw 
in  Celi»gi  aaJtfuiieid'AmUniAv'eclfi 
Ctrix.  at  la  même  Ville ,  iQUchmtlaco'i- 
fejpon  Pafc«le.  Et  le  Jugimiai  itfiniiif 
^Ht  MonfeigneiiT  l'jirchevéque  Due  de 
Èeir/i!  premier  FiiirdeFrtitiie»rindufur 
telle  afairi  U  ii.  Mars.  In  +.  à  Paris. 
chez  Frao^ois  Muguet.  J6S7. 

A  conteftation  furvenuë  l'année  der- 
__  niere  dans  la  Ville  d'Amiens  au  fujet 
de  la  coafeflioQ  Palcale  ayant  fait  beaucoup 
de  broie,  Bt  excité  Iz  curiofiiéd'ungranîi 
nombre  deperfonnes,  unChanoinedcl'E- 
glife  de  Reims  a  cru  qu'il  leur  rcndroit  un 


s'il  faifoi 


imprimer  les  pièces 


parla  ledhiredefquclles  onpeut apprcndic 
au  vrai  l'cilat  de  l'affaire. 

Le  Père  Jacques  DeAnothes  préchant  au 
Collège  des  Jefuites  d'Amiens  le  Dimanche 
des  Rameaux  de  l'année  16S6.  dit  qu'il  y 
avoit  obligation  pour  faire  fes  Pâques  de 
Communier  à  faparoiflc,  fcqu'îleftoit  li- 
bre do  fe  eonfelTcr  àun  Prétreapprouvédc 
l'Ordinaire. 

Les  Curez  de  la  Ville  prefcnterent  requê- 
te à  MonJïeur  l'Evéque  d'Amiens,  par  la- 
quelle ils  expofcrent  que  la  dodrinc  pré- 
chée  par  !e  Pure  Dcfmothes  eftoit  contraire 
au  Concile  General  de  Latran,  au  Concile 
Froriaciil  de  Reims ,  aux  Stuuudu  Dioce- 
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& ,  8c  à  tous  les  Rituels  du  Royaume ,  £c 
conclurent  à  ce  qu'il  fût  tenu  de  ic  retracer» 
avec  défeniè  de  prêcher  à  l'avenir  telle  do* 
ârine. 

Le  P.  Definothes  de  fon  côté  prefènta 
une  requête  pour  déclarer  ce  qu'il  avoit  prê- 
ché ,  ai  pour  fè  plaindre  de  ce  que  les  Curez 
avoient  avancé  dans  leurs  prônes  contre  ià 
perfonne,  8c  contre  {à Compagnie,  &  de- 
manda qu'ils  fuirent  condamnez  àfèretra- 
âer ,  ôc  à  l'amande  avec  défenfè  de  récidi- 
ver. 

Sur  ces  deux  requêtes  Mon£eur  d'A- 
miens rendit  le  31.  de  Mai  de  la  même  an- 
née une  Ordonnance  qui  contient  pluiieurs 
chefs,  entre  lefquels  ilyenavoitplufîeurs 
fur  lefquels  les  parties  n'avoient  point  for- 
mé de  demande. 

1.  Elle  déclare  que  l'obligation  impofée 
aux  paroiiTiens  de  le  confeflèr  aux  Curez , 
•u  de  leur  demander  permifTion  de  fè  con- 
fieffer  hors  de  leur  paroifTe  au  temps  de  Pâ- 
ques ordonnée  par  le  Canon  du  Concile  de 
Latran  ,  par  le  Concile  de  Reims  ,  par  le 
Rituel  d'Amiens ,  6c  par  les  Statuts  du  Dio- 
cefè,eft  unOrdre  de  difcipline  tres-ûgement 
eftabli ,  Se  auquel  les  fidèles  font  foumis. 

2.  Que  cette  permifTion  que  l'oneft  obli- 

Eé  de  demander,  ne  détruit  pas  la  liberté  de 
iconfeflion. 
2 .  Qu'elle  n'eft  pas  neceifaire  pour  la  va- 
lidité du  Sacrement. 
^  Quclesconfeûions  faites  |€tiÂa.tit  cft 
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temps-li  aux  ConfcfTcurs  approuvez  par 
l'Eircijui;  d-u  Dioccfc  lâns  avoir  demande 
cette  permiillon  aux  Curez  ,  ne  font  pas 
nulles,  &  ne  le  pourroîent  eilrc  qu'en  cas 
que  l'Eïéque  du  Dioirele  en  euftfufpcndu 
le  pouvoii  pendant  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques. 

f.  Que  ceux  qui  les  ont  faites  ainlî  ne 
ibnt  pis  excommuniez  ,  ni  obligea  de  re- 
commencer Icfdites  contelTions, 

6.  L'Ordonnaiice  de'tendtïntaux  Curez 
qu'auï  autres  Prédicateurs  de  s'expliquer 
en  chaire  fur  cette  matière ,  qu'auparavant 
ils  n'en  aycnt  obtenu  U  pcrmiiTioa-.  . 

Lorfque  les  Curez  d'Amiens  eurent  eu 
connoillânce  de  cette  Ordonnance)  ilspre- 
iênterent  requête  à  Monlïcur  l'Archevêque 
de  Reims ,  par  laquelle  ils  demandèrent  d'Ê- 
tre re^us  appelUns,  permettre  de  faireaf- 
figner  qui  bon  leur  femblera  pour  procéder 
fur  l'appel,  acpoureitreditqu'ilaertémal 
ordonne  ;  en  émeadint  ,  que  les  défenfes 
portées  parl'Ordonnance  feront  levées ,  & 
qu'en  confequence  il  leur  fera  permis  de  pu- 
blier tous  les  ans  l'obligationque  les  paroif- 
fiens  ont  de  fe  confelftr  à  Pâques  dans  leur 
paroilfc,  ou  de  demander  permiillon  de  fe 
ConfefTer  ailleurs. 

Le  iti.  Septembre  1686.  Monficur  l'Ar- 
chevêque de  Reims  rendit  une  Ordonnance 
par  laquelle  il  re^ut  les  Curei  d'Amiens 
appellans,  &  fur  la  requilîtiondefonPro- 
iî  ordoniiii  i^uc  U  le^^uètc  des 
C'a.- 
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E  d'Amiens  fèroit  communiquée  à 

îcur  l^Evêque  d'Amiens  pour  y  répon- 

imois. 

requête  des  Curez  fut  fignifiée  le  £• 

:obre  à  Mon/îeur  d'Amiens,  qui  le  fen<» 

in  écrivit  à  Monfîeur  l'Archevêque  de 

is  pour  iè  plaindre  de  cette  fignifica- 

ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :  Ji  me 
'■  di  c$  que  V9tr»  Fromotiur  a  requii 
f  fois  0ffêlUfûMrripondr9  an  mois  »  et 
%rotr  fardevan^  Vous ,  c^  t^uê  Vous 
c  Ordonné, 

8.  d'Odobre  fuivant  Monfîeur  l' Ar- 
Ique  de  Reims  fît  réponfè  en  cester- 
îMonfieurl'Evéqued'Amiens:  J^dtim 
nnnqui  aux  premiers  fr'sncipes  de  ms 
Jîon ,  fi  four  mo  mettre  en  efiat  defro* 
r  fur  uno  affaire  dans  laquelle  on  mê 
nde  ma  decifion  fur  une  explication 
fous  avez,  donnée  à  un  décret  dt*  der^ 
"Concile  de  ma  Province  e^ au Manu'él 
*ar  fon  autorité  ,  je  n*avois  Ordonné 
et  te  requête  vous  fer  oit  communiquée  ; 
7US  auriex  eu  raifon^  de  vous  plaindre 
vùii  rendis  un  Jugement  fans  vous  en- 
e. 

mfîeur  d'Amiens  peu  fathfait  de  cette 
ife  continua  de  fc  plaindre  par  une  fe- 
î  lettre  datée  du  14.  d'Odobre,  &  de 
nir  qu'il  n'avoit  point  dû  cftre  cité 
vaut  le  Promoteur  de  Reims  ,  par- 
'iJ  a'/n  que  ceux  qui  ont  droit  àc\>3L- 
p  Evêques  en  définitive  qui  çMtfîetiX 
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commencer  contre  eux  des  procédures.  Sur 
ce  fondement  MonfieQrl'ETâqued'Amieiw 
fit  fignifier  le  30.  d'Oâobreau Promoteur 
de  l'Archevêché  de  Reims  qu'il  le  portoic 
pour  appellant  tant  comme  déjuge  incom- 
pétent qu'autrement  de  l'Ordonnance  du 
16.  de  Septembre,  &  du  décret  contre  luy 
donné. 

LiC  Promoteur  de  Reims  pour  ûter  tout 
prétexte  de  plainte  à  Monfieurd'Amicns  lui 
fit  lignifîcr  le  15.  de  Novembre  qu'il  n'avoit 
pas  prétendu  requérir  qu'il  fiit  donné  ajour- 
nement perfonne]  contre  luy  1  qu'il  ne  luy 
çonteftoit  point  ie  pou  voir  de  juger  des  ma- 
tières de  Doârine  dans  fonDiocefe  en  pre- 
mière inllance,  £c  qu'il n'arequisqu'illuy 
fuH  donné  communication  de  fon  Ordon- 
nance du  ji.  Mai,  ficdelarequétedesCÙ- 
rez  d'Amiens,  qu'afin que  le  Seigneur  Evê- 

r  d'Amiens  fi;achant  l'appel interjetiéde 
Ordonnance  ,  y  prift  tel  intereft  qu'il 
trouveroit  à  propos. 

Monficur  l'Evéque  d'Amiens  bien  loifl 
defedefillerdcfoa appel,  fit fignifier le  18. 
Décembre  au  Promoteur  de  Reims,  qu'en 
adhérant  il  interjetteappelaufaintSicgcde 
l'OrdonnaBC«deMonfieur  l'Archevêque  de 
Reims,  tant  comme  déjuge  incompétent 
qu'autrement,  &  protefte  de  faire  tout  re. 
parer. 

Le  Promoteurfansperdredc tempsavoi 
dépêché  un  CourieràRomE^aïMQitde 
iiiMiniiiftjreïjogcsdccMaççe\îfc\cv^.  i 
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Novembre  avoit  obtenu  un  Bref  par  lequel 
Meffieurs  les  Evêques  de  Meaux ,  de  Châ- 
lons ,  Se  de  Laon  elloient  nommez  pour  ju- 
ger conjointement  ou  feparement. 

Monfieur  TEvêque  d'Amiens  prétendit 
qu'il  j  avoit  nullité  dans  l'obtention  du 
Bref.  Mais  nonobftant  Ùl  prétention  Mon- 
fieur TEvêque  de  Meaux  qui  avoit  accepté 
lacomminion,  faifant  droit  fur  la  requête 
du  Promoteur  de  Reims  le  f.  de  Février 
1687.  déclara  le  défautbien  8c  valablement 
obtenu,£c  pour  leprofit  prononça  que  Mon- 
fieur rÉvêque  d'Amiens  eftoit  déoiude  fon 
appel. 

La  Jurifdiâîon  de  Monfieur  PArchcvê* 
que  de  ReimJs  eAantjcilablie  par  cette  Or- 
miaance ,  il  rendit  le  %x.  de  Mars  1 687.  un 
jugement  dont  le  difpofîtifefl  conçu  en  ces 
termes  :  Nous  difons  qu'il  a  efté  mal  jugé  far 
VOrdonnanc£  dudit  Seigneur  Evéque  d^A-- 
miens  du^i.  May  1 686.  èien  appelle  ;  imen^ 
dant,  él*  faifant  droit  tant  fur  les  Conclu- 
fions  défaits  Curez  de  la  Ville  d'Amiens ,  que 
fur  celles  de  Nôtre  Tromoteur  ^  Nous  avons 
enjoint ,  (^  enjoignons  aufdits  Curez  défaire 
tot&s  les  ans  le  Dimanche  des  Rameaux ,  c^  le 
jour  de  ^Pâques  après  leur  Prone ,  leâlure  du 
Canon ,  omnis  utriufque  fexus,  du  quatrié' 
me  Concile  General  de  Latran ,  traduit  en 
langue  vulgaire ,  de  l* exhortation  que  le  Ma- 
nuel de  nôtre  Province imf rimé  tn  \%%^-  ^^ 
l^at/tûrf'té  de  notre  dernier  Concile  Pro'uin- 
cMl,  ûrdmtfê  attx  Cnrex,  d$  faut  O'  leuti 


fAraiffrm  II  jour  deP4^uti  ,(^dtfà 
du  Chafiin  9.  delà  ftaitenet,  dit 
Syn^daitx  du  Diccifi  d' Amienj fait 
du  SeigBfur  Eviqm,  ^  f»r  lui  fuili 
fo»  fynudi  Gtntral ti  f . jaur d'O^ak 
lidit  artieUconfUtnciitirmis:  Te 
dilei  faitiferant  ixaitimint  au  C. 
Concild  de  L^trun  qui  lu  ùbligi  à 
ieuripeciiix,  aumoins  untftis  l'a»  «  1 
frePafitun  ^s'ih  dtfirtntctnfirl 
fciincf  àd'»utrit  dâmmi  nffrouvix 
litndretjt  lalîcinct,  qni nr Itur /in 
re/k/ét /sas  grjindt  r»ifia.  Ntii}  li 
tons  kfnquenter  II  Sacrement  di  fe 
pourquoi  hoTi  la  confijjiiin  annuelle  • 
par  ledit  Cancilt,  NoHtliur accord, 
iirti  de  chvifirfsur  confejfeur  entre 
txtretront  ce  miniftire  a-aec  nôtre  • 
tien ,  ceux  qu'ils  eftimeront  leiflu 
ftUT  la  conduite  de  leur)  amet. 

Enjoignons panillemeat  aufditt  t 
déclarer  à  leurs  paroij^rni  immidi 
itfris  cette  failuation ,  iju'îli  liur 
Toni  facilement ,  comme  Nous  leur  »i 
dilifaire.  laferm-ffiond.feconfeii 
Itètrt  ficulitr ,  eu  régulier  affreu: 
dit  feigntur  Eve^uf ,  ou  far  fou  , 
lors  ifu'iis  la  demanderont.  Défi 
tsnfiifutni-e  »  tout  Predicuteuri  ( 
Prêtres  tant ftculiirt  qui  régulier 
ecfi  d' Amient  de  rim  dire  dans  lei 
tathai ,  eu  dans  leurs  ca«-inr|»ti 
f^Jùrtj  ^ui ttndi diu^tmtM  t  «* 


^  mmt  i  dtleurntr  la  fiidti  it  f»irt  Uur 
t»af'£!on  annutUt  liant  la  quiTUL-utni  it  SJl- 
^uti  tnUuriparcijfis  ,  oicrit  dimuniir ,  (S- 
4'eiitnir  d?  liuri  Curtx,  au  dudit  Seigniur 
E-véque  d'Am'iBi  tint  ftr.mij^nn  purtieu- 
liire  di  la  faite  hits  dt  Iturfatoiffi.  Ltur 
Ordtnnens  dt  ftrier  Us  fdiUi  Àjtfnûmtt- 
trt,  etmme  ili  le  doin/tnt ^  cittt  RigUdt 
l'££li/t.  Et  faifant  Brtii  fur  U  dtmandt 
iu  Cttrtx.  d'Aniiint,  i  it qu'il tlaui plai- 
/(  expliquir  II  CanciltPro-uiacialdtReimt, 
Ntui  dtclamni  i^sti  l obligation  dt  ft  ct*- 
ftjftr  il  jen  frefrt  Curé  .  ou  dt  lui  dtmaa- 
dtr,  0^  d'abiimr  U  pnmi^on  defiunftf- 
Jir  à  un  autre  Prêtre,  fc  doit  enttndrt  de 
la  cenftjfion  anauiUt  ifue  foui  Uifidilis  dt 
Pi»,  ^  de  l'autri  fixe  font  itnui  défaire 
iifni  la  guiBZ,gi»e  de  Pdijun  (saformimtnt 
i  i'Hfagi  dtfditti  Egliftsde  France ,  à-far- 
titulierement  de  eelitt  de  nairt  freviweê 
ftHT  faiiifsire  au  commandement  dt  l'E- 
Xljf*.  eenienu  dam  U  Canon,  onmUutri- 
ufône  ibxus,  d»  ijualriémi  Coitcile  Cint- 
rai de  Latraa.  ^ui  ce  Catien  dt  mtredit 
Ctncilt  pTovinciai  inierpreré  par  l'ufagt 
eenfiant  de  nôtre  province  lit  tiUtmtnt  lu 
fidtlti  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  dt  nilrt- 
Jilt  province  ,  qu'il  ni  leur  efi  pat  pirrais 
de  faire  leur  tenfeffim  aimueUeùtout Frè- 
tre  ftiuUer,  eurexulitrdâratntmèmtindi- 
jinimenl  approuvé ,  fans  une  permiffion  parti- 
cHliert  de  leur  Curé ,  eu  celle  de  ltur  E-vit^i 
Diictjaitt ,  itquel  ZviqHt  iff  ttut  (Lonnn 


{ut  U  rif<4i  dtfi^  Curez  m  eonmijfanci  dt 
cituft  ,  ^  l'accordtr  mèmt  en  ceriaim  cm 
pariicuUtn  ,  peur  du  TAÎfons  i  lui  connues., 
t^  pfur  le  tien  dei  renfiiences ,  à  ctux  dvi 
ditni  cei  cas  rf'aiitntput  en  le  recours  que  cb»- 
que  fidel»  doit  aveir  ùrdiniiirimcnt  tn  cet* 
te  Bccafion  afin  Curé,  fe feraient  dirtStmtni 
»dTeJJ'ex.àleurEtiéquel3iiicefain:  é'quétn 
Cenfejfeur!  feculiers ,  au  régulier J ,  dumtni\ 
tnime  indrfinimint  Afpreuvtt.,  ne  ptHveni 
pas  Abfoudre  ceux  ^ui  pour  fat'n faire  À  U 
eonfe^on  lœnutlle  ordonnée  par  te  Concile  di 
Latrmn,  9  auraient  fai  «in/ï  demandé ,  {^ 
«btenu  la  permi^on  particulière  de:  Curex. 
ou  des  EvèquesDiûcefains.  Et  fur  le  fur f  lui 
des  demandes,  (^cencluJttnsrtfpeSnes de: 
fitrtiei.  Nous  les  a-uoni  mifei  hors  de  Cour . 
à'di  procez. ,  tous  dépens  cempenfex..  Et  fera 
nitre  prefent  Jugement  lÂ ,  ér  publia  an» 
Frines  des  paroifes  de  la  Ville  d' Amiens ,  é 
txecutépar  provifion jnfqu'à  cequ'ilenait 
tfié  MUtrtmmt  ordonné  par  le  premterConci 
U  qitife  célèbrent  dans  nitre  province. 

Le  Jugement  deMoniicurl'Archerfqui 
de  Reims  fut  publié  aux  Prônes  des  paroifTc 
d'Amiens  le  jour  de  Pâques  de  la  prefcnti 
année,  &  lignifié  enfuite  à  toui- les Supe 
rieurs  des  maifons  Rcligieufes  delamêmi 
Ville.  Monfieur  d'Amiens  s'y  foûmitavatl 
fa  mort  arrive'c  l'oniiéme  de  Maifuivant 
puifqu'à  la téce de fon Rituel nouvellemeo 
■imprimé,  il  donna  un  Mandement  du  pre 
micrAviU  1687.  &  çit  couCct^Mçoûc 
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rieur  au  jugement  deMonficurl'Archevê- 
quc  de  Reims.  Dans  ce  Rituel  page  17 1 .  on 
lit  un  Prône  que  chaque  Curé  eft  oblige' de 
£dre  le  jour  de  Pâques,  où  il  parle  en  ces  ter- 
mes :  Nous  défendons  pareillement  k  tous 
ceux  qui  font  de  cette  paroijfe  de  frire  leur 
communion  de  Pâques  s*ils  nefefontconfejfex» 
Àpous  ou  à  quelques  autres  Prêtres  avec  no- 
tre fermijponi  ^  mime  de  Ufédre  ailleurs 
qu'en  cette  Bglife^  s*ils  n'en  ont  obtenu  la 
fermijjton  de  nous ,  conformément  aux  Sta* 
tHts  Synodaux  de  ce  Diocefe, 

I>és  le  18.  de  Septembre  1686.  Monfieur 
l'Archevêque  de  Reims  avoit  fait  une  Or- 
donnance pour  le  Règlement  dc^  paroifles 
4e  la  Ville,  où  l'on  trouve  placeurs  articles, 
^ui  concernent  cette  matière,  5c  qui  ont  eflé 
ajoutez  dans  ce  Recueil  à  la  fin  de  fon  j  uge« 
ment. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  conteflatiott 
furvenuë  entre  les  Curez  de  la  Ville  d'A- 
miens ,  Se  les  Réguliers  touchant  la  confer» 
iîon  Pa£cale.  Les  autres  pièces  contenues 
<ians  ce  Recueil  fer  virent  de  fujet  au  Journal 
iiiivaat. 
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Ricutit  de  ttutcs  les  pieci.  ^ 

diprenddH  P.  Jacquei  D.finoiUts  Pr, 
4e  U  CumfKgnlr  di  Jtfus  ,  (^  Prtdicai 
tin  CoU'gt  dis  yi/mi is  d' Arment  Mve. 
Ciirex.  deUmemeVilU,  louchant  U 
fijpiiit  T»fcaU.  Et  II  Jitgemim  dtfi' 
qui  Munfirgneur  l'jîrchtvéqut  Duc 
Reimt  premier  Pair  dt  Franci  •  mdi 
eetle «faire U  il. Man.  In 4.1  Paris,( 
FrançoisMuguet.  1687. 

Outre  les  pièces  du  différend  fur  ¥ 
dans  k  ville  d'Amiens  au  fujet» 
ConfelTionPafcale,  onajugeà] 
pos  d'en  inférer  dans  ce  recueil  qucKjue; 
très  qui  regardent  la  1  urifdiiftion  &  la  dij 
té  de  l'Eghle  Métropolitaine  de  Reims.  ' 
entreprife  faite  par  Mr.  L'Avocat  Evêqu 
Boulogne ,  donni  lieu  il  y  a  cjuelqucsani 
à  deux  aftcs  qui  fc  trouvent  ici  entiers, 
premier  eft  une  Requête  du  Frotroteu 
Reims  qui  expofe  que  Mr.  Frani^oisP 
pourvu  en  Coar  de  Rome  de  la  Cur 
Nenyiik,  a/ant  deinandék\i£s.iM.r. 
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yêque  de  Boulogne ,  il  leluiauroitrefufé» 
8c  que  l'ayant  emuite  deaiandé  à  Mr.  TAr- 
chevéque  de  Reinas ,  il  le  lui  auroit  accordé 
enconnoiiTance'de  caudè,  en  confèquence  de 
quoi  il  auroit  obtenu  Sentence  du  Lieute- 
nast  General  dé  Boulogne,  par  laquelle  il 
turoit  cfté  maintenu  en  poéelTiox^  de  la  Cu- 
re. 

Encore  que  ledit  Pellet  n'eulldontiéalii- 
caii  iîijet  de  plainte  touchant  ùt  conduite  de- 
puis Tôbtention  duviûi,  neonmpins-Moni- 
£eur  TËvêque  de  Boulogne  lia  auroit  par 
une  première  Ordonnance  fait  défenfe  fous 
peine  d'excommunication ,  deièfenrird» 
Tiià  de  Mr.  l'Archevêque  de  Reims,  fous 
prétexte  que  le  vifà  auroit  efté  obtenu  par 
fraude  Se  par  dol.  Et  par  une  féconde  Or- 
donnance il  auroit  déclaré  ledit  Pellet  ex- 
communié ipfâ  faéio  y  û  dans  trois  jours 
qu'-il  lui  donnoit  pour  premières  féconde, 
ii  troifiéme  monition ,  il  ne  fe  prefentoit 
devant  luipour  recevoir  tel  châtiment  qu'il 
jugeroit  à  propos ,  &;  ledit  temps  pafTé,  qu'il 
lëroit  dénoncé  au  prône  excommunié,  en- 
joint aux  Fidèles  de  l'éviter ,  8t  déclaré  que 
ledit  Pellet  n'avoit  aucun  pouvoir  canoni- 
que d'adminiftrer  la  Cure ,  Se  ordonné  que 
841  n'obeiïToit ,  il  feroit  apprendé  au  corps. 

Ces 'deux  Ordonnances  rendues  fans  avoir 
ouï -ni  appelle  ledit  Pellet  >  Se  fans  requiiî- 
tion  du  Promoteur  ,  ayant  eflé  figniflées 
audit  PeJJer,  il  en  auroit  iater]ftttéacç^c\> 
âc  demandé  à  i 'Officiai  de  Revtas  ^<3Ç3l<& 
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mainlevée  lui  fuft  faite  des  inte 
communications  ,  Se  ccnfures 
prononcées:  Mais  l'Officiel  de  R 
conlîderé  que  le  Concile  de  Lion 
me  t  pas  de  procéder  contre  les  pcr 
EvJques  Suiïragans  par  voyes  d 
lors  cgue  Monûcur  l'Archevêqui 
clt  dans  laProvince,  ilauroiioi 
le  Promoteur  fe  retircroit  parde 
fieur  l'Archevêque  de  Reims  pot 
droit. 

Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  s' 
l'entreprife  de  Mr.  i'Evëque  de 
puifqu'au  commencement  defoi 
il  a  néglige'  de  prêter  à  Mr.  l'A 
de  Reims  le  ferment  que  tous 
Eïéqucs  fuffiragans  lui  ont  prêté 
canons  i  Se  conclut  àcequ'ilpL 
fieur  l'Archevêque  de  Reims  w 
faire  citer  par  devant  lui  Mr.  V 
Boulogne,  pour  reparer  l'attei 
fait  à  l'autorité  Métropolitaine 
cHre  condamnéàprêceràl'Eglil 
le  ferment  accoutumé.   Et  voir 

^     .     ^  ce  qu'il  ait  fatisfi 

privé  de  l'entrée  des  Conciles  & 
provinciales,  &  ne  poum  alTiil 
des  Ëvéques  de  la  Province. 

requête  Mr.  l'Arc! 

Kcimsmit:  Permis  de  citer  led 
Eve  que  parde  vant  nous  ftux  &a 
^te  requête. 
Le  fécond  «âe  eft  une  ïU; 


4 


nia    S{AV*Mi:       Mf 

.l'Erf  qucde  Boutogncqui  voulant  dos. 
jtâ  Mr.  l'Archevêque  de  Keints  toute)  loi 
bques  de  fon  refpeâ  Se  de  kAiborditu,. 
n  i^u'il  luidoîtcommeàfonMctropolU 
Âu,  déclare  qa'en  rendant  les  i.  ordon. 
^bces  contre  Mr.  François  Pellet  ,  il  n't 
^bnais  eu  deJTeio  d'ittenter  en  quoi  que  œ 
foitàl'ïutorïtédudit  Seigneur  Archevêque: 
confent  que  le  vi&  en  vertu  duquel  ledie 
Pellet  eÛ  en  poflciTion  de  Ik Cure,  fortef» 
pleine  Bc  entière  exécution  ;  déclare  qu'il 
tient  ledit  Pellet  bien  reicvépirhSenteoce 
de  rOflîcialde  Reims:  confent  que  les  deœt 
ordonnances  foicot  Se  demeurent  nuLlei 
commenonavenuè's,  mSmecntanrquebe- 
foin  fcroit  les  révoque  :  promet  de  prêter 
inccfTamment  à  Mr. l'Archevêque  de  Reims 
le  ferment  accoutumé  d'ertre  fait  par  lc< 
Evéqucs  de  la  Province. 

Après  CCI  deux  aâcs  on  trouve  dans  ce 
recueil  deuii  Pièces  fort  conlïdcribles.  La 
premicre  eft  une  protelhtion  de  Monfieur 
l'Archevêque  de  Reims  contre  la  prétendue 
éreâion  de  l'Eglife  de  Cambrai  en  Métro- 
pole. L'autre  eft  un  mémoire  prcfcntc  ai* 
Roi  par  Mr.  l'Arclievêque  de  Reims  fur  le 
fait  de  la  feance  des  Pairs  Ecclelîaitiqucsait 
litde  Juftice. 

La  Proteftation  fut  faite  le  14.  Février 
KîjS.  contre  l'e'reftion  de  l'Eglife  deCam- 
brai  en  Métropole  fii'e  par  deux  Bulles, 
VvBude  VmllV.  &l'autrcdePVc\V  .  V«4 
»Bo/eas  de  la  piQteSLAiion  ïbatwjcVwKio- 
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-tifs  enoncet  dans  ces  deux  Builes  ne  foi 
point  canoniques ,  que  les  formalitez  requ 
îès  n'y  ont  point  efté  obfervées ,  que  le  coi 
Jcntemeni  du  Roi  qui  cftoit  neceilaire  n 
point. efté  obtenu.  Se  quel'ArchevÈquci 
le  Chapicre  de  Reims  qui  eftoicnt  pareil 
necelTaues  n'ont  point  cilé  entendus. 

Le  mémoire  iiir  lafeancc  des  Pairs  Eccl 
Calîiques  au  lie  de  Juftice  fut  prefcntê  a 
mois  de  Mars  id73.  La  prière  que  Mrs.  Ji 
Cardinaux  de  Bouillon&deBonzifîrentg 
Roi  qu'il  eull  agréable  qu'ils  l'icoomp 
gnilTcnt  au  Parlement  où  il  devoitcenirfc 
lit  de  Juftice  lez;. du  mémemois,  oUigi 
Mr.  l'Archevêque  de  Reimsdecorapofer 
mémoire  dont  on  parle.  Il  fe  réduit  ai: 
points  qui  fuivcnt. 

1.  Tout  ce  qui  fe  lit  dans  les  regîCresi 
Parlement  touchant  les  feances  oàlesRt 
n'ont  point aflîfte ,  neiertderien  à  laqu 
ftion. 

1.  Meffieursles  Cardinaux  avouent  qu', 
n'ont  aucun  droit  d'entrer  au  Parlement  i 
l'abfenceduRoi. 

j.  Le  plus  fort  exemple  des  feance»  i 
l'abiènce  du  Roi,  qui  eft  du  ti-  Fevri 
jfi;.  entre  le  Cardinal  de  Vendôme  8c 
Comte  de  Nevers,  prouvctrop.  Uy-cftt 
que  U  Cour  aaviféqutUdigniiitiiCân 
nul  ifi  ttSe.iju'elli  doitprétediT  t»in  les  Pri 
cti  de  Franci  après  Uftccndefirfoan*.  l 
Cardimux,  /iiivantcctegUït,  ietoicnt 
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4.  Les  Cardiflâttx  a'oat  aucun  droit  far 
Icwr  d^;iiitQjqtti  efî;  étrangère»  d'afTiilerie 
B;)Diilten>  If 4 jU^  dfl  Juftke.  l^s  Pairs  £ccle- 
fillIifKQi  a«ic!p$iUaire:onc  par  leur  dignité 
|feiilsip)F^leiheot.  . 
9  ^«^lie  go.  Juin  if  13. le  Roi  François  pre-f 

mievanieaa  au  Parlement  ]e  Que  d'Albanie»/ 
Priiioe  d'EcofTe,  &  ordonna  qu'il  euft  feance 
jHflt^if^teféisfottUm^t ,  tntreiê  Bac  i*A- 
Ifiim.  ^^  en  Mme  dM/Mg ,  fi^l*EvéqH09 
|k  ^ikM;  4r  iMffTêif^m  préjudice  d§c  drpits» 
ifi  frhmifHP^*^  d^dit  Dmc  drLêugrês  Pmt, 
^  dês  éuttr^  Pdprs  dêWrâncê. 

Jjes  Princes  étrangers  ne  &  fervent  pas  de 
ipet  cxexni^dti  Duc  d'Albanie  pour  préten- 
it^^fséçcdof  les  Pairs.  Les  Cardinaux  ne 
yçuren^donapas  noq  plus  s'en  &rvir, 
.^4'''l>an»  les jiits 4e  J«ftiçr  Qà  I^Cardi- 
i^«^jO|it«^ifté4iepuiscete0ips-U»  lesÇar* 
&uu(ff  JPairs  ont  précédé  les  Cardinaux  noa 
Pal». 

.JUs  tf."  Juiu.if  ^i  Je.Cal'dinal  de  Tpuraoa 
fi^t  affis  après  lés  Cardinaux  de  LoraineSc 

^  ie^  Glàâlrôn;  Il  eftèit  pourtant  Dojendu 
SâàiêCoWtgt:  Mais'le  regître  enréndrai- 
fimiClf.  cettermes l'fara  qut  e^ifi  Uc^r 
ir/t^i^ififV'U  eft  rrai  <}ue  te  17.  Mat  15-62. 
i'Ivéqiiede  Noyoff frit  pldte  au^flbus  du 

^Ckrditul  dcGuHe.  Mais  ilproteâa^t/^ 
fiance  dt  et  jcur  après  li  Cardinal  d4GHife, 
mi,fyffifrtjMdicê}k  lui,  m  éwx  Fâirs  de  Iran- 
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de  I^ouïi  XIII.  les  CardiaauxdeSourdift  | 
du  Perron,  de  k  Rochefoucaut,  ScBode! 
fuÎTircnt  le  Roi ,  &  afliftcrent  au  Parlement 
fiarfoa  commandement.  Le  premiei  prefî' 
dent  lear  dit ,  iju'ih  it'/tvoiint  /tante  n  U 
Kour.  Les  Pairs  Ecclefiaftiques  ne  voulu- 
lent  point  s'y  trouver,  &  la  queUion  de. 
^eura  iodecife. 

7.  Le  ly.SeptempreiSiû.furlidirputc 
furvcnuc  entre  les  Cardinaux ,  &let  Pairs, 
jtwrj  MajefitK  itviftmt  qui  Iti  Curdintua 
Mt  l'y  erouvirpitnt  point,  ifiant  Mit  aSiondt 
lairie.  Ce  font  les  propres  termes  du  regitre 


S.  Depuis  l'année  i6i6.  jufques  à  la  mort 
eu  Cardinal  Maiarin  arrivée  le  9.  deMar» 
»66i.  les  CardinauxiVIiniftres  ont  pris  place 
aux  lits  de  Juftiec  au  préjudiccdes  Pairs  £c- 
defiïftiqucs. Mais  les  Pairs  n'ont  jamais  vou- 
lu s'y  trouver  pour  eftreaifis  après  le»  Cardi- 
naux, &  ce  refus  prouvemieuileurdroit 
Iquc  nulle  autre  chofe  ne  le  pourroit  faire. 
J,ts  Eltmem  diGeomttrit,  tudiiaMt/iir* 
du  Corfs  ,  qui  ctmfTtrmint  tout  et  qu'En, 
tiidt  tu  ainfeiiaii  liipltuttUn  frofij!- 
thm  d'Archimide  ;  &  NnAly/t.  far  U 
K.  P.  Lamy  frésri  di  l'Oratoiri.  In  1 1  i 
Paris ,  chez  André  Pialard,  rue  faint  Jac- 
ques. 
Xy  len  que  la  Géométrie  ait  cfté  traitée 
JfJ  avec  plusd'eïaaimdc<\i'viciincautre 
^éace,oa  n  'a  pas  IwlTé  àc  tcTïai(çxet  oia;\« 
\  M 
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ttàtas  Gcometres  ont  pris  plus  de  foia  de  la 
certitude  que  de  l'cvidcace  de  leurs  dcmon- 
ftrations.  Ce  defiut  fe  ïoit  particulièrement 
dam  l'arrangement  des  propolîtions  qui 
coœpoiènc  le  livre  qu'on  attribue  à  Eudi- 
de.  Car  cet  auteur,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'ordre  naturel  qui  ell  de  commencerpor 
ce  qu'il  y  a  de  plus  lîmple&de  plus  connu, 
l'cft  contenté  de  ranger  fespropolitionsen 
telle  forte  que  Icc  premières  puirentferviv 
d'antécédent  pour  démontrer  les  fui  vantée. 
On  tâcha  de  remédier  à  cela  par  des  Elément 
de  Géométrie  qui  furent  imprimeien  1 66-j. 
dans  Icfquels  on  garda  un  ordre  beaucoup 
plus  naturel  que  n'eft  celui  d'Euclidci  en 
qnoi  le  P.  Lamy  loue  dans  û  préface  l'ati- 
leur  de  ces  Elemens:  mais  il  croit  fuivre 
une  méthode  encore  plusexaâequc  la  lica- 

Elle  coofifte  en  ce  qu'après  avoir  fait  voir 
que  ta  Geomctrieeftlafciencedu corps,  il 
confidere  les  dimcolions  du  corps  les  unes 
après  les  autres ,  3c  ayant  diïifé  fon  ouvrage 
en  quatre  livres,  il  examine  dans  leprcmicr 
les  propriétés  de  la  première  diraenfion,  qui 
eft  la  loi^cur  qu'on  mefure par  une  ligne 

Il  montre  que  toutes  leslignes  font  droi- 
tes ou  courbes:  maiscomtncîly  auneinfî- 
nité  d'cIpecesdelignescoQrbes  qu'il efi  dif- 
ficile de  bien  connoitre ,  &  qued'ailleurs  les 
premiers  élemcns  doiventefticfimç\M-,  "^ 
ae parle  que  <k  h  iigne  courbe  QuV  «&  'i^'^ 
_  K4 


1 


1^^ 


1>4  .       J    O   U   R    N    /l    L  \ 

cercle,  dont  la  nature,  après  la  ligne  droi- 
te, eft  lapiu*  limpie.  Ileonfiderelcs  pro- 
piietez  deslignes  icion  qu'elles  font  elevces 
•u  inclinées  le»  unes  fur  ics autres,  leion 
qu'elle*  le  rencontrent  ou  ne  fc  rencontrent 
fu.  Il  parle  pareillement  des  lignes  qui  cou- 
pent, ou  ^ui  touchent  les  cercles. 

Le  1.  livre  traite  de  la  a.  dimenfiondu 
corps.  L'Auteur  commençanttoûjourspar 
«equi  cft  déplus fimple,  conlidere une lar- 
gfui"  ou  un  cfpace  rcntermé  entre  deux  li- 
gnes qui  fe  rencontrent  dans  un  point,  ce 
qui  s'appelle  jlagle  ,  dont  il  explique  les 
cfpeces,  &  démontre  ics  proprictez.  11  par- 
ie enfuite  des  efpacesrenfermezentre  trois 
lignes,  ce  qui  s'appelle  Triaw^/ei  &aprés 
il  vient  aux  autres  figures. 

Dans  le  j.  livre  il  explique  les  raifonsîc 
les  proportions  des  lignes.  Il  fait  la  même 
chofe  pour  les  figures.  Il  traite  de  leur  com- 
menfurabilitéScdeleurinconimenfurabili- 
tc  d'une  manière  claire  &  aiféc. 

Le  4.  livre  regarde  la  3-  dirocn/îon  qui 
dl  la  profondeur.  Il  parle  d'abord  de  la 
compolitton  des  folides,  Bc  de  leursefpe- 
ces.  Il  tonfidcre  cnfuitc  leur  furficc,Sc  après 
leurfoliditc. 

Ceux  qui  nous  avoient  donné  des  Ele- 

Cetce  matière  ,   craignant  qu'il  n'y  falluft 

I  employer  trop  de  temps'Nôtrc  Auteur  a  été 
aS\ez  heureux  pour  prendre  ilcâvoyesabrc- 
gees.  li  dcjHontrc  uou£«u\eïv\cw.cftQ^\*.\ 
M 
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dans  les  if.  livres  d'Euçlide,  maiis  encore 
ce  qu'Archimede  cnfeigne  touchant  les  cy- 
lindres, lafphere,  8cle  cône. 

Le  Père  Lami  ajoute  un  cinquième  livre 
oàil  traite  de  la  méthode  ^ui  ouvre  des  rou- 
tes toutes  nouvelles  i  ceux  quine  fè  conten- 
tant pas  des  premiersélemens*»  veulent  aller 
f^Ius  loin.  Car  elle  facilitemerveilleufement 
'intelligence  de  plufîeursexcellens  ouvra- 
ges de  Géométrie  qui  eftoient  difficiles,par- 
ce  que  les  premiers  principes  n^y  eftoient 
pas  expliquez  comme  ils  le  font  dans  celui- 
ci. 

Des  élemens  &its  avec  ce  loin  donnent 
{ans  doute  une  entrée  plus  facile  à  la  Géomé- 
trie que  quand 'on  les  traite  avec  une  mé- 
thode moins  exiÔx.  Ceux  qui  commen- 
cent par  les  élemens  ordinaires  ne  fçavent 
où  l'on  les  mené ,  au  lieu  qu'en  li&nt  ceux- 
ci  ,  on  voit  de  foi-même  le  but  où  l'on  tend, 
les  veritcz  y  eftant  difpofées  de  telle  forte 
que  les  premières  conduifent  infaillible- 
ment aux  dernières  parcelles  du  milieu. 

^ur.  Corn.  Celfide  Medicina  Lilri  oSlo  hre- 
viorihHs  Con/iantini  Cafauboni  aHorum- 
quefcholitj  ac  locis  parallelis,  illuftrati,  cu^ 
rd  éi^findio  Th.  j,  Almebvun.  In  12. 

•  ÂmAcl. 

Jp  L  n'y  a  peribnnë  pour  peu  qu'il  folt  verfé 
L  en  Médecine,  oui  ne  connoilfe le  ivom,^ 
réputation  de  Celfe.  Ce  fameux  >\eàfi.- 
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<ân  vivoic  fous  le  Règne  de  Tibère  auqueik 
Médecine  eAoit  û  fort  méprifée  à  Romci 
que  fclon  le  témoignage  de  Pline,  c'eJloit 
le  Teul  art  venude  Grèce  dont  les  Romaiiu 
n'avoicnt  pas  voulu  faire  profeiTion.  AinS 
Cel&  fut  le  premier  qui  lemicenvoguei 
Aome,  Biquienformaunfyftemei  ceqtil 
facilita  l'intelIigencedelaMedeciae,  Sccn 
rendit  la  pratique  plus  commode ,  3c  pliii 
feure.  Cependant  comme  Celfe  s'eftoit  pro- 
pofé  d'imiter  Hipocrate,  il  le  fuivit  de  fi 
prés,  qu'on  voit  dans  les  8.  Livres  qu'il  a 
compolci  de  Médecine ,  des  chapitres  en- 
tiers quinceontienncntquecequ'Hipocra- 
te  avoil  enreigne':  D'où  eft  venu  que  quel- 
ques-uns ont  appelle  Celfe  le  fingcd'HIpo- 
crate.  6c  que  d'autres  pour  lui  faire  plus 
d'honneur,  l'ont  nomme  l'Hipoerate  Latin. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit,  te  grand  nombre 
d'Editions  qu'onafïitesde  temps  en  temps 
de  fes  oeuvres ,  cft  une  preuve  indubitable 
de  teurpriïj  Bc  quant  à  la  différence  des  ti- 
tres qu'on  trouve  fouvent  à  leur  Cefte ,  elle 
jTicni,  fuivantRhodius,  ou  des  recherches 
«xaftcs  que  les  Princes  ont  fait  fiiirc  de 
Aemps  en  temps  des  ouvrages  des  grands 
Itommes,  ou  de  l'avarice  des  Libraires  qui 
changent  le  titre  des  livres  fuivant  leurin- 
terelt.  Il  faut  ajouter  atout  cela  qu'il  s'Ê- 
toit  glifré  tant  de  fautes  dans  l'original .  quo 
quoi  que  plufieursgrandsbommcsfcfbient 
appliquez  à  les  coTrigCT,  !tmic]eanVan- 
éerliadcD  foit  un  deceux<i'aifcCÔw\'i"*-" 
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fignalez  dans  ce  travail,  Almclovùa  qui  a 
pris  le  foin  de  cette  deraiereEtiiti —  -" 
UilTe 
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I  Uiflc  pas  de  fc  vanter  d'en  avoir  corrigé 
I  plus  de  deux  mille  qui  avoicnt  échappé  à 
h  diligence  de  ccus  qui  ont  iraTaillé  aur 
Editions  précédentes.  11  n'a  paslêulcméat 
corrigé  l'Original ,  iladeilgné  les  lieux  qui 
font  dans  les  autres  Auteurs  &  dans  Celle 
même  ,  qui  fervent  à  éelaircir  les  endroits 
qui  font  difficiles.  11  amis  une  table  desma- 
ueres  8c  des  mots  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  autres  Editions,  8c  il  aajoùiécntiades 
notes  tirées  d'un  exemplaire  très-rare  qui 
fat  [Touvé  danslaBibliothequedeGreviut. 

Ltttrt  icriti  ■«  Monpeur  Kigii  fMrMe»- 
Jîmr  d*  CuJitUt. 

MOnEeur,  J'ai  fait  une  découverte  tf 
importante  dans  la  Navigation ,  T 
prens  un  foin  extrême  de  n'en  pas  k' 
échapper  le  moindre  mot  en  quejqu'o' 
fion  que  ce  foit  j  parcequejecrainsqu 
mot  échappé  ne  vinil  à  la  coonoiflânce  9 
quelques  perfonnes  qui  pourroient  peut» 
eftre  me  ravir  la  gloire  8c  le  fruit  quej'atJ 
tens  légitimement  de  mon  invention.  J'er^ 
ai  des  expériences  très  claires,  8t  furtoà 
une  d'an ez  fraîche  datte,  aprésiaquellen; 
ne  puis  jamais  prendre  trop  de  prêcautîonr 
Mais  il  eft  heureofement  arrivé  que  lesrcfle- 
sions  qu'on  a  faites  fur  ce  que  j'a 
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Pour  ëvitcrunpjireil  malheur  diaslarut- 
te.je  n'ai  point  trouvé  d'expédient  plus  pro- 
pre que  celui  dcrenfermerl'elTeDticldecc 
lêcrecilaiiscechifrequejc  vouscnvoye,  3c 
queje  voasprie  d'iolerer  dans  le  Journal  des 
Sçavans,  a^a  que  j'ajie  par-là  de  quoi  con- 
vaincre ceux  qui  voudroient  dans  la  fuite 
profiterdeccrtainsdi{coursqueic{braïpeuC 
élire  obligé  de  tenir  fur  ce  fujct. 

Je  ne  puis  pas  déterminer  le  temps  où  je 
découvrirai  ce  fecret.  La  choie  dépend  de 
certaines  circoallances  dontjenefuispasle 
^naitre.  Je  les  ai  attendues  trinquillemenc 
parlepaifé,  &jelesattemlraiaveciainèine 
tranquillité  dans  la  fuite. 
.  Au  rcfte  j'avertis  ceux  qui  voudront  expli- 
quer ce  chifre,  qu'il  ellpeat-eHre  plus  mal- 
-ai£f  qu'ils  ne  pcufcnt ,  &  qu'il  pourra  même 
pafl'erpour  un  modèle  de  ces  chifres  indechi- 
frablcs  que  plnfieurs  peribnnes  cherchent 
.avec  tantdefoin.  Lorsquej'endonncraila 
;ilef,  on  verra  qu'il  renferme  mon  fecret  d'u- 
■Jie  manière  régulière  ,  ScalTezplaifamment 
Jmaginée.  jcfuis,  Mr, Vôtre-tres-humble 
_&trcs-obeïfl"antfer¥iteur,  uE  Castelet. 
j  Psessiramoljjtnpmpoktï/pfcaSagaohat" 
;y  ni  1  igih  çfposf f g  ihyeom7ifnrccollr4('rigg 
irof^^gjstkooIttginimaroof/irîiStegeflQg 
■_.ih9eo3agh.fhiifgiooaof  g3mecam^î^lh5l[■ 
.kocifeïttukfpmhgûg  ifphokf  3  j-eih  I  hffohc 
Boa^gubuf  llf4lhldlkI]U5'upfp;ftugIonff 
7/J'/'i'  'fkg^yx  bxfO)-jya9îiatoeana^fdscc 
Mflarfj^jmoinfr4iigioi»9jo^£iit\';ïf4\. 
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Hifioîn  Métallique  de  la  Ripuàlique  de  Hol- 
lande» far  Mr.  Bizot.  In  folio,  à  Paris» 
chez  Daniel  Horthemels. 

L£«  Médailles  fou  rnîflcnt  une  Méthode 
d'apprendre  THiiloire ,  qui  paroit  une 
des  plus  agréables  y  &  des  plus  ailées.  Mais 
'  il  j  abeaucoiipd'hilloiresqueronnefçau- 
roit  apprendre  par  cette  voye  •  parce  qu'il 
Y  a  beaucoup  d'£ilats  on  l'on  n'a  pas  pris 
le  foin  de  frapper  en  tout  temps  des  Meoail- 
.  les  qui  confervaifent  kk  memoijre.  des  plus 
graflds  éveaemens.  '  • 

L'ancienne  Rome  n'eut  point  de  Médail- 
les ibus  Ces  fept  Rois ,  &  ce  ne  fut  que  qua- 
tre cens  quatre-vint  quatre  ans  depuis  fà 
fondation  qu'elle s'avifa  d'enfabriquer  fous 
les  Confuls.  Il  efl  vrai  qu'elle  en  eut  fiins 
^{continuation  fous  les  Empereurs.  Mais 
depuis  Heraclius  on  en  fît  fort  peu  qui  fuf- 
fènt  d'une  rare  beauté. 

Les  modernes  n'ont  paru  en  P Europe 
que  depuis  que  les  Gots  ont  ceffé  d'y  com- 
mander, &  depuis  que  la  Sculpture  ,  ^ 
la  Gravure  ont  commencé  à  y  e/lrc  culti- 
vées. 

La  France  n'en  a  point  vu  avec  l'effigie 
de  fbn  Prince  avant  le  règne  Charles  VII. 
Mais  le  défaut  des  médailles  y  a  cflé  en 
quelque  forte  réparé  par  la  fuite  des  Mon- 
noycs,  par  laquelle  il  eft  avfé  de  *)\]l^\^« 
la  facceûloa  dçs   Rois  des  troi^  ^^ee^  > 

K.  7  àsi- 
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depuis  douze  cens  ans,  te  ^ue  nnllc  uitK  1 
Monarchie  ne  ftfauroit  faire.  ' 

La  (êule  Republique  de  Hollande  al'2- 
Taatage  d'avoirgraje  fur  des  médailles  tout 
ce  qu'elle  a  fait  de  plus  mémorable  depuis 
fon  établifTement  ,  Se  elle  eft  redevable  à 
Monficur  l'Abbé  Bizot  de  la  [leine  qu'il  a 
prifë  d'en  faire  un  Recueil  qui  eft  le  plus 
parfait  qui  ait  paru  jufques  ici  en  ce  gen- 
rc-Ià. 

Avant  que  de  le  commenrer,  il  remar- 
que quelle  eft  la  fituation  des  dix-fept  Pro- 
vinces des  Pays-bas,  quelles  fondeurs  bor> 
nés,  6c  quel  fut  autrefois  leur  Gou»eme-. 
ment.  Apre's  avoir  long-temps  obéi'  à  des 
Seigneurs  particuliers,  elles  furentenpar- 
tie  rélinies  fous  la  Maifon  dcBoui^ognej 
8c  par  le  mariage  de  Maximilien  premier 
STec  Marie  fille  de  Charles  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne ,  elles  paffercnc  à  la  Maî- 
fon  d'Auftriche,  3c  furent  enfin  alTu  jet  tics 
i  l'Efpagne  par  le  mariage  de  Philippe  fils 
de  l'Empereur  Maïimilien  premier  avec 
Tcannc  fille  de  Ferdinand  d'Arragon ,  &  d'I- 
îkbcliedeCaftille. 

Elles  portèrent  aïTezi^liemment  le  joug 
de  cette  nouvelle  domination  jufqucs  au 
temps  auquel  Philippe  1 1.  Prince  fevere  de 
fôn  nature!  ,entrcpit  de  violer  leurs  privilè- 
ges cnintroduifantl'inquifition,  enfaifant 
ériger  de  nouveaux  Evechcz,  &  publier  le 
Conci)e  de  Trente 
Biederade  prcCcati  une  rctiaêit'i^is- 
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[ucrite  d'Autriche  fille  naturelle  de  Chac- 
cs-Quint,  &  femme  d'Oaave  FarncfcDuc 
leParme,  pourarrêierlecoursdecetnou- 
'«utcz.  Charles  Comte  de  BarlcmoQts'é- 
ant  apperçuquela  Duchefie  eftoit  un  peu 
itonaée  du  mnd  nombre  de  noblelTc  qui 
ecompagnoit  Brederode,  lui  dît  pour  la 
affurerqueccn'cftoicntquedesgucuK.  Le  -- 
our  fuivant  les  Confederezdans  la  chaleur 
l'on  feftin ,  acceptèrent  ce  nom-  là  en  criant 
Mvent  les  Gueux.  Voilà  quelle  fut  l'ori- 
pnc  d'un  nom  qui  a  l^ittaut  de  bruit  dans 
•Europe.Ils  furent  depuis  divifeien  Gueux 
leviUe,  eu  Gueux  de  mer,  !cenGueux«le 
ïois.  ~^~' 

Peïi  de  joursapréi  le  feftin  les  Confédérée 
parurent  dans BrutTcllesvétusde bure gri&, 
i»ec  des  écuelles  de  bois  à  la  ceinture.  Se  une 
Médaille  au  coii  furIcTcvcTsdclaquelleeft  ' 
une  Beface  embraïTcc  de  deux  mains  avec 
cette  Inicription. 

Ea  teutfidtlts  mu  Rai 

jHf'mts  à  forier  la  btfuct. 
Ce  futla première  Medailledcs troubles.' 
Il  a'j  en  eut  pas  fur  tous  lesgrandsévetw- 
mens  qui  fiirvinrcnt  dans  la  liiitedesaffài- 
rcs.Il  n'y  en  eut  point  fur  !a  défaite  du  Com- 
te d'Arcmbcrg  de  la  raaifon  de  Ligne,  & 
non  de  Ligni  comme  il  eft  appclJeparfeu 
Mr,  Duryer  dans  fa  Traduflion  de  Strad,i,  Bc 
par  quelques  autrçs.  Il  n'y  en  eut  point  non 
plus  fur  la  prife  delà  Bnlkfiuo\(\M'ç\\eaw. 
^afé  un  û  jwodJgicux  changcmcW  ï^it  ^a. 
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Bottaaàe.  h  ZeUode  ,  &  UFxi&redi 
rcfcat  pour  1»  Coatedcrez.  Ces  Coni 
res  n'en  firent  poiat  frapper  pour  le  ' 
de  U  Ville  de  Harlem ,  quoi  qu'ils  l'c 
défendue'  avec  une  ligueur  iacroyible.l 
vainqueur  uû  iofolemmect  delâVi^ 
fit  «eeuteràmort  deux  mille  habitai 
pifTer  au  61  de  l'épèe  preCque  tous  les 
«ien,  &  tous  lesfoldaisdelagirDÎibn 
Capitaine  Frjn^ ois  nommé  Bordet,  i 
.tuer  |iar  jôn  valet  pour  ne  pis  tombera 
tre  les  mains  des  Efpagnols.  L's 
vante  les  Confederez  remportèrent  une  vi-  1 
âoLTC  devant  Berg-op-zoom  ,  Garpard 
Leyufen  jeune  HoIlanJois  fauEa  fur  l'Ami- 
rai  d'Eipagne  ,  en  arraclu  l'cnleigne  qui 
voltigeoit  au  tour  du  aiatt  ,  &i  l'cmporu 
malgré  les  ennemis.  La  même  année  les 
Efpagnols  furent  contraiats  par  l'inonda- 
tion des  eaux  de  lever  en  defordce  le  llege 
qu'ils  avoient  tenu  cinq  mois  duraut  de- 
vant Leide.  On  frappa  fur  ladélivrancede 
cette  ville  une  médaille  où  l'on  voit  d'un 
côté  le  camp  des  Efpagnols  ,  Se  de  l'autre 
.  un  Ange  qui  tient  une  êpéc  nue  ,  Se  qui 
fourfuitdcsfolditseffraycz.  11  yapouidc- 

j;  UtSenaachtrièà^rufitlem.  i.Kcg.  \ç. 
(.:  Mr.  l'Abbé  Biïot  avertit  que  l'hiftoire  Je 
(^Scnnachcrib  a'cft  rippoi-iée  qu'au  4.  livre 
des  Rois  i  ce  qui  fait  voir  qu'il  le  glilTe 
çwJijucfoJs  de  fiulTes  dattes  dans  l;i  gravure 
[iS-pien  guc  dans  ri(njTi;KvQn  ,  î*.  t^i'A 
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ièroit  pas  fèur  de  recevoir  indifïerem* 
»t  tout  ce  qui  fè  trouve  gravé  fur  les  me- 
411es,  6c  de  le  croire  fans  Ta  voir  examiné. 

L'union  d'Utrech  conclue  le  2;.  Janvier 

dé  Tannée  1^79.  fut  lé  fondement  d'une  Re- 

flnblique  qui  s'eft  depuis  maintenue  par  les 

i  armes,  &  enrichie  par  le  commerce.   Elle 

*fat  le  fujet  d'une  médaille  où  l'on  voit  deux 

▼aîiTeaux ,.  &  la  ville  d'Utrech  dans  le  loin- 

^*Uin,  avec  cette  de;  viiè: 

'Erangimur ,  fi  coUUimur. 
Au  revers  eit  une  charuë  tirée  par  deux 
bœufs: 

Trahite  étquûjMgo. 
L'année  i  f  84.fut  funefle  aux  Confédérés 
par  la  mort  de  Guillaume  de  Nailàu  Prince 
d'Orange  aira(riné  à  Delf  le  dixième  de  Mai, 
d*un  coup  de  piflolet  que  lui  tira  Baltâzar 
Gérard  Francontois.  Les  £ilats  firent  frap« 
per  plufieurs  medarllespour  honorer  fa  me* 
moire.' 
Alexandre  Farnefê  Duc  de  Parme  en  fît 
•  frapper  une  Tannée  fui  vante  fur  le  fiege 
qu'il  tint  quatorze  mois  devant  Anvers. 

D'un  côté  eft  le  Prince  de  Parme  en  bufte, 
armé.  Au  revers  eil  fon  camp  avec  cette  De* 
vifc  : 

Cmcipe/fts  art  tu. 
Durant  les  deux  années  fui  vantes  il  y  eut 
plufieurs  médailles  frappées  au  fujet  de 
r alliance  des  Provinces  unies  avée  Êlifa- 
bêth  Reine  d'Angleterre.  Il  y  en  eut  vtev^ 
entre   autres   zu  revers  de   lac^utWe  ovx 
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voit dciEvéques,  des Ptétrcs,  ScdeiA  ., 
gîciu  itaver&z  ivccIm Calices,  &le(lâ 
lies  tnftniinens  de  lemMinîftere.  Oujéj 
«cttc  Deïilê. 

^tm  Btui  eon^ittfpiritu  nisfim 

On  peut  douter  fi  l'on  a  jamais  fair'^ 

abus  plus  numfeflcquecelui-tàdelapa. 

de  Dieu,de  laouellc  les  Prétendus  Refera 

Se  vantent  de  faire  un  fi  bon  ufage. 

La  VilIcdeBredafutfQrpriieparlcs' 
landois  en  ifço.  avec  un  bateau  pleia 
Tourbes.où  foixante  fie  dix  fo  idats  s' £  toit 
cachez.  L'un  d'eux  nommé  Mathieu 
ne  pouvant  s'empêcher  de  tOufTer,  priai 
compagnons  de  le  tuer,  depeurqu'eatt 
iànt  il  ne  fift  manquer  l'cntreprife. 

L'etabliffement  de  la  Compagnie  def! 

des  Orientales  ciloit  d'unetropgrandei  

portance  pour  n'ellre  pas  marqué  par  plu» 
d'une  médaille.  Mr.  Biiot  rapporte  celles 
qui  furent  frappées  fur  ce  fujeten  lôoi. 

Le  fiege  d'Oftendc  eft  un  des  fameux  fic- 
ges  dece  Jieclc-cî.  Il  dura  trois  ans,  deux 
mois,  dix-fept  jours  durant  lefquels  les  Hol- 
landois  curent  le  loifir  de  prendre  Grave, 
ride  de  Cadâot,  Yfendiek,  Ardenbourg, 
2c  l'EcIufe.  Lcpluf  grand  nombre deshabi' 
tantsd'Oftcnde  s'enterrèrent  dans  les  ruines 
de  leur  Ville ,  Se  ceux  qui  relièrent  ne  livrè- 
rent aux  ennemisqu'un  tombeau. 

Les  Eftats  pour  montrer  que  la  défenle 

d'Ofteiiile  leur  eftoit  plus  glotieufe  c^uc  la 

(  n'ea  câoit  avanugeni  a,ttï.ttî»îïMiV 
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£r«K  fabriquer  deux  mcdaillM  ,  que  l'on 
pcuE  voir dnDS l'original. 

Ils  en  firent  frapper  une  en  1609.  fur  \x 
Treife  conclue  dansAnvers  le 51. d'Avril,  Bc 
fiir  l'alliance  faite  au  même- temps  cotre  I» 
France,  l'ADgl.&tesEiiiEï.  Cettemcdail- 
ie  reprefcnte  une  main  qui  fort  d'un  nuage, 
îtquitientuntriplenccudoù  font  attaches 
lec  EculTons  dej  Armes  de  France,  desAr- 
mes  d'Angleterre,  &  des  Armei des EHal) 
Généraux,  ivcccetteDevif», 

jt  Domine  faBhm  eft  iftiid. 

Ce  Traité  fut  conclu  par  la  prudence  du 
PrcfidenC  Janin  AmbaflàdeurextraOTdioai- 
re  de  Henri  I V.  Par  le  i .  art.  les  Provinc»» 
Unies  furent  reconnues  par  le  Roi  d'Eipa- 
gne  !c  par  les  Archiducs  comme  libres. 

Mr.  l'Abbé  Bizot  rapporte  la  mort  âc 
Jean  Guillaume  Duc  de  Cleves  gc  de  Jut- 
ïiers,  arrivée  au  mois  de  Mai  de  la  même 
année ,  &  les  dîfferensfurvenus  pour  fa  fuc- 
cclTion  entrel'EleiSeur  de  Brandebourg,  le 
Duc  de  Neubourg,  le  Duc  dedeux Ponts, 
2c  le  Marquis  de  Burgau. 

Jean  Guillaume  Duc  de  Cleves  eut  +: 
Sceurs.  Marie  Eleonorel'aînéefutmariécà 
Albert  Frédéric  de  Brandebourg  Duc  de 
PrufTci  &  de  ce  mariage  naquit  Anne,  ma- 
riée à  Jean  Sigiimond  EleâeurdeBrande- 
bourg. 

Anne  lècondc  fœur  de  JeanGuillaumff 
DocdcCJeves,  furmariéeaPhiUç'pcL'iUÂ* 
Vue  de  Neubourg.  Magdcleiac  UoxîvcïQE 
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toeoT  du  Duc  Jean  CuiUaume ,  fut  mariK 
à  Jean  Duc  deDeuiFonis;  8t  Sibylle  qua- 
trième Jœur  du  Duc  Jeiii  Guillaume  fui 
mariée  à  Charles  d'Autriche  Marquis  de 
flurgan.  Ces  trois  dernières  prétendirent 
exclure  de  la  fuccciTioa  Anne  leur  Nièce 
qui  pre'cendoit  au  contraire  y  Tenir  par  rc- 
prefencatien  de  Marie  Eleonore  là  mère  de- 
ccdêe  araot  icDuc  Jean  Guillaume  ion  fre- 
te,  de  ia  iucceUion  duquel  il  s'agilToic. 

Ce  diUèreod  qui  a  caufé  df  grands  trou- 
bles, a  elle  emorouillé  par  quelques  écri- 
Tains  qui  ont  cru  que  les  trois  dernières 
Princefles  dont  jevieosdcparlet,  ertoient 
£^es  de  Marie  Eleonor  ,  au  lieu  qu'elles 
Ii'eftoient  que  les  fœurs. 

Il  n'y  eut  jamais  en  Hollande  d'afTcmblée 
aufli  ibicnnelle  pour  les  difFcrens  de  Reli- 
gion que  fut  le  Synode  de  Dordrecht.  La 
Médaille  qui  fut  faitecoidiç.  furcefujct 
reprefente  k  feance  des  députez  avec  cette 
înfcription  ttJftrlA  rtligient. 

Au  revers  ellunc  montagne  fur  le  fommet 
3e  laquelle eft  un Templeavcc ce» paroles  : 
EruntutmemSiQtt. 

Api'és  le  Synode,  Barncvek  eutlitcfto 
tranchée  à  l'âge  de  71-  ans.  Il  protella  fur 
l'éthafiut  qu'il  ne  mouroitque  pour  avoir 
maintenu  la  liberté  de  ià  Patrie,  Rien  ne 
confirme  mieux  la  vérité  de  cette  proteila* 
(ion  que  ce  que  Monfîeur  du  Miuricr  écrit 
touch:tnt  Barnevelt  en  la  page  jj^.  de  Tes 
memfifrcs.  _    ,  _ 
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Le  célèbre  Grotius  fut  condamné  à  une 
priTon  perpetiitllë,'de  laquelle  on  trouva 
mo^en  de  le  fàuver  en  remportant  dans  un 
comre. 

Le  Roi  Louis  XIIL  ayant'declaré  la 
gnerre  à  l'Eipagne  en  t6^f.  il  fit  un  traité 
avec  les  £ftats  »  par  lequel  il  eftoit  convenu 
que  la  guerre  ièroit  continuée  jufques  à  ce 
que  les  £fpagnols  eufient  efté  entièrement 
cnaflêz  des  Pa^^s-bas,  8c  que  Txm  des  partis 
ne  pourroit  Eure  la  paix  lans  le  conlente- 
ment  de  l'autre. 

Les  armes  des  deux  Alliez  agirent  de  con- 
cert contre  TEipagne.  Mais  les  Hollandois 
ne  confèrverent  pas  lof^-tenvps  la  fidélité 
qu'ils  a  voient  promife  à  la  France.Mr.Bizot 
remarque  qu'ils  en  manquèrent  dés  la  mê- 
me année  au  fiege  de  Louvain  ,  &  qu'ils 
commencèrent  dés  lors  à  donner  des  mar- 
ques de  la  jalouûe  qu'ils  avoient  de  l'heu- 
reux fuccés  des  Armes  Françoifes. 

En  1^47-  ils  fouffrirent  que  l'Archiduc 
Leopold  nouveau  Gouverneur  des  Pays-bas 
pritt  Armentieres  &  Landrcci.  La  France 
foûtint  feule  la  guerre,  &:  fît  voir  qu'elle 
■peut  vaincre  IcuJe.  L'année  fuivante  elle 
fut  abandonnée  par  les  Hollandois  qui  figne- 
rent  iêparément  leur  paix  avec  rÊlpagne, 
contre  les  termes  du  traité  d'alliance  fait 
arec  la  France  en  16^  f. 

Ils  découvrirent  en  i6fo.  une  entreprife 
faite  fur  Am/^erdam  par  GuillaAime  À^^^fL- 
iàu Prince d'Onngc.  Ce  Prince  tfta»x.mo\\. 
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CL  Rutila  N«m*tiani  GaSi  Itiaeriff 
iniigris   Simlt'i  •   Cafinlhni 
Sili.m«n>ii  ,  Barthii,  Grtvii 
que  animMdvtrfienibus   illuftra 
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RUiilius  vi#oit  i 
cinquième  ficclc  fous  le  règne  d'Ho- 
norius.  Quoi  qu'il  fufl  ce  dans  les  Gaulei  1 
î)  ne  laifTa  pas  de  parvenir  aux  premierej  j 
dignitez  de  l'Empire  ,  &  d 'exercer  la  Char- 1 
gc  de  Gouverneur  de  Roms  ,   &  celle  de  I 
Préfet  du  Prétoire.  La  relition  de  fon  voja- 1 
ge  a  toujours  efté  fort  cflrmee  Bcpourl'é-  1 
legance  du  ftile,  &  pour  la  raretédcquel-  i 
qucs  evencmens.  Un  dcsplusfingukerseft    \ 
ce  qu'il  raconte  de  Stilicon dans lei. livre, 
^u'il  fit  brûler  les  livres  des  Sibylles  poui 
'«bolir  les  Monuraens  les  plus  autcntiqac; 
de  l'Empire, 

Au  relie  on  ne  doit  pas  s'étonner  cju'd. 
tant  tout  environné  ,  comme  il  eftoit  dej 
Kitejjres  du  Paganifme  ,  Il  ait  écrit  avec 
auiïi  peu  de  lumière  qu'il  a  fait  ,  fit  du 
Sabbai  des  Juifs  ,  &  de  la  vie  retirée  Bc 
mortifiée  des  Moines,  laquelle  il  attribue 
à  une  profonde  melaneolie  ,  fc  à  la  haine 
du  genre  humain ,  ne  pouvant  pas  f^avoir 
qu'elle  ne  procedoic  que  de  la  crainte  que 
ces  (àints  Jolitaires  avoicnt  de  perdre  leur 
■  liaas  jc  licclc ,  &t  «^ic  iuie'iw  4*. 
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Firvenîr  plus  fcurcment  à  la  pcrfëâiondc 
Evangile. 
Celui  qui  1  pris  le  foin  de  cette  Edition 
y  a  mis  tous  les  Commentaires quîavoieqt 
paru  dans  les  Editions  précédentes ,  fit  7 1 
encore  ajouté  lëi  oblèrvations  particulie* 
res  atîniju'ilnem.inquajlrienàreclaiiciilê-' 
ment  de  cet  agréable  Poème. 
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__„^  ituftHm  Italicum.fiH  eeBiSie  vittrumfcri- 
flerum  tx  Bibliathecii  Italicii  truta  k  D. 
y.  MMiiUoit ,  à"  D.  MichairU  Germain 
Presbyitrit  ,  é"  Masachis  Bintdiilin* 
Congrtgatitnis  fanUi  Mauri.  Tomuspri- 
mus  inditasfartt$difiin3m.  Prima  furi 
ctwifltditur  torumdim  Iitr  Iialicum  Lii- 
tirxriuin:  alttra  iiira  varia  PatrumO- 
fufcuU  ^liefraMotiHitienta  ,  cumSa- 
tramintario  ^  tanitemiali  GnUieano. 
In  4.  àParis,  chez  Jean Bouiiot. 

^  TL  y  a  peu  dcvoyagesaulTlutilesquecc- 
I  lui  que  le  P.  Mabillon  6c  le  P.  Germain 
A6rent  enfemble  les  dernières  années  par 
ordre  du  Roi.  Lepremicrfruitquc  l'oncn 
ait  reçu  cfV,  i]u'ils  en  ont  apporté  a  la  Hiblio- 
thequc  de  Sa  Majeftéplus  de  trois  mille  vo- 
lumes ,  parmi  lefquels  ily  en  a  de  très  rares» 
&  qui  contribueront  à  la  rendre  une  des  plus 
nombreufes  &  des  plus  parfaites  de  l'Eujo- 
pc.  L'autre fruiteilqu'its  yontvûqujnticé 
o'eA/jnuft-ritsdontilsontcoçie'lestrcillea- 
^^  tes  pièces  avec  une  aiïidttké  îj.\jiitïç^\\ï.'4.- 
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tion  qui  ont  étonné  tous  les  Sçavans  d'Italie. 

Ils  commencent  à  donner  au  Public  dans 
ce  premier  Tome  une  partie  de  ces  piéces- 
là .  On  iè  contentera  de  marquer  ici  les  plus 
importantes. 

Celles  qui  fe  trouvent  à  la  telle  font  dou- 
ce IJomelies  de  S.  Maxime  Evéque  de  Tu- 
rin. Nos  deux  célèbres  Benediâins  les  ont 
tirées  de  trois  ManuTcrits  dont  le  premier  a 
efté  trouvé  à  Milan  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  A mbroife .  Le  fécond  à  Rome  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Monaftere  de  lainte  Croix  de 
Jerufalem  $  &  le  troifiénae  avoit  efté  trouvé 
quelques  années  auparavant  en  Suiflè  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  (kint  Gai. 

Le  premier  contient  80.  Homélies ,  dont 
quel(^es-unes  font  attrihuées  à  fiiint  Maxi- 
me. Le  fécond  en  contient  foizante-treize 
qui  avoient  efté  attribuées  d'abord  à  ikint 
Maxinae  :  mais  depuis  fou  nom  a  efté  efFacé» 
8c  celui  de  faint  Ambroife  mis  en  la  place. 
Le  troifîéme  en  contient  quatre-vint  dix- 
fept  attribuées  à  fàint  AuguAin. 

Ces  trois  Manufcrits  n'auroientpasfuffi 
pour  faire  reconnoître  les  Homélies  qui  font 
véritablement  de  fàint  Maxime  »  fl  Grennade 
n'en  avoit  marqué  quelques-unes  dans  fbn 
catalc^e  des  Ecrivains Ecclefiaftiques. Mais 
il  en  a  marqué  une  partie  des  douze  qui  pa- 
roiiTent  ici,  6c  dans  celles  qu'il  a  marquées,il 
cft  fait  mention  des  autres.  Ainfi  onut  îc^^xx.- 
roit  douter, que  ces  douzc-là  u'gLÇçwxXcw- 
nenteaeûètà  faint  M2ix\me, 
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Après  ces  douze  Homclies  de  laint  Maxi- 
me on  trouve  un  fuppleraent  du  Diunul 
Romïin  public  II  yaquClquesannéesparle 
Eere  Gïmier.  Ce  fiippleraent  confilic  en 
quelques  chapitres  qui  ne  font  point  dam 
l'Edition  de  ce  Père.  On  trouve  en  fuite  une 
vie  du  Pape  Adrien  I.  des  Capitulaires ,  de» 
Epîlres  dedifièrensAuteurs,  l'Apologiede- 
Maaafles  Archevêque  de  Reims  ,  6c  d'»u- 
tres  Opufcuks  fur  lefquels  on  paife  légère- 
ment pour  venir  aune  Hiftoire  de  la  guerre 
ikinte  i  compofée  pai-  un  Officier  qui  icr- 
Toit  dans  les  troupes  d'Efticnnc  Comtedc 
Chartres. 

EUeaefté  tire'e  d'un  Manufcritiîe  l'Ab- 
baye du  Mont-CalTin,  où  elle  eftoit demeu- 
rée peu  connue.  11  eft  vraiqu'ilyenavoit 
un  abrégé  imprimé  au  commeacement  du 
livre  qui  apour  titre,  Ceji»  DtiptrFrattcBi. 
Mais  il  yaqmntitéde faits importansabfo- 
lument  omis  dans  l'abrégé,  qui  font  rappor- 
tez dsos  l'hilioire  avec  une  jufte  étendue. 
A  la  fin  de  cette  hittoire  eilunelettred'E- 
tienne  Comte  de  Chartres ,  écrite  du  Camp 
de  l'armée  Chrétienne  à  la  ComtefTcfon 
Epoufe,  &  trouvécdanslaBibriotliequede 
la  Reine  Chrifline  de  Suéde. 

Ceux  qui  liront  l'hinoire,  h  h  lettre  ne 
pourront  affez  s'étonner  de  la  diflèrcnce 
avec  laquelle  les  Auteurs  de  l'une  ,  8c  d* 
l'autre  ont  écrit  d'Akxii  Commene  Ern- 
/le/rur i/e  Conftantinopk  ■  feilsaurontpei- 
-ae  à  comprendre  que  ociue  i^iÎooou  àe  i&t. 
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me-temps,  de  même  nation,  de  même  re- 
ligion, demêmep.irti,  &  de  même  intérêt 
ayent  fait  dcuxportnitsiulTjdilïèmblablM 
du  même  Prince.  L'Auteur  de  l'hiftoirc 
fuivant  l'idée  commune  des  Ecrivains  de 
deqa  les  monts  a  décrit  AIl'xÎs  comme  ua 
fourbe ,  &  un  perfide  qui  tendoit  fans  ceflc 
des  pièges  aux  Allemans,  6t  aux  François,  1 
&  qui  ch.crchoit  tous  les  moyens  dclespe^jB 
dre.  L'Auteur  de  la  lettre  au  contraire  le"! 
loue  de  la  bonté  avec  laquelle  il  les  areçus,  1 
&  fait  l'éloge  de  fa  charité  envers  lespiu,- 
vres  ,  de  la  libéralité  envers  les  foldats 
étrangers,  .&  de  fa  magnificence  envers  1m 
grands  Seigneurs  ,  &Tcs  Princes  mémM. 
Cet  cïcmple  fait  voir  combien  ilyad'ia 
certitUile  ,  &  de  doute  dans  les  connoiniLn 
ces  qui  dépendent  de  la  foi  humaine. 
dernière  pièce  de  ce  Tome,  &  l'une  lÈid 
doute  des  plus  importantes  eft  un  SacM 
mentaire  copie'  fur  un  iManufcciteftiméd 
phis  de  mille  ans.  Quoi  qu'ilaiteftécratt 
vé  dans  l'Abbaye  de  Saint  Columban  de  lu'  ' 
Ville  de  Bobio  ,  il  n'y  a  pourtant  nulle 
app.irence  qu'il  ait  jamais  eltéàl'ufagcdei 
Religieux  de  cecteAbbaye  j  puisqu'il  n'y 
cft  fait  aucune  mention  ni  de  faint  Co> 
lumbin,  ni  de  Tes  Difciples.  Il  n'y  ejl 
fait  non  plus  aucune  mention  des  cho' 
&s  qui  concernenC  la  difcipline  des  Reli- 
-'■  i  iaéme   de  la  bcïKiva.\ïi\i-  ''" 

<e  s'il  ne  ftrvoit  à  aucun  Oti\' 
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gieux,  i!  faloit  qu'ilfervillouàunDioec- 

(C,  ooiuoeProvinceparricuIierc. 

Le  P.  Mal)illon  a  remarque  qu'avant  le 
Règne  de  Chark.Magne ,  il  j'avoicdiver- 
£tc  de  CoHeâes,  de  Leçons,  &  de  Préfa- 
ces dans  ksEglifesdcFrance,  &quccefut 
ce  qui  obligea  les  Evoques  aHèmblez  à  Van- 
nes en  46}-.  d'ordonnerquelcsEglifcsdell 
Province  Ecdefiaftique  dcToursobrervaf- 
iént  une  pratique  uniforme  dans  lechimc  de 
l'office,  Bc  danslacelcbraciondesmyfterce, 
La  conjeâure  de  ce  f^avant  Benediâin  e(l 
que  ce  Sacramentairc  pouvoitaïoirfervià 
Ëeiàn^on  8c  auïEgliresdépendantes  de  cet- 
te Métropole  ,  &  qu'il  pouvoit  avoir  eilé 
porte  par  iàint  Colomban  de  Luxcu  où  il 
avoit  demeuré,  à  Bobio  où  ilcftoitmort. 
Jl  appuyé  cette  conjeâure  lur  une  circon- 
ftance,  qui  cit  quedansceSacramcntaireil 
y  a  une  Meflc  pour  le  jour  de  la  felte  de  fiint 
Sîgifinond  Roi  de  Bourgogne. 

A  la  tin  duSacramentaireeftunPenîtea- 
tiel  par  oùl'onpeutreconnoîtrequdeftoit 
le  ibin  tjue  les  Frclats  de  ce  temps-là  pre- 
noient  de  conlërïcr  la  pureté  des  mceurs 
parmi  Icsfidclts,  Bc  quelle  ciioit  la  rigueur 
des  pcincsqu'i'sordonnoiert  contre  les  cri- 
mes, lors-niêmequeceux  de  leur  Ordre  en 
eftoicnt  coupables.  Le  10.  an.  meiitcàcet 
^ird  une  attention  particulière. 

Ce  recueil  de  Pièces  eft  précède  d'une  re- 
l'sijon  /ôrr  cxaiftc  du  voyage  àviP.MiJaillou 
k  dap.  Gtrmiia. 
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Ces  deux  f^avani  R.cligimx  partirent  de 
Piris  au  commeactmcDt  d'Aviil  de  I'ib- 
née  i6Bf.  &  n'y  rentrèrent  qu'au  commen- 
cement de  Juillet  de  l'année  fuivante.  Us 
paOèreni  li  plus  grande  partie  de  ce  temps- 
là  à  vilîter  les  Bibliothcijues  ,  à  conférer 
avec  les  f^ivani  d'Italie,  à  lire  les  Manu- 
fcrits ,  à  tirer  des  copies  des  pièces  qui  n'ont 
point  encore  elle  imprimées,  àconridcrer 
les  tombeaux,  Ice  épitaphes,  Gc les infcri- 
ptions ,  St.  à  obfervcr  tous  les  monumens 
2c  tous  les  relies  de  l'Aotiquité  d'où  Us 
croy  oient  pouvoir  tirer  quelque  tortcil'in- 
ftruaîon. 

Us  virent  à  Venife  entre  les  mains  de  Jeaft 
Baptifte  Cornaro  Procurateur  de  ûint  Marc, 
les  œuvres  Polthuracs  de  la  célèbre  Lucrèce 
Hélène  Cornara  Pifcopi*  fa  fille,  morte  en 
la  jS.  année  de  Ton  âge.  Sa  raie érudicioa 
jointe  à  la  connoiHance  des  langues,  Ltli- 
oc ,  Greque  ,  Hebvai'que  ,  Eipagnolc  & 
Fran^oife,  lui  firent  mériter  une  place  par- 
mi les  Doilcurs  de  Philofophie  de  l'Uni, 
verlité  de  Padoue.  L'Amour  de  l'étude  Se 
de  la  retraite  lui  donna  de  l'éloignement  dn 
mariage,  &  pour  fe  délivrer  des  plus  grandi 
partis  qui  Urecherchoient ,  elle  fit  Vœu  de 
Virginité  en  qualitéd'Oblate  de  l'Ordre  de 
Jàinc  Benoît  entre  les  mains  de  l'AbW  d« 
làint  George.  Elle  mourut  le  56,  de  Juillef 
de  l'année  1ÛS4- &  fut  enterrée  danj  le  Mo- 
naftcredcfaioteJuflinc.Lcï'iocaiai.CMt'i'û^ 
/w/r/BiÛJC/âircuotom,beiu.iemai\i«. 
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Les  Pères  Mibillon  Si  Germain  cftant li- 
iez uD  jour  au  Cimetière  de  Pontien  itvec 
Mellieurs  Ctampino,  Fabrettî,  Se  Schele- 
ftrat,  ils  y  trouvèrent  deux  morceaux  de 
marbre  fur  un  coftêdcrquclsonlifoit enco- 
re des  Epitiphes  de  Payens ,  8t  fur  l'atitre 
des  Ëpitapbes  de  Chrétiens  ;  ce  qui  fait  Voir 
que  quand  les  Chrétiens  Se  furent  multi- 
pliez ils  commencèrent  ùfefervirdestom- 
feeauK  des  Payens ,  qu'ils  retournèrent  leurs 
toitibes.  Et  mirent  en  dedans  les  Infcriptioni 
qui  eiloient  auparavant  en  dehors.  Cette 
cireonftance  leur  a  donné  occajîon  de  faire 
deux  remarques.  L'une  eft  que  lesPayeni 
ne  fouflTOLent  pas  volontiers  que  les  corps 
des  Chrétiens  fuflênt  cnterrefe  avec  les  leurs, 
qu'ils  OM  quelquefois  mis  les  corps  des 
Martyrs  au  même  lieu  où  l'on  mettoîtlcs 
corps  des  Juifs,  &  des  autres  perronncs  ré- 
putées infâmes,  fc  qu'ils  fc  font  portez  juf- 
quesàcetexcezd'irihumanité  ,  quedemé- 
1er leurs osaveclesosdesbefte*.  SoK^em.l.f. 
*»P  9 

L'autre  remarque  eft  que  les  Cbrefticnt 
pour  éviter  l'effet  de  cette  perfccut ion  qui 
t'éteadoit  contre  eux  ,  même  après  leur 
mort ,  avoîent  foin  de  cacher  le  lieu  de  leur 
fepulture;  ce  que  k  P.  Mabillon  &  le  P.Ger- 
fnaîn  prouvent  par  deux  épiuphestir&sdu 
Cimetière  de  Calîillc,Bc  inicrtes  dans  !i  Ro- 
me foute  rraine, 

Lapremie\  c  eft  celle  d'unC.tnÊtwn  tvom- 

'" 
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le  d'Antoninj  &  la  féconde  cft  celle  d'un 
jeune  Officier  de  l'armée  Romûne,  Dommé 
Marius,  mort  julTi  pour  lafoi  Tous  l'Empi- 
re d'Adrien.  Ceux  qui  avoient  gravé  la  pre- 
mière, yavoicntmélc  une  plainte  de  ce  que 
les  amis ,  &  lesparens  des  Martyrs  n'ofoient 
leur  rendre  le  devgir  de  la  fepuliure  ;  Se 
ceujt  qui  avoient  gravé  lafceondey  avoient, 
auUï  marqué  qu'ils  ne  l'avoient  fait  qu'en 
tremblant  ,  &  dans  la  crainte  d'eftrc  fur- 
pris. 

De  li  les  Pères  MabiUon  8c  Germain  ti- 
rent cette  confequence  que  le  nombre  des 
Martyrs  n'a  pas  efté  aulfi  petit  que  Mon- 
lïeitr  Dodwcl  l'a  voulu  perliiader  dans  Tes 
DifTertatJons  furfaint  Cyprien ,  6c  qu'il  s'eft 
trompé  quand  il  a  écrit  que  fous  le  règne 
d'Antonin,  il  n'y  a  pointeud'autresMar- 
tyrs  que  les  trois  dont  iâint  Jultin  a  parle     ^ 
dansl'unedefes  Apologics,Gcquefousjcre-  ^m 
gne  d'Adrien  il  n'y  en  a  eu  aucun  dont  il'  flj 
nous  reftc  une  preuve  autentique.   Ilipré-    ^J 
tendent  que  le  contraire  eft  juftifie'  par  Im 
deux  épiliphes  dont  on  vient  de  parler ,  £c 
qu'il  fera  aifê  de  leconfirmerparungrand' 
nombre  d'autres  preuves  quand  on  voudra 
prendre  la  peine  de  les  rechercher. 

On  leur  montra  dans  la  Bibliothèque  du 
Cardin^  François  Barberin  une  lettre  du 
feu  Roi  Louis  x  m .  Le  Pape  Urbain  huitiè- 
me s'eAoit  plaint  i.  faMajeltédefonailian* 
ce  avec  les  Suédois  ,  dont  ks  armca  v\- 
<!to/ieufes  nvigeoieaX.  alors  V'MVtïQaï,ïv<ï- 


TmÊÎr-  ^  ■"■-■-■  -  — IWi^'friTrinnirtn 
—iwr  MMB-ata  "kiriiar-tiM  fAQe- 

-  k  x^  R^K  ^aâe  de  moofc. 
K.  lepAfca'M- 
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ôion  de  ces  deux  forces,  n'allant  ni  par  l'une 
ni  par  l'autre ,  mais  entre-deux ,  s'eloignant . 
plus  ou  oaoins  de  l'une  k,  de  l'autre  félon  le 
dqgré  de  ces  forces.  Par  exemple ,  û  le  corps 
Z  eft  tiré  en  même-temps  par  deux  forces 
^  agiilènt  par  les  ligœs  de  direéHon  C  L  Se 
6B:  ce  corps  ne  ièmouvera dans  l'une  ni 
dansTâutre,  nuis  il  parcourra  hligneCX. 


^ui  fe  trouve  entr'eUes,  &  qui  s'approche 
plus  de  la  ligne  C  L.  que  de  la  ligne  C  B.  à 
mefure  qu($  laforce  L.  eft  plus  grabdeq^te-la 

force  B. 

X.' Auteur  dit  enfuite ,  (^ue  fi  le  chemin  de 
^^  fardeau  fe  trouve  fcrme,il  demeuxt  t^xt- 
3c  qae  par  con&quent  les  àeuiL^otc^.'^ 
eguiiiferc  ,  c'cft-à-ditc»  c^c\!>a5\^ 

L6  ^^ 
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licl'em porte  pas  lur  l'autre.  11  di 
core  d'une  manière  fort  limple,  quelechc-  1 
min  ou  la  ligne  par  laquelle  le  fardcaueftde-  1 
terminée  le  mouvoir ,cll  telle  qiieduquelde  | 
ces  points  (ju'on  mené  des  perpeadicûlaiiti  , 
fur  les  lignes  de  direûion  des  deux  SoKtt,  ' 
CCS  perpendiculaires  feront  réciproquement 
comme  les  forces.  C'elt  là  le  grand  principe 
àts  Mécaniques  que  l'auteur  tâche  d'êtablu- 
Et  parce  que  l'onpourroitdoutcrfiron 
peut  expliquer  par  là  l'équilibre  des  levîen 
droits,  c'ell-à-dire ,  dont  les  extuémittz 
font  tirées  par  des  lignes  de  diredUon  per- 
pendiculairesâcesleviers,  l'Auteur,  poui 
prévenir  cette  difficulté,  montre quelorf- 
qu'oa  a  attache  deux  poidsaux  extrémitez 
d'une  verge,  &queceitevergc  vient  à  tom- 
ber, elle  tombe  de  minière  que  le  point,  qui 
la  djvile  réciproquement  comme  ccipoids, 
fe  trouve  toujours  dansunemêmepcrpec- 
dicuJaire  à  l'horifon;  &  c'eft pourquoi,  forf- 
quc  cette  vci^e  etl  pofée  dans  ce  point  fur  un 
appui,  le  chemin  par  lequel  elle  pourroîc 
tomber  eftant  fermé, il  faut  qu'elle  demeure 
en  équilibre.  Aveccelafeul,  lePercLarai 
prétend  expliquer  toutes  les  Machines,  & 
contenter  en  même. temps  ICs  Phyficicns, 
en  leur  donnant  une  raifon  naturelle  de  la 
fiorce  des  Machines,  &  les  Géomètres ,  en 
ieuT  donnant  desdemontlrationsexaflesSi 
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LiêCAnw  MiiiàndkVrtiBicé.  >  P4r4  mit  cm, 
qméL  haBiiHii  i^dvtrsUs  mwèos  mâinventit 
fii9$  .hê€ulmttr  (^  buviJIifÊiié  ixfUcuns. 
SbtBf  fri9ntm.miHC9m,frodit.  A  venions* 

X  L  7  apourJ'oidinaifetantdoeau&sptr- 
I  tiaiiiçrcs  toutes  contingentes  qui  contri- 
buait à  prodttîjne  chaque  nuUadie  »  qu'il  efl 
quafi  impoflible  d'en  réduite  kconnoiinin- 
C95  à  des  règles  certaines  8c  conftantes.  C'e(l 
fiuis  doute  pour  cette  raifon  que  Lucas  Toz- 
zi  Médecin  de  la  Ville  de  Nazies,  au  lieu 
d'établir  un  fifieme.  p^iculier  dsms  fon 
Traité  de JaMcdedne Pratique,  ièconten- 
té  de  propofer  lesièntimens  ée^  anciens  de 
des  modernes  touchant  chaque  maladie, 
tL  touchant  les  remèdes  qtU  lui  font  pro- 
près, 

U  diviiê  fbn  ouvrage  en  de«x  parties  > 
dont  la^premiere  traite  des  maladies  de  la 
te^j^  &  la  féconde,  traitera  des  maladies 
dnl^  ventre.. 
'  Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  ces  mala- 
dies,  si  de  leurs  remèdes;  nous  nous  con-- 
tenterons  de  toucher  quelque  choie  des  plus 

confiderables. 

L'Auteur  croit  avec  SilviusLeboë,  que 
répilepiie  procède  d'unefpit  acide  volatile 
qui  s'eftant  engendré  indifieremmenç  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  mente a;u cer- 
veau, &&  mêlant  avec  les  eTpntsasAiEi^AnL 
irrite  dans  leur,  origine,  les  igj^xVu^  ^Tt&^ 

L  7  ^^^ 
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des  nerfs  i  &  parce  que  ces  fibres  font  bien 
plus  tendres  dans  les  enfans  que  dans  Us 

fraudes  perfonnes,  £c  dans  ceux  qui  ont 
eaucoup  d'efprit  que  dans  ceux  qui  en  ont 
peui  il  aiTurc  ^uc  les  enfans.  Se.  ceux  qui 
ont  de  l'eiprit  lont  plus  fujets  àl'e'pile^c 
que  les  autres,  comme  A  ri  ftote  l'a  remar- 
qué dajij  la  jo.  Icâion  des  tes  Problèmes. 
Or  entre  tous  les  remèdes  qui  font  propres 
contre  l'épilepûe ,  l'Auteur  préfère  l'ambre 
blanc,  que  l'on  fait  diifoudre  dansl'efprit 
de  vin.  Se  ayant  filtré ladifTolution,  onli 
laiflc  évaporer  fur  un  feu  lent  jufqu'àcon- 
fomption  de  la  moicié:  On  donne  enfuite 
de  ce  magillere  depuis  dix  grains  jufques  à 
vint  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Que  û  ceux  qui  font  atteins  d'apoplexie 
viennent  à  recouvrer  la  refpiration  après  en 
avoir  elle  privez  pendant desjours entiers, 
cela  procède,  félon  Willis,  non  de  ce  que 
la  cnaleur  naturelle  eftoic  éteinte  dans  le 
cccur  (  car  elle  ne  s'jr  éteint  point  tout-à- 
fait,  )  maisdecequelcscaufesdelamala- 
die  ellant  chalTées  du  cerveau,  le  cœur  re- 
commence à  fe  mouvoir  comme  fait  un 
horloge  où  l'onaattaché  des  poids. 

Quf  fi  l'on  demande  comment  ceux  qui 
font  frappesd'apoplejiie  peuvent  vivre  fans 
refpirer ,  l'Auteur  répond ,  que  les  mufcles 
intercoJtaux ,  &  le  diaphragme  ccfTenC  bien 
d'agir,  mais  que  Icpoumonne laide pasde 
Jë'(J;;3reraufam  Qu'il  faut  pourconfcrver  le 
mouvemeat  du  wng  qui  cl  ncceî&!«ti\î. 
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»ic.  Cela  eft  confirmé  par  l'cxptrience  dca 
hirondelles  ,  qu'on  tire  durant  l'hyver  du 
fond  du  Danube,  &c  quielknlexpuleciatit 
Soleil  revicnncnc  en  vie ,  mais  qui  meurent 
bientoft  après.  Ce  qui  n'arrive  pas  àceUcs 
qui  fortant  du  même  fond  du  fleuve  au 
commencement  du  printemps,  vivent  lon- 
guement ,  &  reviennent  en  ce  pays  pour 
taire  leurs  nids.  LeP,  Dartolc  Jeluire,  dans 
un  livre  qu'il  a  comparé  en  Italien,  qui  a 
pour  liti'e  drl  Ghinccio,  alTure  qu'il  vient 
cous  les  ans  une  îniinitc  d'hirondelles  à  la 
mer  Baltique  ,  qui  s'eftant  liées  plulieurs 
cnlcmbic  pir  les  pieds  &  par  les  ailes,  fe 
pretipjtent  au  fonëdelamcr,  oùcllespaf. 
lent  tout  l'hyvcr. 

Voici  un  remède aflezparticulier contre 
l'apoplexie.  Heurnius  rapporte  deScrevel^ 
lius,  qu'il  luyracontal'an  lûjp.qu'ilavoît 
traite  un  Chirurgien  frappé  de  cette  maJa- 
die,  qui  dés  qu'il  le  JènCoit  attaqué,  crioit 
à  haute  voix,  La  peau  d'un  homme  :  la 
peau  d'on  homme.  Screvellius  eAanc  eu 
peine  def^avoircequecelavouloiidire,  le 
Chirurgien  le  pria  de  lui attacbcrau  coula 
peau  d'un  homme ,  l'alTurant  qu'il  avoir  vu 
en  Allemagne  im  malade  qui  avoit  elle  gué- 
ri parceremede.  En  eSèc  Screvellius  ayant 
demandé  une  peau  d'hommeàPicrrePaaw 
Profc/Tcur  d'Aoatomic  à  Leide,  M'ajant 
attachée  au  cou  du  Chirurgien ,  il  fut  ^e- 
ri  incontinent  après.  Si  ce  iciac&«  ^^o- 
àuit  cet  effet,  il  j-  a  apparence t^asV^ï^*- 


gination  a  h  meilleure  part  à  fon  opcrii 

•  L'imagination  ou  larîiTonfonttoùjours 
bleire'es  dans  la  pbteneile.  Quelquefois l'i- 
magination  clt  blcflee  feule ,  laraifonJe- 
nieurant  entière ,  comme  il  arriva  au  Méde- 
cin Théophile ,  qui  croyoit  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  joiioient  de  la  trompette  dan»  un 
coiu  defachambre,  S^quicommandoiten 
inême-temps  qu'on  lesfiilforrir.  D'aulrc- 
ù,h  la  rairon  ettbkrréc,  comme  il  arriva  à 
celui  qui  nommant  tousles  vafes  de  fon  ca- 
binet chacun paribn nom,  nelaiiToitpasdc 
les  jcttcrparlafenellre.  11  arri?» au fii quel- 
quefois que  CCS  deux  focultez  fontbienëes 
enfcmble,  comme  Galien  le  rapporte  de 
ceux  d'Athènes,  quiièlonThucidide,cftint 
échappez  d'une  pcfteqoaiîgencrale,  perdi- 
rent le  ibuvenirdeioui  ce  qu'ils  fi;avoiCDt, 
même  de  leur  propre  nom.  Paracelfe  vanie 
un  remède  contre  la  phrcnefie  qui  efl  un 
peu  trop  hardi  pour  eilre  fouvent  mis  en 

Eratique.  Il  confi lie  à  percer  le  crâne ,  &  i 
.ilTer  pendant  un  mois  ou  environ  labîcf- 
feure  touteouverte.  Ilafleureqii'onguerit 
par  là  infailliblement  de  toutes  fortes  de 
piirenefiei;cequipourroit  bien  arriver  dans 
un  paysiufli chaud  qu'cft  celui  de  l'Auieur; 
mais  qui  n'arriveroit  pas  vrai.femblable- 
ment  dans  les  pais  Septentrionauji  où  le  tré- 
pan cft  dangereux. 
L'Auteurfc  moque  agréablement  de  ceux 
ffK/iUettCiiPjcî  filtres  aiDOMicuxei-     '  " 
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dpeces  de  manie.  Il  croit  que  tout  ce  qu'on 
en  dit  ne  font  que  des  contes  faits  à  plaiûr. 
Il  confirme  cela  par  l'exemple  d'Olimpie 
fcmnie  de  Philippe  Roi  dç  MaceTdoinè ,  qui 
(«rluK  à  une  jeune  fille  que  fon  mari  ai- 
mottéjperdûment,  &àce^u'ondifbit,  par 
sn  philtre  d'amour,  lui  dit ,  VstuMf  ca^ 
Itfmnid,  tHintfphilirabMhs.  L'Auteur 
ajoute  que  LucuUe,  ni  le  Poète  Lucrèce  ne 
moururent  point  des  filtres  d'amour ,  com- 
me l'on  dit,  mais  par  de  vrais poifons:  Il 
ne  nie  pas  pourtant  que  eeux  qui  font  poflê- 
dez  de  l'amour  ne  loufifrent  tous  les  maux 
que  Plante  décrit  fous  le  nom  du  jeune  Alct» 
ûmarque.  jii^u  z.  ScenÀ  i .  m  cifiilUrU, 

^aàor»  €rmhr ,  Mgitor^ftimHlor^vtrfir 
in  Mmorh  totâ  mtfir  ^ 

Exanimor ,  fercr ,  difftrcr ,  difirâhott  dtm 
fifhr ,  itfi  nuhiUm  mtutem 

Jinimi  hâho  ^  uhi  fitm ,  ibino^fum»  uU 
mùnfumt  ibttftmimm, 

La  rage  qui  vient  de  la  morfure  dés/:hièns 
eft  telle,  félon  Celiè,aue  le  malade eftéga- 
lement  tourmenté  par  la  foif  8c  par  là  pre- 
fènce  de  l'eau  qu'on  lui  oâre  à  boire.  On 
dit  que  ces  malades  voyent  dans  l'eau  de 
petis  chiens  qui  femblènt  àbojer  8c  vou- 
loir mordre.  L'Auteur  rapporte  Texenaple 
d'un  Philofophe,  qui  entrant  dans  le  bain 
au  temp»  que  la  rage  cpmmençoit  i  le 
prendre  ,  &  voyant  dans  Peau  comttve  d« 
ffttïs  chiens  enragez  qui  Te  vo\AQ\etX 
mordre ,  s'écriz :  ^ftl  raff9ft  y  At-il ^ 
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tntrt  de  l'eau  à-  dti  chitni  ?  Et  fc  faifanC 
cnfuite  une  grande  violence  ,  fc  plongea 
tout-à-coupditns  l'eau  dont  il  bût  tant,  qu'il 
fut  cnfindelivrédelaragc.  C'cft peut-eftre 
fur  le  même  fondement  que  Ceife  ordon- 
ne de  jcCter  dans  l'eau  ceux  qui  font  enra- 
gez &  de  leur  en  faire  boire  malgréeux.  Ce 
qui  eil  encore  confirmé  par  Vanelmont  : 
maisparce  que  ces  malades  pourroienc  tom- 
ber dans  d'horribles  consul  fions ,  le  même 
Cclfc  ordonne  de  les  mettre  en  forçant 
de  l'eau  dan;  un  baind'imiieunpeachau- 
dc. 

Enfinlt  CaWlepfie  eft  une  maladie  qui  re- 
tient ceux  qui  en  font  atteints  dans  famÈ- 
me  fituationSt  danslamémefigureoùelic 
les  a  trouvez,  Prcfouc  tous  les  Médecins  en 
attribuent  la  caufe  a  des  vapeursacidesqui 
figent  les  elf^'its  animaux  dans  tes  nerfs  St 
dans  les  muîcles  à  peu  prés  comme  i'efprit 
d'urine  fige  l'eiprit  de  vin  dans  les  vailfeaux 
dcsChimiftes.  Nôtre  Auteur  approuve  fort 
ce  fentiment  ;  mais  il  veut  que-ces  clprjci 
acides  oflèncent  plùCoft  les  fibres  des  nerfi 
&  des  mufcles  que  lesclprits animaux  id'oi 
vient  que  félon  lui.lc  mouvement  des  mem- 
bres peut-eftre  empêché  ,  fans  toutefois 
que  la  mort  s'en  enfuive,  parce  que  ces  va- 
peurs s'exhilent  bientoft  ,  &  qu'elles  ne 
corrompent  j  ni  le  fang,  ni  les  parties  qui 
font  necetfaires  àla  vie.  Commecettema- 
JaiJîe  n'arrive  que  rarement,  IcsMcdecini 
ae  ïë  font  gucrcsoiU«içciïicà«'ViVïsi\.M_\ 
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ils  te  font  contentez  de  prcrcrirecoDtr'elle 
ks  mêmes  ccmcdes  ijue  contre  i'épiiepiie, 
B  n'j;  aqueSylviusijuiacruqu'onfepour- 
roit  lêrvir  utilemcnc  de  quelque  Ccl  ?olatile 

klkali. 

SinofiicM  Tr«S*ti*  Je  Dom»niiiRtgniGtr- 
rnaaici,  in  toqui  comintarumregiointm, 
in  aua  èfriacifiit  ginninitjurii  gniintti, 
fublici,  «nenici,  ftudalii  ,  UgUMi  é- 
canfuttuiinibits  Gtrmuni»,  Imfirafarit, 
Sftctuum,  é"  illuftriam  firfinxrum  Im- 
ftrii,  itnorum  patriraonMium ,  d»m»' 
niMium,  fifcatiiim,  (^  mtnfaUurn difi- 
rcnli»,  lorumqne  diftinSajurAh^Binm 
mi'Hm  in  medum  eonfuf» ,  difiinSi  cxfU- 
tuntiir.  j^c.  Exhiiint  àGiBrgitîitnrif» 
Brickntr  J.  U.  D.  la  li.  Ert'urti. 

CE  petit  traitérenfcrme  une  fort  ampte 
matière ,  &  comprend  tout  ce  que  l 'on 
pem  dire  fur  les  Domaines  desSouverains.il 
cft co m pofé d'onze  Chapitres. 

Dans  le  premier  i'Auteur  rapporte  le» 
di£fercns  noms  dont  on  fe  fert  pour  expli- 
quer ce  que  c'eft  que  Domaine ,  &  témoi- 
gnequefelonLchman,  les  Rois  de  Germa- 
nie pofTédoicnt  autrefois  des  Provinces  Do- 
maniales. Il  fait  diifcrencc  entre  les  Domai- 
nes Se  les  biens  Patrimoniaux  d'un  Souve- 
rain, êc  montre  combien  !c  Royaume  do 
Germanie  eft  différent  de  l'ancien  Emçiie 
Romain. 
Dias  Je  fécond  Chapitre  il  p«\c  it\i  K^- 
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différentes  efpecesdi 
&  faic  un  dénombrement  des  > 
ont  à  prefent  des  Domaines  Se  à 
enoateû  autrefois.  Il  ne  reconnoitquefl 
fortes  de  Repiibliques  :  les  fimpteii ,  ■ 
mixtes.  Les  (impies  font  Mouarchiquai 
Ariftocratiques  ,  ou  Dcmocratiqiles;  1 
mixtes  font  en  grand  nombre,  lldiftingae"" 
deux  fottes  de  Domiincs,  L'un  qui  a  elle 
accordé  au  Prince  ,  ou  qu'il  s'dt  rciertê 
dés  le  eommeneement  de  la  Republiqae. 
L'autre  qui  lui-eft  écliù  depuis.  Les  Iiirif- 
confultcs  appellent  lepremiei Frofeihihuih 
Ce  le  fécond  Advtniiiium. 

L'auteur  dans  le  troilîéine  chapitre  traite 
dclacaufceflîcientedLi  Domaine,  &  de  U 
règle  pir  laquelle  on  connoiclcschofcsdo- 
miniiles.  Il  dit  que  l'origine  des  Domaines 
doit  eflre  ripportéc  à  la  fondation  des'Re- 
pabliques  &  des  PrincipautCE  ;  Que  les  Re- 
publiques de  l'ancienne  Germanie  ontefté 
iâcilement  fubjuguées  parles  François ,  par- 
ce qu'elles  n'ciloicntliéesenfemblepirau- 
cune  confédération,  &  qu'elles  n'avoient 
point  de  trefor  commun  ;  Que  ces  Répu- 
bliques étiolent  prcfque  touti;s  Dcmocri- 
tiques;  Qu'après  qu'elles  eurent  eftécon- 

3uilès  par  Tes  Franijois  ,  elles  furent  fous 
es  Gouverneurs  envoyez,  de  France,  qui 
portoient  les  titres  de  Ducs  !c  de  Com- 
tes, 
Dms  le  quatriénte  cViiçvïTo  U^itledeli 
cufic  &iaie  des  Dcmoùqu  ,  ^  àuxasûHiA 
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leur  établiflèment.  Il  aiTure  que  les  Domai- 
nes ont  eflé  introduits  afin  que  les  Princes 
euilèflt  des  revenus  con/iderables ,  de  qu'ils 
ne  furchargeaiTefit  pas  leurs  fujets  de  tailles. 
Il  dit  que  les  bons  Priaces  d'Allemagne  doi- 
fent  fe  contenter  de  leurs  retenus  ordinai- 
res ,  ^  ne  lever  les  tailles  que  daas  les  necef- 
fitez  preflàntes ,  parce  qu'elles  ne  font  par- 
mi eux  que  des  fubfides  charitables  8c  vo- 
lontaires. 

Le  cinquième  chapitre  fait  voir  quel  eft 
le  fujet  du  Domaine.  11  y  en  a  de  deux  for- 
tes, fçavoir  un  commun  Se  un  propre.  Le 
fujet  commun  du  Domainecft  toute  la  Re  - 
publique,  le  propre  eUceluiquiaentreles 
mains  le  gouvernement.  De  même  que  le 
fujet  commun  de  la  vue  eil  Thomme ,  &  le 
propre  éiirœil. 

Le  iîxieme  chapitre  traite  de  l'objet  du 
Domaine.  L'Auteur  dit  que  les  biens  Eccle- 
fiaftiques  ne  peuvent  pas  eftre  feculariiez ,  (i 
ce  n'eft  pour  le  bien  public;  c'eft  pourquoi 
il  loue  TEleâeur  de  Brandebourg  ,  de  ce 
qu'il  n'a  pas  appliqué  à  fbn  profit  beaucoup 
de  biens  EccIfitiaAiques  de  fon  Eleâorat ,  êc 
de  ce  qu'il  les  a  donnez  à  l'Univerfité  de 
Francfort  fur  roder.  Il  avoué  que  le  Sou- 
Terain  a  une  efpece  de  droit  fur  les  biens  de 
iès  fujets,  Se  il  le  nomme  Domaine émi- 
lient;  mais  que  les  Domaines  des  Cajets  n'ap- 
partiennent oas  ail  Prince. 

Dans  le  leptiéme  on  Toit  qaeWe  e^XoL 
/brmc  du  Domaine  ,  qui  coafifiLc  eti  X^ 


I 


I 


.6.  J 

dcilination  de  certaipsbiensaffi;(n«ïirai»-| 
ge  acàl'ucilitédelaRepubliquc,  L'Auteut 
y  rapporte  les  dilicrens  mojf""  '"  -"-'- 
des  domaines. 
.  Le  liuiticme  chapitre  traite  descffctsda 
Domaine,  quifontlesfruîtsquinedoiTeQi 
fis  eilre  confondus  avec  les  Domaines  mi- 
mes ,  ni cilreappJiquezà des uiÀges  parcicn- 
liers,  mais  à  des  uJàgcs  publics.  L'Auteur  re- 
marque que  par  le  titre  iq.  de  la  Bulle  d'Ofi 
le  tils  aine  d'un  Elefteur  reçoit  avec  julttcc 
les  fruits  domaniaux  provcnansde  i'Ëleâo- 
rat.  Que  les  revenus  desbiens  particuliers 
d'un  Prince  doivent  eltre  partagez  égale- 
ment encre  fes  enfans,  s'il  n'y  a  point  de 
loi  ou  de  coutume  contraire. 

Dans  le  ncuTiémc  chapitre  l'Auteur  parle 
de  l'Aliénation  du  Domaine,  quifclonlut 
ne  peut  élire  faite  l~ans  le  confentementde 
ceux  qui  ont  quelque  droit  fur  les  bîens<]oi 
le  compofent.  11  demeure  pourtant  d'ac- 
cord que  dans  un  Eftat  ablolu  &  defpotique, 
le  Prince  peut  validemcnt  aliéner  le  Do- 
maine,Un  Roi  électif  ne  peut  aliéner  la  pui!- 
£mcc  Touveraine  fans  le 


Peuple  6c  dcsGrands.  Le  Peuple  S  les  Gran; 

1  Rpyanme  ne  peuvent  fculs  aliéner  le 

/erain  commandement,  ni  leiDomai- 

fans  le  confcntement  du  l'rinccqiiire- 

Lcs  Dftma\iKsnc  font  aiienezen  Kran- 

qu'api-êsdeloïi^ac^As\Vûeiaùttï\ï.'i*-ï^i.- 

'  degraivie?  foimaVwci.  V.c-ïNtîto'ni.v-, 


0'*='  .     ,,,.«001»» 

si  droit,  1«»^,„,„  ctapt.=  4» 

rSt   'W.«f*''Lmai»P' 
.uoo  ï^  °  „  11  dit  que  les  vo^  .noma  ne'- 

P»'"?    .m.  Scmaoto'  ""'iXrite  eo 
"Ojel,»."»;  P°S°'  J.S  »n<»- 

1"™"°;' Dom>i«-  D»""'  Kd'»««" 

"...ede<l»"'£^l„e  <l»f  "' /.ç.K  "» 
l"""n  „""«  '»=  f"''.îïen.e«»'« 
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K  ifinmcs.  Se  crois  jours.  Q^^R 
procès  pour  h  réuniond'unDomaini 
ne  doit  pas  commencer  parl'execulioi 
L'Auieur  ajoute  à  fon  Triité  une  D 
talion  fur  la  réunion  faite  cnSueded 
ûx  ou  fept  ans  ,  des  Domaines  de  1 
aliénez  par  les  Rois  preilecciTeurs  de 
qui  règne  à  prefent. 

Traiii  dis  Statuts.  In  it.  à  Paris  , 

Arn.  Seneufe,  rue  cie  la  Harpe. 

LA  Statue  érigife  par  Monfieur  le 
de  la  Feiiillade  dans  la  Place  de 
ctoires,  a  eiicitc  l'ardeur  de  rechercÈ 
qui  a  elle  écrie  de  plus  eurieuï/urle 
tues  par  les  anciens ,  &  par  les  mod( 
Ce  Traité  nous  apprend  ce  que  l'on 
defîrer,  de  leurmMicre,  deleurgran 
de  leur  figure  ,  de  leurs  infcriplions 
leurs  oroemcns  ,  Bc  de  leur  confecrs 
Mais  il  ne  nous  apprend  point  qu'a 
Souverain,  ou  aucun  particulicraitjj 
eu  autant  dczelepourconftrveruneS 
dans  fa  beauté,  queMonlieurdelaFc 
de  en  a  eu  pouFConfcrvercclleduRo 
que  pcrfonne  ait  jamais  prisautantdi 
cautions  pour  cet  cifet. 

Ce  Duc  a  fait  une  donation  de  plu 
Terres  £c  de  plulïeurs  Seigneurie!  de 
de  vint-cinq  rallie  livres  de  rente  , 
fub/litution  graduelle  &  peqjctucîl 
ma/le  en  malle  ,  à  la  diar^c  c^ 
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«nue  qui  eftant  appeliez  à  cette  fubftitu- 
tkm  Jouiront  dé  ces  Terres  £c  dfe  ces  Sei- 
m-urlrij  finntt  tenus  de  faire  redorer  tous 
mviot-doq  ans  b  Statue  du  Roi»  fiMefl. 
ttàn  kf  mvoft  des  Marchanda  8c  Eche- 
•Mtfkjogentàpropoa»  d'entretenir  à  leurs 
éÛÊ  de  toutes  réparations  le  groupe  de  h 
ftâtiK»  lepied^'eâal.  Ici  quatre  dclaTcs, 
k.btireUcf,  kttroDhées,  lies  quatre grou- 

ÎSfde  colonnes,  8c  les  antres  omemens,  8c 
bttrenir  mefine  ï  leurs  frais  dans  ks  qua- 
fte  Canaux  âc$  lumières  pour  éclairer  la  pla- 
ce dea  Viâoires  pendant  la  nuit  dans  toutes 
les  fiufims  de  l'année. 

Le  donateur ordiMuie  qnepour  coniiênrer 
ces  OuTrages  arec  plus  de  loin ,  Ils  ibienc 
yifitiex  d&  cinq  en  cinq  ans  par  Medieurs  les 
'  Fïevoâ  des.ldarcfaands  8c  Èchevins  ,  au£- 
ouieli  i  la  fin  de  chaque  vifite  feront  donoéea 
dea  médailles  d'argent,  quirepseiènteront 
k  portrait  du  Roi,  8c  au  revers  le  groupe  de 
kStatuë. 

La  donation  contient  plufîeurs  autres 
dauiisi  qui  (ont  autant  de  preuves  delà ge- 
nereuic  leconnoiflànce  de  MonficurleDuc 
de  k  Feiiaïade,  8c  de  l'ardent  dcfirqu'ila 
de  rendre  durable ,  8c  s'il  fê  peut  éternel , 
k  monument. qu'il  aélcvéà  lagloire  de  Ton 
IVince. 
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Xf  Tritmpbt  de  la  Rtligtcn  faus  Loiiii  le 
Gmnd  ,   refrtftaté  put  dts  infcriptiotu  ©> 

Latins  (^  Frunfeis.  In  li.  à  Paris  chez 
Nie. Langlois,  rué ûint  Jaques,  1687. 

CE  périt  ouvrage  contient  piulïeursin- 
fcripcions  Latines  &  Fran^oifes,&  plu- 
lieurs  deviiès  qui  repreièntent  tous  les  mo- 
yens dont  le  Roi  s'ell  fer^i  pour  détruire 
î'Herefie  en  France.  Elles  .ont  elle'  faites! 
l'occalion  d'un  Panégyrique  de  SaMajcflé 
fur  ce  mefme  fujet ,  prononcé  au  Collège  de 
Louis  le  Grand ,  vers  la  fin  de  l'année  1 636, 
Elles  eftoîent  place'cs  dans  la  falle  où  le  Pa- 
négyrique fut  prononce'  ,  &  elles  y  fervi- 
xcnt  d'ornemens.  Comme  tous  ceux  qui 
les  virent  furent  extrêmement  conteus  du 
deflêin,  de  l'appareil ,  Bc  de  la  juftcffedcs 
devifes  8c  des  infcrîptibns  ,  le  Père  le  Jay 
Jefuile  qui  les  avoit  faites  a  cru  les  devoir 
donner  au  Public  avec  une  explication  de 
chaque  devifeen  vers  Latins,  qui  ont  elle 
traduits  en  vers  François  par  l'Auteur  des 
nouveaux  dialogues  des  morts. 

Ceux  quiontdugoullpourles  Devifes  Se 
pourleslnfcriptions,  trouveront dequoifc 
fatisfairedanslaleâure  de  cet  ouvrage. 
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La  morale  du  Saint  offrit ,  ou  Us  devoirs  du 
Chreftien  tirés  des  feules  far  oies  de  l'Ecris 
turefainte.  In  8.  a  Paris  chez  André  Pra- 
lard.  1687. 

LEs  plus  fures  règles  de  nôtre  conduite 
font  celles  qui  font  prefcrites  par  la  pa> 
rôle  de  Dieu.  Quiconqne  les  fuit  ne  peut 
s'^rer ,  puis  qu'il  fuit  la  voye ,  ni  fè  trom- 
per ,  puis  qu*il  fuit  la  vérité.  Il  n*y  a  donc 
nen  d'auffi  neceflatre  que  de  les  avoir  toû- 
jours  prefentes  à  Tefprit.  L*ordre  où  elles 
font  ici  rangées  en  peut  donner  une  vue  clai- 
re ficdiflinâe.  Elles  j  font  fous  trois  titre», 
dont  le  premier  comprend  les  devoirs  dés 
Evêques ,  des  Prédicateurs ,  des  Religieux  i 
le  fécond  les  devoirs  des  Rois  &  des  Sujets» 
des  Magiftrats ,  des  Marchands ,  des  Riches , 
Se  des  Pauvres  -,  8c  le  troifiéme ,  les  devoirs 
des  Pères  êc  des  Ënfans,  des  Maîtres  8c  des 
Serviteurs.  Chaque  devoir  efl  établi  dans 
chaque  chapitre  par  la  loi  ancienne ,  8c  par 
la  loi  nouvelle.  Les  propres  termes  de  l'une 
8c  de  l'autre  7  font  rapportez  fans  aucun  mé- 
lange. Les  notes  qui  font  à  la  marge  ne  fer- 
vent que  d'argument  pour  marquer  de  quoi 
il  efl  parlé  dans  le  corps  du  chapitre. 
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fcîJuLundy,  iFev.  M.  DC.LXXXVIII. 


B»T»n£uts  fur  toutii  fortes  de  Suj'iti , 
H'uec  l'itri  di  lu  compoftr.  In+.  â  Paris 
chez  Jean  Guigiiard ,  au  Palais. 

ON  peut  prendre  ici  l'idée  de  la  vcrîti- 
ble  éloquence  qui,  félon lapenféede 
Pétrone,  n'a  ni  tache  ni  enflure,  8c  qui 
ne  piroit  qu'avec  les  beauter.  qui  lui  font 
prgpres  Se  naturelles.  Quoi  que  ce  qu'el- 
le 3  de  plus  grand  ,  comme  eft  la  facilité 
de  l'inveation  ,  vienne  de  l'efprk  ,  &  ne 
de'pende  point  de  l'art  ;  elle  ne  rejettcpaa 
nc.:nmoinî  les  préceptes,  &  ne  refufê  pas 
de  lé  fervir  de  ceux  que  le  bon  fens  a  intro- 
duits, &  que  lesf^avans  Maîtres  oousont 
lailTez. 

M.  Vaumoriere  explique  les  plus  ncoef- 
Ciires  d.ins  le  premier  livre  de  cet  ouvra- 
ge, &  montre  d'abordquellesfontlesqua- 
Ihcx.  naturelles  ou  a*\ui£ès  que  doit  avoir 
'lomme  qu.ï  iCçue  i  Vvstv.  ^aAct ,  & 
J  iûnt  Icsavantigcsi^ii'W'çewJ.'ttTCïicN^ 
'^"  des  Hiftaricni ,   îs.  ic  tt\\c  At^ 
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Poètes.  Il  traite  enfuite  de  Texorde ,  de  la 
narration ,  8c  des  autres  parties  du  diicours, 
pois  de  r^ocution ,  &  enfin  des  trois  genres 
Sras  leiquels  tontes  les  iiaiangues  que  Ton 
pent  &ke  font  conoprifès. 

Ce  qu'il  j  a  de  plus  excellent  dans  ces  rè- 
gles, âl  ^a'elles  font  données  d'une  manie- 
xeék>lgnee des dedamations de  Collège,  Se 
accommodée  à  Tu&ffe  de  la  vie  civile,  pro- 
wet  à  un  Âmbafla£ur,  à  un  Intendant  de 
Province ,  à  un  Gouverneur  de  ville. 

Les  trois  livres  (uivans  contienqçKt  des 
harangues  faites  dans  les  trois  genres,  dans 
le  démonfbatif ,  dans  le  deliberatif ,  &  dans 
'kjudiciaire. 

La  plus  grande  partie  de  celies  qui  font 
dans  le  genre  démonibatif;  font  des  com- 
plimens,  des  di&ours,  des  panégyriques, 
&  des  oraiibns  funèbres  prononcéesen  di£k« 
rtntesoccaûons. 

La  première  eft  un  panégyrique  du  Roi , 
prononcé  par  Mr.  FeliiTon  Maître  des  Re- 
quêtes dans  l'Académie  Franqoife  à  la  ré- 
ception de  Monûeur  l'Archevêque  de  Paris. 
Le  foin  que  les  Etrangers  ont  eu  de  le  tra- 
duire en  leurs  langues ,  efl  une  preuve  cer- 
taine de  l'eftime  que  toute  l'Europe  en  a^ 
Élite, 

La  dernière  eft  l'Oraiibn  funèbre  de 
Mr.  deTurenne,  prononcée  par  Mr.  l'Ab- 
bé Flechier  nommé  ai  l'Evêchéde  Nifmes. 

Parmi  IcB  diicours  du  genre  deliberatif 
il  jr  en  a  de  divers  pays ,   fc  de  divets 

M  3  &^ 


fiecles.  Quelques-uns  ont  cfté  einpnint«n 
des  Grecs  ,  &  quelques  autres  des  Ro-  | 
mains.  L'undes  plusbcauseft  eeluiquiftit 
comporé  en  1664.  pour  porter  nùtre  Ni-  ' 
tion  à  l'étabiiflêmenr  d'une  Compagnie  1 
pour  lecommerce  des  lades  Orientale).        , 

Les  difcours  du  genre  judiciaire  OQt  prêt 
que  tous  eflé  prononcez  en  des  occafioitf 
importantes.  Il  y  en  a  qui  l'ont  cfté  à  l'ou- 
verture des  Audiances  :  d'autres  qui  l'ont 
elle  à  l'ouverture  des  Eftats  d'une  Pro- 
vince :  d'autres  à  la  réception  d'un  Offi- 
cier. Si  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  qui 
font  fur  des  differcns  mémorables  tirez  de 
l'ancienne  hiftoire,  tous  les  autres  fontde" 
nôtre  temps. 

Les  trois  qui  doivent  élire  lus  avec  le 
plusd'attcntionfurent  prononcez  il  y  aqucl- 
ques  années  par  Monlieur  le  Procureur 
General  ;  l'un  dans  l'aflêmbléc  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  l'autre  dans  celle  de  h 
Faculté  de  Theolt^ie  ,  &  le  dernier  dans 
celle  de  la  Faculté  de  Droit  Canon.  La  fin 
de  ces  trois  difcours  elloit l'enrcgîtrcment 
de  l'Edit  qu'il  avoir  plù  au  Roi  de  faire  fur 
la  déclaration  par  laquelle  les  deputex  du 
Clergé  de  France  ,  allëmblcz  à  Paris  ,  a- 
voient  explique  leursfentimcnsfurlapuif- 
fanccdel'E^life. 

La  première  partie  de  cette  déclaration 

regarde  l'autorité  des  Princes  fouvcrains,  Se 

ecablil  leur  indépcnia.actà.Yéç.Miixi.x.'^av- 

forci.  , 
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La  féconde  explique  l'étendue  du  pou- 
voir du  Ps4>e  dans  les  aâkires  Eccleiiafli- 
ques. .: 

:  A  l'c^iaid  de  la  première  partie  »  Mon- 
fienr.  le  Procuroir  General  montre  que  la 
Providence  qui  a  établi  les  Pontifes  6c  les 
Rois  y  leor  a  donné  diâferens  objets  pour 
i'exerdce  de  leurs  fonâdons:  quelesSou- 
verains  n'ont  jamais  efté  troublez  dans  la 
poflèffion  de  leur  indépendance  avant  l'on- 
siémefiecle,  auciuelle  Pipe  Grégoire  VIL 
voulut  s'afluiettir  les  Empereurs  d'Allema- 
gne. U  examine  les  fbndeméns  de  la  nouvel, 
k  opinion  de  ce  Pape  y  les  motifs,  £clefuc-> 
ces  de  ibn  entrepriie. 

A  l'égard  de  la  fi;cond<:  partie^  Mr.  le  Pro-> 
coreur  Geperal  fait  voir  que  ce  ne  fut  pâs 
for  fàint  Pierre  £èul ,  mais^ue  ce  fut  fur 
tous  les  Apôtres  ^uenôtr&Seimeurrépan- 
^tfon  Saint  Efpnt,  ScquecefntàrEglife 

2u'il  promit  l'adiihnce  qu'il  lui  a  toujours 
onnee. 

Prûjit  d*iin§  nouvelle  Mécanique  »  avec  un 
examen  de  ^ofinionde  Mr.BoreUi  furies 
profrietex.desfoids  fufftndmfar  des  cor^ 
des.  In  4.  à  Paris  chez  Jean  Boudot,  rue 
ikint  Jaques. 

MR. De&artes  ajant  dit d^ms la  14 let- 
tre de  fon  fécond  Tome  ^  t^e  c'^%. 
uac  cào/è  ridkulà  que  de  vo^w  ctc^'çW* 
fer  la  raùSm  dû  levier  dans  U  ^>aXV«  « 

M  4  ^to 
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Mr.  Varîgnon  ïouJut  auffi  examiner  s'il 
ed  plui  rdronnable  de;'tmaglticr  un  levier 
dam  un  poids  qui  fii  fur  un  plan  incliné, 
que  dans  une  pouiic  ;  £c  après  y  avoir 
bien  penl'é,  il  lui  lemMa  cjuc  ces  deux  ma- 
chines citant  pour  le  moins  aniri  fimples 
que  le  levier,  ellesn'endevoientavoirau- 
cune  dépendance  ,  8c  que  ceux  qui  les  jr 
rapponoient  n'y  eltoient  forcez  que  par- 
ce que  leurs  principes  n'avoient  pas  ailes 
d'étendue  pour  démontrer  les  praprteCez 
de  chaque  machine  indépendemment  d'u- 
ne autre.  Deiiranc  donc  remédier  à  cctin- 
convenient  ,  il  chercha  un  nouveau  prin- 
cipe de  Mécanique  qui  fuit  plus  gênerai 
que  Iciesicr  j  &  il  prétend  l'avoir  trouvé. 
Ce  principe  e(t  un  poids  qu'une  puilTance 
foûtient  fur  un  plan  incliné.  L'Auteur  fe 
repreiènta  d'abord  ce  poids  de  telle  ligure 
que  le  concours  de  (a  ligne  de  direiition 
K  C  avec  celle  de  cette  puiflànce  F  R.  fe 
fill  danî  quoiqu'un  de  lés  points ,  comme 
au  point  A.  De  là  il  vit  que  leur  concours 
d'a^iioiilcfailàntaufndanscereul  point,  il 
dcvenoit  ator;  fon  centre  dedireâion  i  de 
forte  que  Ci  le  pi.in  G  H  euft  manqué  tout 
d'un  coup ,  ce  corps  auroït  ncceUairement 
fuiv^i  rimprelTion  de  ce  point,  Il  chercha cn- 
fuite  quelle  devoil  eftre  cette  imprelfion  ; 
^  il  s'apperçut  que  celles  que  faifoientfur 
^K  »„.-^j  ^  i^  pelanteuï  ic  ce  ^o\i!. ,  UW 
i  le  reteooit  ,  eftaw  \ci  tocî- 


t>  B  •  s  ;  A  V  A  M  (.  17} 
par  deux  force*  qai  leur  euficnt  e&é  %>!« , 
Se  qui  euflènt  i^i  iiuraat  leurs  lignes  de 
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qui  eltoit  la  diagonale  du  parai  le  lograme 
AB  DC  fait  fous  des  pariiesdeceslignes 
de  direftion  qui  elloient  entre  elles  com- 
me ce  poids  &  celte  puiflancc  :  d'où  il  in- 
féra que  l'impreflion  de  ce  corps  fc  fatibit 
alors  fuivant  cette  diagonale  qui  devenoît 
en  ce  cas  fa  ligue  de  dircâîon  :  mais  que 
ce  plan  lui  eftant  perpendiculairement  op- 
pofé,  il  la  foûtenott  toute  entière,  ce'qui 
faifoit  que  ce  poids  ainû  poulTé  par  le  con- 
cours d'aâioa  de  ûpcfanieurScdelapuif- 
lance  qui  lui  elloit  appliquée  ,  demeuroit 
fur  ce  plan  incliné  de  mefme  que  s'il  euft 
cûé  horizontal  ,  Se  que  cette  imprefGon 
compofe'e  n'euil  cfté  qu'un  e&t  deiàfeuls 
pelante  ur. 

Cette  de'couvertc  en  produifit  bientât 
après  trois  autres  ,  &  apprit  à  Mr.  Vi- 
rignon  ,  premièrement,  que  toute  l'im- 
prefiTion  que  ce  plan  reccvoii  alors  de  ce 
Çoids  aiiïfî  foûtena  par  cette  puiJTance  , 
Je  faifoit  fuivant  la  diagonale  F  D.  Se- 
condement ,  que  h  force  de  cette  mefme 
împreiTion  eiïoit  à  ce  poids  5t  àcettepuif- 

cundescôtcz  AB  &  AC  quilesrepreJèn- 
tcBt  dans  fan  parai  le  Jogramc.  En  troicHé- 
mc  lieu  ,  que  ce  poids  &  cette  puiflince 
elloient  toujours  entc'cux  comme  cesmè- 
_Jnescôtex. 

5m>antccprincipe  ,  VXuXewtviJïfti'»- 
'■"''    cinq  vérité?,  oui  \m\  àwieoX  tï^v 
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pofîtions  fondamentales  qui  comprenneo^ 

tout  fon  projet. 

La  première  regirde  les  poids  fufpeodua 
avec  des  cordesen quelque nomtirequ'elica 
foîent.Sc  pour  tous  les  angles  poiTibles  qu'el- 
les peUTcnc  faire;  d'où  il  tire  igcorollai- 
rcs  qui  fervent  chaeunàexpliquerquelque 
eu  particulier  de  cette  règle  générale.  Ec 
your  réduire  toutes  ces  veritez  a  hpratiquc, 
il  proçofe  &  refout  im  problème  foryni- 


La  féconde  propofition  concerne  les  pou- 
lies ,  foit  que  le  centre  en  demeure  fixe, 
jôit  qu'on  le  fiippofe  mobile,  8c  pour  tou- 
tes les  direâions  poUiblcs  des puiITances Gc 
des  poids  qui  y  font  appliquez.  [L'Auteur 
tire  de  là  t6  corollaires  qui  dépendent  ab- 
folument  de  l'univerfilite  de  cette  propofi- 
L  tionfansliquelleilferoicimpoITible,  félon 

L  k  lui,  de  refoudre  une  infinitédcproblémcs 
I  qu'on  peutfaitefureefujct. 

ft    '  La  troiâême  regarde  les  poids  foûtenus 

B  fur  quelque  cfpece  de  furfices  queceiôit, 

H  Se  pour  toutes  les  directions  polTiblcs  des 

H  puillânces  qui  y  font  appliquées  ;    d'oil  it 

^ft  tire  i.f  corollaires.   Et  parce  que  dans  les 

^k  io  premiers  il  n'avoit  regardé  le  meûne 

^B"  poids  que  comme  applique  au  mefme  ea- 
^H  «iroit  d'unplantoùiourscgalementincliné, 
^^K  dans  les  cinq  derniers  il  le  regarde  comme 
^^B  s'il  Ce  trouvoit  fucccflîvement  endiflêrens 
^^B  points,  &  fait  voir  cei^uido\taii'vit.i&^^ 
^^H     chacun. 


J    o    u    .    »    .    1. 

La    i^uatrîcine    propofitioo  comppa 

toute  forte  de  leviers,  de  quelque  efpccoB 
dansquelquc  Htuat  ion  qu'ils  foient ,  & 
toutes  kl  dîreâians  des  puilTanccs  o 
poids  qui  y  font  appliquez  :  d'oùil  tireen- 
corc  1}  coroliaires  ,  daris  une  partie  def- 
quels  il  démontre  U  diarge  &  Iadirc£Ûoa 
des  points  d'appui  ;  ce  qu'il  prétend  que 
pcrfonoe  n'airoit  fait  avant  lui ,  Se  ce  qui  lui 
cmble  ne  pouvoir  Te  faire  par  les  prîncipei 
ordinaires. 

'Voila  en  gênerai  l'idée  de  la  nouvelle  i 
Mécanique  de  Monf.  Varignoo.  Quant  à 
ce  qui  regarde  l'opinion  de  MonC.Borelli , 
Monf.  Varîgiion  proteiîc  qu'il  a  efté  natu- 
rellement conduit  par  fon  principe  à  une 
propofition  fur  les  propriétés  des  poids  fuf- 
pendus  par  des  cordes ,  qui  l'eft  trouvée  la 
inefme  que  celle  que  Monf.  Borelli  avoit 
critiquée  dans  Stevin  &  dans  Erigone  ,  & 
que  c'a  efté  par  la  necelTité  de  la  juftiiiei 
qu'il  s'cft  trouvé  engagé  à  l'eiamen  de  Û 

»  Critique. 
Le  point  de  la  queftion  eft  de  fçavoirfi 
Stevin,  Erigone,  Scpluiieursautresfefont 
trompes  quand  ils  ont  avancé  cette  propo- 
rtion générale  ;  Qu'un  foii$  foâtinu  avtc 
des  cerdts  Miques  par  deux  fuijfuncts ,  ifi 
à  thacuni  de  eu  puijfancu  commt  l»  dia- 
^iiiiali  dn  l»T»Utlogrxmt  fuit  fous  du  par- 
/iej  dtt  iignii  dt  diftaion  d«  teiçwgintfj 
gui  font  ttisr'elli!  £DmIneUiï^'»I^'"*'"•.*^ 
à  ihaenat  dt  ffi  J«rliM  oii  A»  «>  ""^ 
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in  faralUiag'^mt.  Mr.  BorelH<litqijc cl- 
ic propolition  prilc  dans  toute  ion  etcndJ 
eftlulpccte d'erreur.  Monf.  Varignon'" 
lient  m  contraire  qu'elle  erï  ablb!ui..<:u- 
vraie,  £c  le  prouve  fort  ejtaâcmeqtruivanl 
fonpi'incipc.  ■ 

Gtn*-  Hornii  Orèii  PoUttcui  lapirhritmA 
Regnarum ,  FrintifittHum ,  RtrumpuéH- 
t»rum,  cHm  mtmcrabiiiéiti  totitismun-  i 
a,  &  Giûgraphi»vttiri»crecmi,  tJv. 
Ediiio  y  In  IX.  Vcronx.  i<38B. 

CEt  Ouvrage  n'a  elle  fait  dans  Tan  pi 
micrdeflcin  que  pour  les  jeunes  gens, 
de  l'inilruftion  desquels  l'Auteur  elloî: 
charge,  llcftdiïife'en  4.partie*, 

La  premicreell une dejcriptïon des  EHats 
indépendant ,  qui  ne  relèvent  d'aucun  ait- 
tre  i  &  contient  3.  chapitres.  Le  premier 
mire  de  trois  Empires  ,  f^avoir  de  celui 
d'Allemi^nc  ,  de  celui  dcTurquie,  &  de 
celui  de  Mofcovie.  Le  fécond  traite  des 
Royaumes  qui  font  en  Europe  j  &  U  troi- 
iîëme  traite  des  Républiques  de  Venîfe, 
desSuilTes,  &de3  Provinces  Unies  des  pays - 
Bas.  A  la  iïn  de  ce  troîiiéme  chapitre  lonc 
deux  cataiogues;  l'un  deshiftoiresgeneri- 
les  Se  particulières  des  ElIatSj  &  l'autre  des 
premiers  Miniilres  qui  ont  gouverné  fous 
ks  Princes. 

La  féconde  partie  eaçliquA  \«  Îï\w\- 
pitutez  dèpcadtntti ,    Et  am  tctesctt.  i« 
M  7  ^ 
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quelqu'autrc.  Elles  font  ou  Ecclcfiiftiques, 
ou  Séculières.  Ilfemble  que  ie  Papenede- 
vroit  pas  élire  placé  dans  cette  fcconde 
partie  ,  pirce  qu'il  ne  dépend  plus  d'au- 
cun Prince.  Il  y  eli  pourtant  placé  par 
Hornius  fur  ce  fondement  ,  qu'avant  le 
temps  de  Grégoire  VII.  les  l'apes  rcle- 
roicut  des  Empereur:  pour  le  rcmporcl. 
Mais  ce  qui  cft  plus  étrange ,  c'elt  qu'il 

{'oint  au  Pape  trois  Pontifes  Payens,  f^avoir 
e  Dairo  du  Japon  &  le  Rolim  du  Pegu, 
&  le  Calife  des  Sarrafîns.  Le  Dairo  fut  dé- 
pouillé de  lâpuilTancetetnporelleen  1600, 
&  le  Califat  des  Sarrafins  fut  éteint  par 
les  Tartarcs  il  y  a  déjà  pluiiciH's  fiecies, 
Hornius  traite  enfuitc  des  autres  Princi- 
pautez  Ecclefiaftiqucs ,  qui  font  toutes  en 
Allemagne  ,  8c  dépendent  de  l'Empereur. 
Puis  il  parle  des  Séculières  ,  tant  d'Alle- 
magne que  des  autres  Pays.  Il  mec  parmi 
ces  dernières  trois  grans  Duchez  qui  font 
celui  de  Florence  ,  celui  de  Finlande  qui 
appartient  au  Roi  de  Suéde,  &  celui  dc- 
Lithuanie  qui  ell  joint  au  Royaume  de  Po- 
logne. 

La  treifieme  partie  ell  une  hilloire  en 
abrégé  de  la  plupart  des  Monarchie*  fie 
des  Republiques  qui  ont  clîé  depuis  le 
commencement  du  monde.  On  y  pourra 
lire  les  plus  remarquables  cvenemens  ar- 
rivez dans  tous  ces  Ellats.  Hornius  dan- 
nc  enfuice.un  lilte  de  quelques  Au.tcu.ts  o^i 
oat  écrit  J'biiloire  tant  ancienne  <ï"i  i^ou- 
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velle  'y  &  de  plus  il  donne  un  abrégé  de  tou- 
te rhiftoire  univerfelle. 

La  quatrième  partie  eft  une  Géographie 
ancienne  6c  nouvelle.  C'efl  proprement  à 
cette  partie  que  l'on  doit  appliquer  la  prière 
que  l'Auteur  fait  i  fèsLeâeurs  dans  fa  pré- 
face ,  de  ne  pas  reprendre  fès  fautes  avec  une 
trop  grande  rigueur,  8c  de  iè  fervir plutôt 
de  Ion  travail  en  Teftat  qu'il  eft  »  que  de  s'en 
priver  abfolument.  Il  eft  certain  que  cette 
partie  renferme  quantité  de  chofestrescu- 
rieufes  8c  très  utiles.  Mais  il  s'y  eft  glifle  un  ^% 
grand  nombre  de  fautes ,  dont  la  plus  gran- 
'  de  partie  fait  le  fujet  des  notes  qui  font  au 
bas  des  pages. 

Hornius  avance  dans  la  page  71.  qu'a- 
vant le  temps  de  Philippe  1 1.  les  Rois  de 
France  avoient  eu  fans  conteflation  la  pré- 
feance  fur  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté  : 
que  Philippe  II.  la  diQ>uta  fans  autre  fon- 
dement que  celui  de  fa  puiiTance  qu'il  pré- 
tendoit  eflre  plus  grande  que  celle  de  la 
France  >  8c  que  depuis  cela  les  AmbafTa- 
deurs  de  France  8c  d'Efpagne  n'ont  point 
voulu  fe  céder.  Ceci  avoit  cflé  écrit  fans 
doute  avant  Tannée  1661.  en  laquelle  ar- 
riva à  Londres  le  diflferend  qui  fit  tant  de 
bruit  dans  l'Europe  entre  le  feu  Comte  d'E- 
llrades  AmbafTadeur  de  France  ,  8t  le  Ba- 
ron de  Batteville  AmbafTadeur  d'Efpagne. 
Il  fut  terminé  par  la  déclaration  que  le  Mar- 
quis  de  h  Fuente  Ambaffaàcut  âi^.l'^^^^ 
y  ers  le  Roi  Louis  le  Griad  >"tx  cc^^"^^- 
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fcaoe  de  tocs  In  Aiabiflxdeurs,  Se  de  tous 
les  aunes  Minittm  Etrangers  qui  clîoieni 
akus  à  b  Cour  «fe  Fnncc,  que  Sa  Majelté 
Cjlbaltquc  De  préccntloit  point  que  lès 
AmbaflÂicun ,  ni  les  Envoyez  concourui^ 
Cent  Mcc  ceux  de  £t  Majellé  tres-Chiê- 
tkooe. 

U  y  a  d'autres  fautes  ^uî  n'ont  pas  eâe 
corrigées  dan^  les  noces.  Danslipage  171. 
it  eil  die  que  le  Duc  de  Guife  tut  premier 
Mîaiûre  lous  Henri  1 1.  au  lieu  que  ce  fut 
^  Anne  de  Montmorenci ,  ConneiUble.  Pa- 
ge 197.  il  cft  dit  que  l'Ecnir  Fa.cardin  ell 
Prince  de  Sidon  ,  comme  fi  cette  Prioci-  ' 
pauce  fubtîltoii  encore  i  au  lieu  qu'elle  fut 
éteinte  vers  l'année  1640.  &  unie  a  l'Empi- 
re Ottomaii,  l'Emir  ayaat  eflérumécnce 
temps-là  par  Amuratl  V.  duaom.  Empe- 
reur desTurcs.  P.  jjiS,  ilcftditquelcRo- 
yaume  de  Navarre  fut  prisen  ifii, parle 
grand  Capitaine  Ferdinand  Gonfalvc  de 
Cordouë  i  au  lieu  que  ce  fut  par  un  Duc 
d'Albc.  P.  491.  il  eft  dit  que  Pataviura, 
qmeftPaflaw,  ell  Capitale  delà  haute  Au- 
triche i  Se  c'eft  une  ville  Epifcopale  de  Ba- 
vière. P.  J-I+.  il  eil  dit  que  tes  villes  de 
Mets,  de  Toul,  &  de  VcrdunfoQt  du  Par- 
lement de  Paris,  quoi  qu'en  ia  page  j-if. 
L'Auteur  avoue  qu'elles  font  du  Parlement 
de  Mets.  En  la  mefrac  page  5-14.  il  met 
la  Gafcogne  fous  le  Parlement  de  'Touloulë, 
&  encr'autrcs  NcTiC ,  Agen,  ScAlbretqui 
£uuàuPafleniaxt  de  fioidïaux. 


^ 
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Quelque  preuve  que  TAuteùr  des  notes 
ait  donnée  de  ion  érudition  dans  THiftoire  Se 
dans  la  Géographie,  en  avertiffant  des  fau- 
tes d'Hornius ,  il  n'a  pas  laide  d'en  commet- 
tre lui-  mefme  quelques  autres. 

.En  la  page  398.  il  dit  qulfàbelle  fille 
de  FerdinaïKi  V.  Roi  d'Arrragon ,  &  dl- 
iàbeile  Reine  de  Caftille ,  époufa  en  pre- 
mières noces  Alfonfe  V I.  Roi  de  Portu- 
gal. Alfonfe  ne  fut  jamais  Roi  de  Portu- 
gal ,  8c  mourut  du  vivant  du  Roi  Jean  I  f. 
Um  Père. 

Page  4 1  j .  il  dit  qu' Alfonfe  XII.  Roi  de 
Cadille  fut  fait  Empereur.  Hornius  le  dit 
auflî.  Leur  faute  conMe  en  ce  qu'il  n'y  a 
pas  eu  douze  Rois  de  Cailille  6c  de  Léon  du 
nom  d'Alfonfe  ,  qu'Alfonfe  dont  ils  par- 
lent tous  deux ,  8c  qui  fut  élu  Empereur» 
nefutque  dixtémedunom.  II  futfurnom- 
mé  le  Sage  8c  l' Aftrologue. 

yoarmis  Zonard  Annales  ^  eum  Nûtis  Car, 
du  Frefne  ,  Dcmini  dit  Cange ,  Régi  à 
Confiliis  y  ^  Francis  afud  Ambianos 
^êfioris.  In  folio.  2  vol.  cxTypogra- 
phiaRegia. 

ZOnare  fut  recommandable  par  (à  naiC- 
fance  8c  par  iès  emplois.  Il  eftoit  d'u- 
ne illuftre  famille  ,  8c  exerça  la  charge  de 
Capitaine  des  Gardq^  qui  veilloicnt  durant 
la  nuit  à  Ja  feureté  de  Conilant\tkQii{\e  «^  ^^* 
puis  celle  Je  Secrétaire  de  r&mçcTe\xc . 


Quand  il  &  fut  retiré  de  la  Cour,  &  qu'il  ' 
eut  feit  profeirion  de  la  vie  Reljgieufe,  '' 
fut  prié  par  quelques-uns  de  les  a 
coinpoler  udc  hiiloïre  abrege'e  ,  où  u  ny 
CuA  point  de  digrellîoD  furdespalTagesob- 
fcurs  de  l'Ecriture  ,  ou  fur  des  queiïions 
épineufes  de  Théologie  ,  comme  il  y  en 
a  dans  la  Chronique  d'Aleïandric  ,  dans 
Thcophane,  dans  Syncelle,  &  dans  quel- 

Quoi  que  dans  l'Ifle  où  il  s'eftoit  renfer- 
mé, il  manquait  de  livres ,  &  des  autres  ic- 
cours  neceflaires  pourl'eïecutiond'unaur- 
û  vaftc  defTein  que  celui-là',  ilnclailTapis 
do  l'entreprendre.  Il  eft  vrai  qu'en  plulieurs 
endroits  il  ne  fit  que  copier  les  anciens ,  5< 
entr'autres  Dion  duquel  ilaconfervé  de  ri- 
ches fragmens.  Ilncfautpass'étonnerqu'cn 
copiant  de  la  forte  ceux  qui  asoient  écrit 
avant  lui ,  il  ait  défiguré  Ion  Ouvrage  par 
le  mélange .dediffèrcns  ftiles.  _11  arapporté 
plus  au  long  ce  gui  eft  arrivé  avant  le  re 
gne  de  Conftantin  que  ce  qui  e(l  ai'rivé 
depuis.  La  brièveté  qu'il  ya  affèaéen'em- 
péche  pas  qu'on.n'ylife  desÎHveilivescon- 
ire  la  limonie  des  Ecclefiaftiques ,  con- 
tre le  luxe  delà  Cour  ,  &  contre  le  gou- 
TCmcmcnt  tyrannique  des  Empereurs  ,  & 
des  déclamations  contre  les  mœurs  de  fon 
fiede  ,  defquelles  il  auroit  efté  aîfé  de  fc 
paflèr. 
-W  a  tlivifé  ion  hiftoite  eiv  àc>ix  -çsLrtveï , 
cbof  la  première    coMictvt  Vioïc^  4* 
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ce  qui  s'cft  pafle  parmi  les  Juifs ,  Darmi  les 
Grecs  ,  &  parmi  les  Romains  jufques  à  la 
fin  de  la  Republique  ;  6c  la  féconde  contient 
ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  le  Triumvirat  jus- 
ques  à  la  fin  du  regae  d'Alexis  Comnene. 

Jérôme  Wolfius  a  trouvé  à  propos  de 
changer  cette  divifion  contre  la  foi  des  Ma- 
nufcrits ,  6c  de  partager  Zonare  en  trois  To- 
mes. Dans  le  premier  il  a  mis  les  chofes  ar- 
rivées aux  Juifs  depuis  la  création  du  mon- 
de jufq'à  ladeibiiâiondejerufalenl.  Dans 
le  fécond ,  les  exploits  faits  par  ks  Romains 
depuis  la  fondation  de  leur  ville  jufqu'à 
la  mort  de  Conflantin  ;  6c  dans  le  troi- 
fiéme ,  les  grandes  aérions  des  Empereurs 
depuis  Coniiantin  jufqu'à  Alexis  Com- 
nene. 

Ce  Wolfius  efloit  d'une  ancienne  famil- 
le du  pays  des  Grifons.  Il  enièigna  quel- 
ques années  à  Nuremberg,  6c  mourut  Bi- 
bliothécaire 6c  Principal  du  Collège  d' A  us- 
bourg.  Il  manqua  fouvent  des  chofes  les 
plus  neceflaires  a  la  vie,  6c  eutbefbind'ê- 
tre  aflifté  par  la  libéralité  des  Fuggers.  Ce 
n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  qu'un  homme 
fçavant  manque  de  bien.  Jl  y  a  long  temps 

Îiue  l'on  a  dit  que  l'érudition  6c  la  pauvreté 
e  tiennent  d'ordinaire  bonne  compagnie  : 
Nefcio  que  paBo  èond  mentis  fir  or  tft  fauper^ 
tas  5  6c  que  l'amour  du  bel  eforit  6c  des  bel- 
les lettres  n'a  jamais  fait  la  fortune  de  çcr- 
fonne:  ^mûr  in^emi  n^mmmnWJ^Mn^'^' 
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ftant  devenue  tort 
rare  ,  on  a  cru  qu'il  eftoit  neceflàire  d'en 
faire  une  nouvelle  au  Louvre  où  il  n'y  en 
ivoit  jamais  eu.  Mr.  du  Cangc  qui  en  a 
bien  voulu  prendre  le  foin ,  arevûlacra.du- 
aion  de  Wolfius,  &  l'a  corrigée  fur  tout 
aux  endroits  où  il  s'agit  des  dignités  de 
l'Empire.  A  l'égard  du  texte  Grec  ,  il  l'a 
colktionné  fur  cinq  M:utulcrit5  dont  il  y 
en  3  quatre  de  h  Bibliothèque  du  Roi,  £c 
un  de  celle  de  Moniîcur  Colbeit.  11  y  a 
ajouté  des  notes  dont  la  plus  grande  par- 
tie eft  tirée  d'AuteursGrecsqui  n'ont  point 
encore  efté  imprimez.  Il  a  aSeflé  de  n'y 
rien  repeter  de  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  fa 
delcription  de  Conlkntinople.  Il  y  expli- 
que ce  que  c'eftoit  que  le  Nymphtum,  & 
fait  voir,  contre  le  fenriment  de  quelques 
fçaïans  ,  que  ce  n'eftoit  qu'un  refervoîp 
d'eau  pour  la  commodité  de  la  Ville  Capi- 
tale. 

A  l'occalîon  de  l'image  de  ia  fortune  de 
cette  Ville  ,  il  remarque  qu'encore  que  la 
fortune  Se  le  génie  foient  quelquefois  pris 
l'un  pour  l'autre,  il  y  a  pourtatitdehdif- 
fcrence.  La  fortune  eftoit  rcprefcntée  en 
femme,  &  le  genic  en  homme  ou  en  en- 
fant. La  fortune  apparlenoit  aux  villes  Se 
aux  communautez.  Le  génie  leur  appar- 
tenoit  aufli  quelquefois;  mais  leplusjbu* 
vent  il  eihit  attribué  aux  -ç^ttounts  çw- 
ticuUeres.    On  avoit  pVacé  les  vm»^  is 
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Tune  8c  de  l'autre  dans  un  mefme  Temple 
nommé  tychéum ,  autour  duquel  les  ima* 
ges  des  autres  Divinitez  eftoient  rangées 
dans  leurs  niches,  comme  ilparoitpardes 
paiCiges  de  Libanius. 

Zonare  n'ayant  parlé  que  légèrement  de 
réublUTement  des  Vandales  en  Afrique  » 
Mr.  du  Cange  fupplée  i  ce  défaut  par  une 
fuite  exaâe  qu'il  donne  de  leurs  Rois ,  Se 
far  Une  autre  fuite  des. Gouverneurs  qui 
conunanderent  en  Afrique  jufques  en  l'an- 
née 698.  en  laquelle  les  Sajrafios  ji'en  ren- 
dirent maîtres.  Il  concilie  ^quelques  Hillo- 
riens  dont  les  uns  en  parlant  d'une  Eglifede 
Condantinople  »  l'appelloient  l'Eglife  de 
iàint  Pelage,  &  les  autres  l'Eglife  de fain- 
te  Pélagie.  La  ledhire  de  la  vie  manufcri- 
te  de  cette  Sainte  a  levéJadifScuIté.  Péla- 
gie entra  dans  un  Monaftere  d'hommes 
tous  un  habit  d'honame  ,  fous  le  nom  de 
Pelage,  8c  fous  la  qualité  d'eunuque 9  8c 
y  demeura  ainfî  d^uifée  jufques  à  la  fin  de 
fa  vie. 

Mr.  du  Cange  relevé  fort  l'érudition  de 
Conllantin  Porphyrc^enete  ,  8c  celle  d'Eu- 
docie.  Ce  Confbntin  privé  de  l'adminiftra- 
tion  des  >ifiFaires  par  Romain  Lacapene  fon 
Beaupere  qui  s'en  efloit  fàifî ,  trouva  facon- 
folation  dans  les  livres  dont  il  amafîà  une 
multitude  prodigieufe ,  8c  dont  il  fit  faire 
pluûeurs  eictraits.  Nousen^avons  encore  un 
entre  les  mains  qui  traite  des  vices  ^  À£%Nt.t- 
cus.  Se  un  autre  qui  traite  des  KmWS^-^^^- 
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A  l'égard  d'Eudorie  ,  elle  fi 
en  premieies  noces  à  l'Empereur ConI 
tinDucas,  &cnfecondesiil'Empereu 
main  Diogene.  Elle  s'appliqua  partit 
rementà  rénide,  Sccompola  plufieutt 
vragcs  i]ui  (c  trouvent  écritsàkinaia<' 
les  llibliothequcs.  Dans  celle  de  Monf 
Colbert  il  7  en  a  un  qui  a  pour  titre  Jaiiîii, 
qui  lignine  un  parterre  de  violettes,  com- 
me Kodonia  lignifie  un  parterre  de  rofea. 
Elle  le  dédia  à  Romain  Diozene ,  &  y  n- 
maffa  outre  une  infinité  de  tables  &  d'allé- 
gories ,  tout  ce  qu'elle  avoit  jamais  lu 
toucHani  k  vie  ,  les  aâions  ,  la  gencalo- 
gie,  St  k  nietamorphofe  des  Dieux  &des 

Avant  quedcparlerderHebdome,  ileft 
à  propos  dédire  un  mot  lies  autres  ouvrages 
deZonare.  Les  uns  ont  efté imprimez,  & 
les  autres  font  demeurer  manufcrîts.  Le 
plus  connu  des  imprimez  ell  le  Commen- 
taire fut  les  Canons  des  Apôtres ,  fur  les  an- 
ciens Cunciles  i  Se  il  ell  entre  les  mains  de 
tout  !e  monde. 

Feu  Mr.  Cotelierfit  imprimer  i!  7  a  quel- 
ques années  dans  le  fécond  tome  des  Monu- 
mens  del'Eglife  Grecque  ,  un  Traite  dont 
le  fujet  eft  de  prouver  que  deux  frères 
ne  peuvent  époufcr  valablement  Iimefme 
femme. 

dans  !a  coUedion  "îu 
droit  des  Grecs  contre  ceux  qui  foùtieu- 
ntnt  que  de  quelque  caufe  que  procède  la 
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perte  de  Texcrement  utile  dont  les  hom- 
mes (ont  formez  ,  elle  emporte  toujours 
avec  foi  quelque  forte  de  fouïllure  &  d'im- 
pureté. 

A  r^ard  des  ouvrages  manufcrits ,  i\j 
en  a  un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  com- 
pofë  en  l'honneur  de  la  fàinte  Vierge.  Il  y  en 
a  quatre  autres  dont  Léon  AllafH  a  parlé  dans 
ùl  Diilertation  des  Symeons.  Il  y  a  des  Com- 
mentaires fur  quelques  poëûes  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  y  a  un  Gloilàire  ci- 
té par  Scaliger  dans  une  lettre  écrite  à  Ca- 
iàubon. 

Il  y  a  des  Epîtres  attribuées  dans  quelques 
manufcrits  à  Zonare ,  6c  dans  quelques  au- 
tres à  Glycas  ,  qui  contiennent  une  expli- 
cation des  plus  obfcurs  pafTages  de  l'Ecri- 
ture. 

Il  y  a  un  Poème  contre  l'Eglifc  Latine, 
fur  la  procedîon  du  Saint  Ëiprit.  Jaques 
Pontanus  dit  dans  ù.  préface  fur  Cantacu- 
2ene ,  qu'il  a  eûé  traduit  en  Latin  par  Ge- 
nebrard. 

Il  ne  refte  plus  maintenant  qu'à  dire  en 
quoi  confîfte  le  difïèrend  qui  a  partagé  les 
Sçavans  touchant  l'Hebdome.  Je  rappor- 
terai fidèlement  le  fujet  du  différend  , 
les  deux  fentimens  ,  &  les  preuves.  Feu 
Mr.  Valois  ayant  donné  au  Public  en  l'an- 
née 1 636.  le  texte  d'Ammien  Marcellin ,  re- 
vu fur  d'anciens  manufcrits ,  &  accompa- 
gné de  fçavantes  obfervations ,  remarqua 
fur  en  paifagc  du  fixiéme  livre  que  l'Hebdo- 
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me  eftoit  un  lieu  appelle  de  la  forte, 
pirce  qu'il  eftoit  à  lèpt  milles  de  cette 
ville.  Mr,  du  Cange  ayant  depuis  fait  im- 
primer une  ample  defcription  de  cette  Ca- 
pitale du  nouvel  Empire ,  a  témoigne  n'ê- 
tre pas  perfuadé  que  l'Hebdome  ait  elle 
à  une  auin  grande  dillance  de  ConlUn- 
tinople.  Mr.  Valois  qui  eo  lûSi.a  fait 
réimprimer  l'Ammien  Marcellin  ,  a  trai- 
té la  queftioa  à  Fond,  fie  foûtcnu  la  remar- 
que de  fon  freie  aîné.  Ilaobfervéd'abord 
que  l'Hebdome  eftoit  un  lieu  qui  avoic  qua- 
treparties,  laplaine,  l'Eglifedefaint Jean 
Baptifte,  le  Tribunal,  &  le  Palais  de  5e- 
condiane.  La  plaine  fervoitaux  exécutions 
de  juftice,  aux  exercices  militaires  ,  aux 
Proceftlons,  fcauxprierespubliques.  L'E- 
glilc  de  S.  Jean  B.npt.  fitc  bitie  dans  cet- 
te plaine  par  Theodofc  le  Grand  ,  8c  rebâ- 
tie par  Jullinien.  Le  Tribunal  eftoit  le  lieu 
où  les  Empereurs  ciloient  proclameB  >  & 
d'oLï  ils  haranguoienc  les  gens  de  guerre. 
L'Empereur  Valens  qui  y  avoitefté procla- 
mé l'embellit  de  degrés  Se  de  colonnes  de 
marbre.  Enfin  le  Palais  de  Secondiane lêr- 
voit  de  demeure  aux  Empereurs  ,  princi- 
palement lors  qu'ils  avojent  quelque  cere- 
monic  à  faireoudanslaPliine,  ouau Tri- 
bunal,  ou  à  l'Eglife  defaint  jeanUaptifte. 
Saint  Grégoire  le  Grand  rapporte  dans  une 
de  ies  Lettres  que  Phocas  y  fut  couron- 
ne! Mr.  Valois ,  aptes  avoir  dilîinguê 
tw  quatre  parties  de  l'Hcbàom«  >  ïaîiv\t\«. 
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que  bien  loin  d'avoir  jimaiscllé  renfermée» 
dan)  l'enceinte  deConltaminople,  eltesen 
ont  eftéen  tout  temps  éloignéesdel'efpace 
de  {êpt  milles. 

11  appuyé  Ton  opinioa  i.fur  les  m-' 
rôles  d'Ammien  Marcellio  ,  inr  Iclqucllec 
feu  Monûcur  fon  frère  fit  au  temps  de  la 
première  édition  decelHiftorienlaremar- 

Jne  dont  j'ai  parle.  *.  Sur  le  témoignage 
'Idacc.  j.  Sur  ceIuidekChToni(]ucd'Al- 
exahdrie.  4.  Sur  un  pifTage  du  livre  Cep~ 
tiéme  de  Sozomene  ,  chap.  14.  conçu  en 
CCS  termes:  Oa  die  ijut  quand Tiiiodeft  fiit 
ûrri-vi  k  l'Hehiom» ,  it  tntru  dansiSstif» 
qu'ilavoit  f»it  élfvir  m  l'honneur  dt [tint 
Icjm  Bjftifie.  f.  Sur  unpilTagedufixiémc 
livre  de  Socrate  ,  chap.  6.  où  il  parle  de 
Gainas  de  cette  forte  :  Il  ftigait  d'étrt  S- 
nergummt,  ^  devi)uUirAUtrf»irtf»frit~% 
rt  dans  l'EgUft  dt  fnmtleanl'Apitu ,  fWfl 
âftàftftpHlItideCanfl»mi»efU.  6.  SurUkl 
palTagc  du  quatorzième  livre  de  l'Hiftoiro  ï 
inclec ,  où  Paul  Diacre  rapporte  que  la  vil- 
le ayant  cfté  ébranlée  par  un  tremblement 
de  terre  en  la  trentième  année  du  règne  da 
jeune  Theodofc  ,  l'EvÈque  &  le  Peuple  * 
ibrtirent  en  foule ,  6c  allèrent  faire  des  priè- 
res dans  la  plaine.  7.  Sur  un  autre  paflâge 
du  livre  dixoeuviéme  ,  ah  le  nicfme  Hi- 
Jïorien  alTure  qu'en  la  cinquième  année  du 
*egnc  de  Confantin  Pogonat,  h  flotedes 
Satrafins  aborda  à  l'cxtrcmitt  de  VWe\ii«- 
deHiia  de  mettre  le  imas  àcnuix. 
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Conllancinople.  8.  Sur  uaautrepafTagc  du 
liïre  vint- quatrième  ,  où  Paul  Diacre  dît 
que  Lcon  l'Armeaien  ayant  elle  déclaré 
Empereur  dans  le  Tribunal  qui  cft  proche 
de  U  ville,  il  cntradcdans,  &quele)our 
fuiïiot  il  y  fut  couronné  par  le  Patriar- 
che, p.  Sur  un  paiTage  de  Léon  le  Gram- 
mairien qui  dans  la  vie  de  Conltantin  Por- 
phyragenetc  raconte  que  Simeon  Roi  des 
Bulgares  s'arança  à  la  telle  d'une  armée, 
jurques  aux  portes  de  Conftantinople  ,  8c 
qu'après  avoir  reconnu  la  force  des  mu- 
railles ,  il  n'ofa  entreprendre  le  ficge  ,  8t 
fc  retira  à  l'Hebdome.  Enfin  fur  un  pif- 
ûge  du  livre  fécond  de  Fachjmere  ,  cha- 
pitre XI.  où  il cftditqucdesfoldaCEde l'ar- 
mée de  Michel  Faleologue  qui  afllegcoit 
Conltantinopie  ,  trouvèrent  dans  les  rui- 
nes d'une  Ëgiife  de  l'Hebdome  le  corpidc 
l'Empereur  Balile  fumommé  Bulgaroâo- 
ne,  Mr.  Valois  ne  doute  point  que  cette 
Eglifen'aiteftécelledc  Saint  Jean  Baptifte, 
laquelle  elloit  encore  en  ces  temps-là  hort 
delà  ville.  D'où  il  infère  deux  choies:  l'u* 
ne  qu'elle  y  avoit  toujours  elle  julàues  a- 
lors,  &  qu'elle  n'a  voit  point  elle  enfermée 
par  Heraclius dans l'enGciate des muratllei, 
comme  Gilliui  l'a  prétendu.  L'autre,  qu'el- 
le l'a  encore  eilé  moins  depuis,  n'y  ayant 
point  d'apparence  que  les  Greciayentfon- 
gé  à  accroître  leur  ville  dans  un  temps  où  i 
/w/iie  c/îoicnt.  ils  eucftal  de  fc  détendre  con- 
crelcsTura. 
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Le  Père  Pouflln  qui  a  donné  au  Public 
le  texte  Grec  de  Pachymcrc  avec  une  vcr- 
Gon  Latine  £c  des  notes ,  a  tnduit  de  cette 
Ibrtc le paflàge cite  par  M.Valoi;:  In  fuê,- 
ittiia  (Ht  nomto  Htèdomum.  Im  fuburii» 
n'cQ  point  dans  leGrecj  Scceluiquiatra- 
duit  Pachymere  en  nôtre  Langue  ,  ne  l'a 
point  exprimé.  Mais  le  P.  PoulTin  a  vou- 
lu expliquer  par  cette  addition  ce  qucc'é- 
toitquel'Hebdome  ;  fie  dans  là  notb  fur  cet 
RldroiC  il  a  averti  fes  Leûeurs  qu'il  au- 
toit  peut-eftre  rendu  fa  narration  plus  claire 
k  plus  intelligible,  s'il  avoit  mis  Infni- 
Vfèiuu  ,  à  caufe  que  l'Hcbdome  efloit  à 
Eépt  milles  de  Conftantinople.  Ce  qui  l^t 
voir  que  ce  fçavant  Jcfuiteaellêdemcfme 
(èntiment  que  Mr.  Valois  fur  la  lituatîoa  de 
rUebdome, 

Aprw  que  Monlîeur  Valois  a  conclu  de       ■ 
Lous  ces  palTagei  qucrHebdomcatoûjaurs      ■ 
Elle  éloigné  de   Conitant utopie  de  Tel-       I 
pace  de  Kpt  milles ,  ilexanaîaecequeGil-       % 
liiu  apporte  pour  perfuadcr  qu'il  ea  a  efté 
plus  proche  ;   &  parce  que  Gillius  iè  {cit 
du  mot  de  SHinrimm  6c  de  celui  de  Sh- 
inrianum  pris  pour  un  faubourg,  ou  pour 
des  bStimensjomtsàuneville,  Mr.  Valois 
répond  que  ces  deux  mots  ieprennentfou' 
rent  en  un  autre  fens  ,    pour  fignifier  des 
lieux  éloignez  des  villes  del'efpacedcplus 
d'une  journée  de  chemin.  C'eÀ  ce  qu'il  x 
prouvé  dans  {oa  livre  Dt  BAJtUcii  ,  ^- 
VJSfi-Scj^-o.  oùils"agiffoità«£'ïwow^ 
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l'Eçlife  de  faintDenysen  France,  tîiilante  de 
Pans  de  l'cfpicc  de  Iix  milles,  félon  l'au- 
teur du  Martyre  de  S.  Dcnys  ,  8c  félon 
celui  de  11  vie  de  Stc.  Geneviève  ,  peot 
eftre  appellée  Suburbinta  à  l'égard  de  l'a- 
ris.  L'advcrfairequeM.  Valois combattoît 
alorE.fembloit  n'entendre  pir  le  mot  de  5ui- 
mrèMnum  que  les  bàtiracns  qui  font  joint* 
immédiatement  aux  villes  ,  &  non  ceux 
qui  en  font  à  une  diitance  conlîdcrable. 
Mr.  Valois  a  fait  voir  dans  ce  traité-là  que 
Ic'  mot  de  SuburbunHtn  fignifie  quelquefois 
des  lieux  fort  éloîgnea  des  villes ,  &  arap- 
porté  pour  cet  effet  despaflagesformelsde 
Ciceron  qui  dans  fatroiJiémeOraifoncon- 
irc  Verre»  ,  appelle  la  Sicile  par  rapporta 
Rome,  Pravinciam  Suihrèarixm  j  8c  qui 
dans  fon  Oraifon  pour  Rofcius  ,  appelle 
3lM  SuétirtaHHm  une  belle  maifon  qut 
Ckryfogoneavoicàlacampagne,  alTezloin 
de  Rome  :  Habct  nnim't  tiiax^ndi  eumA 
Chryfogonmrui  umaniun  (y  fuburbunum. 
Il  a  auITi  cité  deux  vers  d'Ovide  qui  dans  le 
fécond  livre  de  l'art  d'aimer  s'eft  fervi  de 
fubarbtinum  au  mcfme  fens  : 

S.Hrt  fuburiana  ptttrit  tibi  dUere  mijf*, 

lU»  tibif*crijintliett  tmpi»  via. 
Voila  à  peu  prcs  les  preuves  que  M.  Va- 
lois a  propofées  pour  juftilier  que  l'Heb- 
dome  Se  fes  parties  ont  toûjourseile'àfept 
xniJIes  de  Connantinople. 
W  réfute  après  cc\a  \es  KïçaTO««  dont 
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dôme  n'eftoit  qu'à  un  mille  de  Condanti- 
noplc.  Un  de  iès  Argumens  eft  tiré  cia 
2.1  Chapitre  du  fcptiéineiivrcdel'Hiltoiro 
de  Sozomene,  oùcct  HiftorienfaitlereciC 
de  laTranlkcion  du  Chef  de  ùxat  Jean  Ba[>-; 
tiftc.  II  dit  que  l'Empereur  TheodoCe  mip 
U  prtcitufi  Riliqut  dABj/a  Roic  de  Pourpré  ,' 
ri"  l»  poriaà  l'Heidemt  proche  dt  Coeftanti- 
nofle.  Gillius  infifte  fur  ces  deux  dcmierof 
paroles  pour  perfuaderquel'Hebdomen'ô- 
toit  pasalept  milles  de  la  Ville.  MaisMoD- 
lîeur  Valois  re'pond  queGilliusnefçauroic 
prouver  par  le  témoignée  d'aucun  ancien 
Auteur  que  l'Hebdomc  n'ait  elle  qu'à  un 
mille  ,  Se  que  par  confequcnt  il  faut  s'en, 
tenir  au  nombre  de  feptquîeftmar^épac, 
le  mot  propre. 
Quant  à  ce  que  Gillius  prétend  que  ce 
I  mot  propre  avoit  eAédonneàl'Hebdomeà 
b  caufe  de  feptfaubourgsquiavoientcfteej 
I  fermez  dins  la  ville,  Mr.  Valois  foûtiei 
r  que  cela  eft  avancé  fans  aucun  fondement^ 
Rofwcidus  a  cru  qu'il, avoiteftéappetléde 
la  forte  à  caufe  qu'il  eftoitlîtué  dans  le  fep- 
ticmc  quartier  de  la  Ville.  Mais  cetteopi- 
nion  elîant  avancée  eu  l'air,  n'apasbefoin 
d'e lire  réfutée. 

II  ne  relie  plus  maintenant  que  de  rappor- 
ter le  fentiment  de  Mr.  du  Cangc ,  avec  les 
I       preuves  dont  il  l'appuye  ;    5c  c'cft  ce  que 

■us  ferons  dans  le  i.  ait.  isi.  Jouto.V&.&N,'^ 
uiacprochmnç. 
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yammii  Zonam  Annules,  cum  NotliCar. 
du  Frtjnt  ,  Bomini  du  C/inge  ,  Rrp  i 
Confiliis  >  é"  FrancU  apiid  Amii/tnoj 
^iflorii.  lu  folio.  lïol.  ex  Typogra- 
phii  Regia.  à  Paris  chez  la  Vcutc  de  Se- 
baJtiea  Mabrc-Cramoiâ. 

MOnfieur  du  Cangc  a  traité  de  l'Heb- 
domc  en  plu»  (f  un  endroit  de  fe» 
ouvrages  :    mais  il  en  a  traité  plus  à  fond 
dans  ^  dernière  DifTertation  que  dans  au- 
cun autre.   L'idée  qu'il  en  donne  ell  que 
.,  c'eltoit  une  plaine  où  l'on  entroît  en  fer- 
lant de  k  ville  de  Conftaatinopic  par  la 
porte  qui  eft  du  côté  d'Occident ,  ac  qui 
s'étendoit  jufques  à  fept  milles.  Pour  ex- 
pliquer cette  idée ,  il  fe  fcrt  de  deux  com- 
paraifons.    L'una'lfft  celle  des  deux  mu- 
railles  qui    Fcrmôicnt   les   Ifthmes  de  la 
Querfonefe  &  de  Corinte.    On  leur  avoit 
àonaé  le  nom  d'cximiUon,  oudefixmil- 
les  ,    &  eilcs  le  reteoolent  tïv  içic\opt  ey 
*^ic  que  ce  fuit.  OQaejeut'jQiiW^'^^^ïft 
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qu'en  quelque entiroit^u'onlesprill,  elles 
cftoicDt  éloignées  de  fix  milles.  L'autre 
comparaiibn  cft  ccile  des  banlieues,  Oo_^, 
{e  fert  deceterirepoQrexprimêfT'érenduc 
du  territoire  que  les  villesont  hors  de  leur 
enceinte.  Elle  eil  ordinairement  d'une  lieue 
à  larondCi  &c'eftpourcelaquedansd'an- 
ciens  titres  elle  eft  appelléc  Liucu.  Cepen- 
dant on  entre  dans  la  Banlieue  au  fortir des 
Portes;  &  tout  ce  qui  eftfitucdanareten- 
duë  d'une  licué  à  la  ronde ,  ell appelle  Ban- 
lieue, quoicjue  tout  ne  foit  pas  à  une  lieue 
de  diftancc. 

On  peutajouterunetroifiémecomparai- 
fon ,  qui  eft  celle  de  hplainedelâim  Denys , 
à  Inquelle  les  anciens  Hiftoriecs  ont  don< 
né  fix  milles  de  longueur  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pai  que  l'on  n'entrededansaulTi-iAt 
q^ue  l'oneftlôrtide  Paris.  On  y  peut  encore 
ajouter  une  autre  comparaiibn quieft celle 
du  détroit  de  la  Jurifdiâion  de  Bourges , 
lequel  on  appelle  Siftnine  ,  à  caufe  qu'il 
s'étend  à  fept  millcsde  la  Ville. 

Mr.  du  Cangc  conçoit  delà mefmc  for- 
te la  pLiine  où  l'on  entroit  au  fortir  de  Coo- 
fiantinople,  &  cftperJiiadequetouslesen- 
droitsde  cette  plaine  avoient  le  nom  d'Heb- 
dome,  quoi  que  pluiïeurs,  bien  loin  d'e- 
ftre  à  fept  milles  de  Conftantinople  ,  en 
fufTcot  fort  proche.  ,1!  rapporte  un  grand 
nombre  de  preuves  de  cette  çioxvKv«.c. 
La  première  ertfondéefurdesçaïîa^esîcrt- 
jnrijfl'c.TaureursquiaflurentQus'iav^a^'î*** 
N  4  VV.*:^ 
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l'Hebdome  elloit  proche  de  la  ville.  CUa- 
dicn  CQ  commence  la  defcription  de  cette 
iôrte: 

PlamliistiieinapMItt. 
D'autres  difcnt  qu'elle  eft  vis-à-vis  de 
Conftantinople  :  d'autres,  qu'elle  eft  â  la 
Tue.  Or  il  lemble  qu'elle  n'auroit  elle  ni 
à  la  vue,  ni  vis-à-vis,  ni  voifine  deCon- 
ftantinople ,  Ci  elle  avoit  efté  dans  un  éloi- 
gnement  de  fêpt  milles. 

La  féconde  preuve  eft  tirée  du  témoi- 
gnage de  Theoplunes,  Et  de  Paul  Diacre, 
qui  en  décrivant  un  tremblement  de  terre 
arrivé  en  la  trentième  année  du  règne  de 
Théodore  le  Jeune ,  difent  que  le  Patriar- 
che  Si  le  Peuple  le  retirèrent  à  la  plaine 
qui  eilr  hors  de  la  ville.  Monf.  du  Cange 
prétend  que  ces  derniers  mots  expriment 
un  lieu  qui  eltoit  proche  des  murailles ,  Se 
non  un  lieu  qui  en  fuIlcloigDédefept mil- 
les. Et  pour  appuyer  fa  penfée,  il  remar- 
que qu'en  lemblables  orcalions  où  le  Peuple 
eftoic  épouvanté  pir  des  effets  ou  pat  ces 
lignes  de  la  colère  de  Dieu  ,  i!  cherchoît 
les  moyens  de  i'appailèr ,  8c  avoît  recours 
aux  prières.  Alors  il  faifoit  des  procef- 
fionsdurantfeptjours,  lespiedsnus,  avec 
let  cérémonies  décrites  dans  la  page  810. 
t'iric  J'Eucologe  du  Père  Goar.  L'Empereur 
^%Je  Patriarche  avoietit  accoutumé  d'y  af- 

va  7oitquecesproct(rionsîN\owM.ûp=^- 
'    ■        "  "ifcde&intO'votnc4c,î(.^*«\- 
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qucfoisàl'Eglifc  defaint  JeanBaptifte.  Or 
li  TEglife  de  faint  Jean  BaptiAe  avoit  elle  à 
lèpt  milles  ,  la  procedîon  auroit  fait  qua- 
torze milles  de  chemin»  les  pieds  nus,  cha- 
que jour  de  la  ièmaine  j  ce  qui  a  peu  de  vrai- 
icmblance. 

La  troiâéme  preuve  efl  tir^  de  l'atta- 
que fiute  à  Con(untinople  par  lesSarrafins 
en  la  cinquième  année  du  règne  de  Con- 
Aantin  Poeonat ,  &  rapportée  par  Théo* 
phanes  en  Ta  page  194.  Monf.  du  Cange  in* 
linuë  que  le  témoignage  de  Theopnanes  , 
s'il  eA  une  fois  bien  entendu  ,  fîiffit  pour 
décider  ia  quedion.  Theophanes  dit  que 
l'armée  navale  des  Sarrafins  eftant  abordée 
en  Trace ,  ils  s'étendirent  depuis  le  Pro- 
montoire de  Magnaure  qui  eft  du  côté  d' Oc- 
cident f  jufques  à  celui  de  Ciclobion  qui 
cfl  du  côté  d'Orient,  &  que  les  jours  fui- 
vans  ils  baittirent  la  Porte  d'or.  Le  Palais  de 
Magnaure  eiloit  donc  proche  de  la  Porte 
d*or.  Ce  Palais  eftoit  celui  de  l'Hebdomc. 
Mr.  du  Cange  en  explique  la  fituation  dans 
le  iivre  a.  de  iàdefcription  de  ConAantino- 
ple,  pageiaS. 

La  quatrième  preuve  ell  tirée  de  ce  que 
le  Tribunal  qui  edoit  une  autre  partie  de 
THebdome  ,  eft  placé  par  les  Hiftoriens 
dans^lc  voi&iage  de  la  ville.  L'Auteur  de 
la  Chronique  d'Alexandrie  dit  que  Va- 
lens  fut  proclamé  Empereur  à  Conftan- 
tinople,  11  eft  confiant  que  cette  procla- 
QUtioa  fut  faite  au  Tribunal  de  l'Hebdo- 

N  f  ÎÛR- 
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me.  Or  fi  ce  Tribunalavoiteftéàfeptmîl- 
les,  l'auteur  de  la  Chronique  fe  iéroit  ex- 
primé fort  improprement  en  difant  qu'il 
citait  à  Con liant inople  ,  au  lieu  de  dire 
qu'il  eftoit  à  fepi  milles  dediliance. 

La  cinquième  preuve  cK  tirée  de  lafitua- 
tîon  de  l'Eglifc  de  faint  Jean  Bapt,  qui 
ftiiroit  encore  une  autre  partie  de  l'Heb- 
dome.  Monf.  du  Cange  prétend  que  par 
le  récit  que  Socrate  6c  Sozomene  font  de 
l'arrivée  de  faint  Epiphane  à  Conltaotino- 
ple  ,  il  paroit  qu'auffi-tôt  qu'il  fut  dcf- 
cendu  de  fbn  vailTeau,  il  entra  dans  TEgli. 
fedc  faint  Jean  Bapt.  pouryfairefa  prière, 
&  que  cette  Eglilè  eftoit  proche  du  Port 
où  il  avoit  pris  terre,  i  l'entrée  du  Golfe 
de  Cerasr  eomrne  il  eft  juftifié  par  des  té- 
moignages citez  dans  fi  defcription  de  Con- 
liancinople  1. 1.  p.  17».  eïhnt  contre  toute 
apparence  qu'il  euft  fait  fcpt  railles  de  che- 
min par  terre  pour  aller  i  cette  Egiife ,  & 
"pour  retourner  enluitc  au  port ,  &  entrer 
dans  Ja  ville.  C'cft  pourquoi  Mr.  du  Caa- 
ge  ne  prend  pas  à  la  lettre  ce  que  Socrate  8c 
Sozomene  dîfent  que  l'Eglife  de  falot  Jean 
■"  pt.  eftoîtàfeptmillcsdeConftantinoplc. 
n'entend  rien  autre  chofepar cette fai;on 
de  parler  finon  que  l'Eglifc  de  faint  Jean 
Bapt.  eftoit  fimée  dans  la  plaine  del'Heb- 
dome  ,  laquelle  s'e'teiKloit  jufques  à  fept 
xnWeshorsdehviUe. 

Gilliiis  3  cru  que  cette  t.ç,Vifc  mo\^  ç^t 
-^rmée    dans  l'cnceiate  4»  tmxmSw* 
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au  temps  de  l'Empereur  Heradius.  Mais 
Monlîeur  du  Cange  doute  de  la  vérité  de  ce 
^tà  caufe  d'un  p^lTage  de  Conftacin Por- 
phyrogenete  qui  dans  h  vie  de  l'Empe- 
reur Baâle  Ion  lyeul  nombre  âj.  dit  que 
cette  Egliiè  eftant  tombée  en  ruine  ,  elle 
fut  relevée  par  ce  Prince.  LeraefmeCoo- 
ftantin  remarque  qu'elle  eftoit  proche  d'u- 
ne autre  Eglilc  dédiée  à  laint  Jean  l'Evan- 
gelifte.  Procopc  au  1.  i.  dei  Edifices  de 
Juiiinien  Chapitre  4,  met  ^ez  proche  une 
autre  Eglifc  dédiée  à  iâinte  Thcodotc  :  il 
y  en  avoit  encore  une  autre  dédiée  à  lâinc 
Menas  ,  Se  à  ^nt  Menée  ,  ce  qui  fait 
voir  que  l'Hebdomc  contenoit  un  plus 
grand  nombre  d'édifices  que  ceux  dont  il 
a  elle  parlé  au  commencement  de  cet  ex- 

Les  Ecrivains  de  l'Hiftoîre  Bizantinc 
donnent  tbuvent  le  nom  d'Hcbdomc  à  ces 
édiiices-là  ,  ce  qui  feloa  le  jugement  de 
Mr.  du  Cingc  ne  prouve  paâ  qu'ils  fuA 
fent  co  efiêt  à  ièpt  milles  de  Conflantino- 
ple,  mais  feulement  qu'ils  eftoient  dans  une 
plaine  dont  l'ctcndué  eftoit  de  TeptiDitlfC. 
Les  mefmes  Ecrivains  les  appellent  aufli 
Suburbana  ,  d'où  Mr.  du  Cange  ne  croit 
pas  que  l'on  puiflc  conclure  qu'ilseftoient 
fort  éloignez  de  la  ville.  Le  mot  de  Saidr- 
biMUm  e(l  un  mot  équivoque.  11  Itgnilîe 
quelquefois  des  Maifons  de  plail'anie  di- 
(îaotes  de  h  ville  dcplufieuTsuciiW,  'fc^i.t 
plus  d'une  loaxaiç  de  chcmiïi  cqOiïos- '^ 
^  M  6 
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eli  juftifié  par  les  pafîagcs  que  Mr.  Valois 
en  a  rapportez.  Il  lignitic  auiTi  quelquefois 
des  maifons  qui  font  dans  les  Faubourgs, 
Ec  des  maifons  qui  font  dans  l'enceinte  des 
Villes.  Entre  les  exemples  que  Mr.  du 
Cange  pouvoît  alleguerpour faire  voirque 
le  mot  de  SiéturbAnam  a  fouvent  effé  pris 
en  ce  dernier  &as,  il  cite  la  loi  6.  au  Code 
dt  prédits ,  où  il  eflditquecen'eftpastant 
la  fituïtion  des  héritages  que  leur  qualité 
qui  fait  la  di&érencedeceuxdeUvil!e,  £c 
-de  ceux  de  la  campagne.  Pr^ium  rufii- 
tum,  vilfithuThunum  mb  HrA«nit  nen  hc» , 
frd  nunlitatt  di/cermtnr.On  doonoit  donc  le 
nom  de  Juturiaa»  à  des  e'di  lices  qui  eftoienc 

.'  proche  des  villes  auiTi  bien  qu'a  ceux  qui 
en  elEoient  loin  ,  &  quelquefois  mefine  à 
ceuï  qui  eiïoicnt  dedans  aulTi  bien  qu'i 
ceux  qui  elloient  dehors.  Par  cette  raifon 
fi  l'on  trouve  dans  un  Hillorien  que  l'E- 
glife  de  faint  Jean  Biptifte  eftoit  lituée  in 
fuburbane  ,  on  n'en  peut  pas  tirer  ,  félon 
Monlieur  du  Cange  ,  cette  confequencc 
qu'elle  eftoit  à  fept  milles,  ouàuae autre 
diftanec  confîderable  ,  eftant  clair  que  ce 
mot  de  ^M^MriitnHf»  ne  détermine,  ni  ladî- 
iiance ,  ni  mefme  la  fîtuaiion. 

Au  refte,  outre  l'Eglife  de  S.  JesnBa^ 
tifte  ,  bâtie  dans  l'Hcbdome  par  Tbeo- 
dofc  le  Grand ,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres 
d^jisrcnceintedeConftantinopledédiéesau 
mefmc  Siint  ,  defqueUes  Mi.  iuCaoçe  a 

parle  tiios  U  dcfciiptioQ  qa'\\  a.  îww  ^^^ 
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cette  c^tile  de  l'Empire  d'Orient.  Mais 
depuis  â  en  a  découvert  trois  autres  dont 
il  ne  park  que  dans  ik  DiiTertation  fur  l'Heb* 
domt* 

Cet  pflCUTesfiirlelqveUcf  Mr.  du  Gange 
ttfnjre  iîon  fiatimenta  ne,tieniieiit|ptsliea 
dans  ûm  tfytit  de  Pemoafirations  éviden- 
tes, n  ne  les'iHropo&  que  comme  des  con- 
jeânres  qu'il  ibmnet  au  jugement  des  Sça- 
rani' 

yèurm^U  d»  VojMgê  4$  Sism  »  fuit  fsr 
M^nfiêur  l'JéSé  de  Ck$ifi.  In  4.  &  ib 
trouve  chez  la  Veuve  de  Sebaftien  Ma- 
bre-Cramoifi. 

MOniieur  l'Ahhé  de  Choifi  entreprit  le 
voyage  de  Siam  par  ordre  du  Roi , 
2ui  Tavoit  defigné  fonAmbai£u!eur  auprès 
u  Roi  de  Siam,  en  cas  que  cePriûceeuâ; 
voulu  fè  faire  inftruire  des  vçritez  de  la  Re-- 
ligion  Chrétienne.  11  en  a  fait  la  Relation 
par  plu£eurs  lettres  écrites  d'un-ftile  for^ 
enjotiéy  Scfortagleable. 

Dans  la  lettre  du  2  de  Juin  de  Tannée 
i68f.  il  décrit  rétablifTementquelesHol- 
Undois  ont  au  Cap  de  Bonne-£fperance. 
Ils  y  ont  des  maifbns  fort  propres  avec  un 
jardin  »  dont  les  allées  pumtées  d'Oran* 
gers  ,8c  de  Citronnier&fbnt  à  perte  de  vue. 
Les  Lions  9  8c  les  JSlei^ns  fe  font  un  peu 
éloigntz  au  heu  que  les  hommes  \va&:À- 
ecat:  tmû  les  Singes  ibnt  demeurez.  (vxx\^ 
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montagne  voifine  ,  d'où  ih  Jefcendent  «i 
grand  nombre  en  HCkiCoa  des  melons  pour 

^  en  faire  leurprovilîon,  Avant  que  d'entrer 
dans  le  jardin,  iIspoicntdesfentincJlcsfur 
desroches,  ou  Jurdesarbres.  Ilsmarthcnt 
cnfuite  en  bon  ordre.  Les  plus  hardis  en- 
trent dans  le  jardin ,  &  prennent  des  me- 
lons ,  qu'ils  donnent  de  main  en  main. 
Qi^and  ils  (e  fentent  pourfuivis  ,  ils  mcc- 
tentkmelonàterre  fort  proprement ,  &fe 
défendent  à  coups  de  pierre. 

Les  HoUandois  avancent  peu-à- peu  dans 
le  pays  ,  où  ils  achètent  des  terres  pour 
du  Tabac.  A  dix  lieues  de  h  mer,  ilsont 
une  colonïecompofe'e  de  quatre- vint  famil- 
les. 

La  lettrcdu  lâ.  d'Aoilt  contient  l'hiftoi- 
re  du  Sultan  Agom  Roi  de  Ëantam  dans 
la  grande  Jave ,  Se  du  Sultan  Agui  fon  fils, 
llyaquitrcoucinqans  que  lepeie,  nono- 
obftant  les  marques  d'attêdion  qu'il  recC' 
Toit  de  fes  Sujets,  fc  demitdcfapuilTance 
en  faveur  defonfils.  Apeineccjeunc Prin- 
ce en  fut-il  revêtu  ,  qu'il  en  abulâ  en 
exilant  deux  Grans  du  pays.  Le  père  lui 
ayant  mandé  de  les  rappcUcr  ,  bien  loin 
de  déférer  à  cet  ordre ,  il  envoya  les  met- 
tre à  mort.  L'ancien  Roiirrité  de  ladefo- 
beilTance  ,  Scdc  lacruauté  de  fon  fils,  re- 
prit les  ornemens  royaux  ,  &  marcha  à  la 
têze  des  peuples  déclarez  en  fa  faveur  vers 
/a  fortereiVe  de  Bantam  ,    o!i  \\  iffvcçpa 
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landois,  qui  menermt  des  troupes  réglées 
vers  Bantaoi^  difTiperentlesafTiegeans,  2c 
fe  &iûrent  de  la  fortereflè ,  2c  du  jeune  Roi . 
Ils  prirent  l'ancien  quelque  temps  après,  2c 
les  ont  encore  'tous  deux  en  leurpuifTance. 
L'ancien  a  trouvé  moyen  defairepaflèrun 
autre  de  Ces  fils  en  Angleterre,  &  d'implo- 
rer le  (ècours  de  cette  Couronnc-U ,  pour 
eftre  délivré  de  captivité,  2c  réts^li  uirle 
trône. 

La  lettre  du  lo.  d'Août  eft  une  dcfcri- 
ption  de  la  ville  de  Satavie  fituée  dans  la 
grande  Jave,  2c  capitale  des  Indes  Orienta- 
is des  Ho)  landois. 

La  lettre  du  26.  du  mefme  mois  con- 
tient un  détail  fort  particulier  du  gouverne- 
ment des  Hollandois  dans  les  Indes ,  du  Con- 
feil ,  des  ConiGbillers ,  de  leur  pouvoir ,  de 
leurs  fondions ,  2c  de  leurs  gages. 

La  lettre  du  18.  d'Oâobre  eilune  rela- 
tion de  l'entrée  2c  de  l'audiance  de  Mr.  le 
Chevalier  de  Chaumont  Ambaffadeur  du 
Roi  à  Siam.  Les  cérémonies  qui  y  furent 
obfervées  méritent  d'eftre  lues.  Mais  elles 
font  trop  longues  pour  eftre  inférées  ici. 

La  lettre  du  30.  du  mefme  mois  eft  une 
defcription  du  Palais  du  Roi  de  Siam  ,  2c 
du  Pagode  qui  en  fait  partie.  Les  murail- 
les ,  la  voûte  ,  2c  les  colonnes  qui  la  foû- 
tiennent  font  toutes  dorées  depuis  le  haut 
jùfques  au  bas.  La  nef  eft  ftç^t€^  dM 
chœur  par  un  jubé  chargé  d'unt  xatt'^^'^- 
Jeu/è  vaxicté  d'omcmefiis.  Lie  cVkcèuT  o^\ 
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de  lui-mefme  fcroit  obfcur  ,  elt  éclaire 
de  cinquante  lampes  qui  brûlent  continuel- 
lement. Au  bout  eft  un  Pagode  d'or  mal- 
Ûf,  jette  en  moule  ,  haut  d'environ  41. 
pieds  ,  large  de  ;4.  8c  épais  de  trois  pou- 
ces. On  dit  qu'il  V  a  pour  douze  millions 
quatre  cens  mille  lîvresd'or.  On  voit  dans 
le  mefme  Pagode  ecviron  18.  autres  âgu- 
resd'or  mafllt ,  avec  des  diamans  aux  dons. 
Se  des  émcraudes  St  des  rubis  furie  front, 
£c  fur  le  nombril.  Il  7  a  d'autres  Idoles  fai- 
tes d'un  mélange  où  il  entre  fept  parties 
d'or  ,  &  trois  parties  d'un  cuivre  plus  fin 
que  le  cuivre  ordinaire.  Ce  mélange  cil 
plus  brillant  que  l'or  pur.  Ceux  du  Pays 
l'appellent  Tnmbagut  ;  &  Mr.  l'Abbe  de 
Choilt  doute  fi  ce  n'eitpoiiit/'£/«Jîr«nide 
Salomon. 

La  lettre  du  1.  du  mois  iliivant  nous  ap- 
prend quels  jônt  les dîvertilTemensdes Sia- 
mois ,  leurs  comédies ,  Se  les  tours  des 
Danfeurs  de  corde  qui  ont  quelque  choie  de 
fort  furprenant. 

La  lettre  du  11.  traite  un  fujeC  plus  im- 
portant ,  &  raconte  ce  que  le  Roi  de  Siara 
fait  chaque  jour.  II  fe  levé  à  cinq  heures  du 
matin,  donne  l'aumOne  de  fa  propre  main 
au  premier  Tilapoin  qu'il  rencontre  à  h 
porte  du  Palais.  A  fept  heures  il  donne  au- 
diance  aux  femmes  ,  aux  Eunuques  ,  & 
aux  autres  Officiers  du  dedans  de  fa  maî- 
/ôfl.  Enfuite  il  donne  \c  mot  lus  Ca^î- 
c^ïnn  de  ià  garde  ,  fit  \zi  àcoftW  tf'is 


f  CltSçATA-HS.         ^Oj' 

quelque  diofe  i  lui  dire.    Il  écoute  aprél 

les  Mandarins  ,  puis  le  Juge  Civil  qui  lui 
^t  rapport  des  proccz.  A  onzeheuresen- 
trcnt  tous  les  Mandarins.  A  midi  Je  Roi 
dine  avec  fa  lille ,  lès  Tceurs ,  &  lès  tantes. 
A  l'égard  de  tes  frères  ,  ils  ne  le  vo/ent 
que  deux  fois  l'aoaée.  Durant  qu'il  dinc, 
on  lui  rapporte  les  procez  criminels  ,  8c 
il  abfout  ou  condamne  les  accufez  >  fcloa 
qu'il  le  juge  à  propos.  Apres  le  dîoet  ilfc 
retire  dans  fi  chambre  ou  il  s'endort  à  la 
leâure  des  Annales  de  Tes  Ancêtres.  Lele- 
âeur  lit  d'abord  fort  haut  j  puis  il  abbaif- 
fe  fa  voix  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
foit  endormi)  &  alors  il  jetait,  Scfereti- 
re.  A  quatre  heures  il  rentre  danslacham- 
brc  fans  y  élire  appelle  ,  Se  lit  d'un  ton  & 
perçant,  qu'il  ne  manque  pas  d'éveiller  le 
Roi. 

Le  Toir  ce  Prince  donne  audiance  aux 
Grans  Mandarins  depuis  Hx  heures  jus- 
que: à  neuf.  A  dix  heures  le  Confeil  fe- 
cret  s'affemble.  Il  n'eft  compofé  que  de 
trois  ou  de  quatre  perfonnes  ,  du  Tuteur 
du  Roi  ,  qui  eA  un  homme  de  quatrc- 
vints  ans  ,  £c  qui ,  outre  le  grand  âge ,  si 
l'incommodité  de  la  lùrdité  ;  du  Grand 
Chambellan ,  du  Juge  criminel ,  &  de  Mon- 
lieur  Conilance  qui  ell  comme  l'ame  de 
ce  Confeil.  Le  Roi  y  fait  entrer  un  jeu- 
ne homme  pour  écouter  ce  qui  s'y  dit , 
&  pour  !e  repeter  a  haute  vo'vx  à  ton. 
Tuteur.    Le  Médecin  j  cntie  qae\'wc- 
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fois  pour  avertir  le  Roi  de  s'aller  coucher. 
Qrand  le  Roi  cil  » Louïo ,  &ilj'cfthuit 
moisdel'anne'e,  ilytientuQ  peu  moinsde 
Conreiis  qu'ù  Siam. 

La  letrre  du  douzième  du  mefme  mois 
eft  ua  état  du  revenu  du  Roi ,  &  de  ce  qu'il 
tire  en  argent  ou  en  mirehandifesde  fes  peu- 
ples qui  font  tous  efclaves,  des  gouvcrue- 
mcns ,  de  h  Tente  du  betel ,  &  de  celle  de 
l'areque. 

La  lettre  du  if.  du  melme  mois  cft  un 
récit  des  cérémonies  obfervécs  aux  funé- 
railles d'un  Grand  Talapoin.  Les  peuples 
qui  i'y  cftoient  rendus  en  foule  y  gardoient 
un  profond  filence.  Mais  deux  farceurs 
mifquez  y  danfoient  furdeux  théâtres.  Se 
y  fâifoienc  toute  forte  de  poftures  ridicules 
ft  extravagantes. 

La  lettre  du  i;.  décrit  la  maDiere  dont 
on  prend  Icsélcphans,  Scdontonlesappri- 
voile.  On  mené  dans  le  boia  une  femelle 
privée  qui  par  fon  cri  attire  l'éléphant  fau- 
vage.  Il  litiiit,  Eî  entre  après  elle  dans  une 
cage  de  bois.  Aufli-tôt  qu'il  y  eft  entré  on 
enabaiflèlatrapc.  Pour l'apprivoifcr, deux 
hommes  montent  de flus ,  &  le  mettent  en- 
tre deux  Eleplihans  de  guerre.  Il  ne  îcur 
faut  que  trois  jours  pour  le  rendre  aulTi 
doux  qu'un  mouton. 

La  lettre  du  i6.dumcfmemoisdéericun 

combat  de  trois Elephanscotittcvin Tigre, 

Se  contient  divcrfes  \iiftowcs  i't-Ne^W*. 

il  /•  en  avoic  un  entre  aiuttM  ggàw»»; 
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^it  les  pslTans  fur  un  grxnd  chemin.  Ici 
jcRoii  à  terre,  les  dépouillait ,  Bcempor- 
toit  Icurj  de'pouillcs  dans  une  caverne.  Il 
arrêta  un  jour  un  marchand  CocllinchinoiE , 
I  maisaulieu  deluifairedumal,  illuimon- 
I  tra  un  tic  fcspiedsenjettantuD  terrible  ai. 
Le  marthind  aymrregardé  le  pied  y  apper- 
çut  une  çrofle  épine  qu'il  arracha.  A  l'in- 
Ihnt  melme  l'Elcphant  le  flate  ,  le  prcad 
avccfatroffipe,  lemetfur  fondos,  lepor* 
te  à  fa  caverne,  Se  lelaiireenpofTeinonde' 
tout  ce  qu'il  y  avoît  amafré.  Les  Magi- 
ftrats  lui  en  ajugerent  une  partie  ,  &  ren- 
dirent le  reAcà  ceux  k  qui  il  avoit  elle 
pris. 

La  lettre  du  17.  de  Novembre  nous  ap- 
prend de  quelle  manière  les  Siamois  com- 
tent  ks  parties  du  temps,  Uscommcnceat 
l'année  au  premier  jour  de  la  Lune  de  No- 
vembre. En  lôSf.quecettelettrefntécrî- 
te,  ilscomtoientitip,  ans  depuis  l'ctablif- 
ièmenc  de  leur  Religion, 

La  lettre  du  1 8. de  Janvier  de  l'année  1 6S6 
cft  une  defcription  exade  du  Royaume 
de  Sûm.  Il  eft  borné  du  c6té  d'Orcint 
par  les  Royaumes  de  CambayeScde  Laos, 
du  côté  d'Occident  par  ceux  d'Ana  ,  6c 
de  Pegu  ,  du  côté  de  Septentrion  par  le 
mefmc  Royaume  de  Laos  ,  &  du  côté  de 
Midi  par  la  mer.  Il  y  a  quatre  journées 
de  chemin  depuis  l'cmboucViMtc  i^  \i\V 
rûre  de  Sitm  jufques  i  \i.  iWit  ï*»^"»^ 
Je.    Il  X  en  i    1^.  depuis  U  VvWc  ï«1>^« 
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juT^ues  à  Porcelon,  &  neuf  depuis  Porcc- 

lonjul'qucsàFang. 

Le  Rayaumc  ell  diviféenpIulicursPro- 
TÏnces.  Se  h  ville  capitale,  quialeméme 
Bom  de  Siam ,  cft  iîtuée  dails  une  Iflc  entou- 
rée d'une  rivière  trois  fois  plus  groHê  que 
USeine.  Il  y  a  dans  la  ville  vint  mille  Tak. 
poiiu  ,  &  plus  de  ccDt  mille  dans  tout  le 
Royaume. 

Lalectredu  19.  du mefine mois ,  touche 
quelque  choie  des  loix  6t  des  coutumes  du 
p»ys ,  du  terroir  8c  des  fruits  qui  y  croiflênt. 
Le  peuple  y  cft  parefTeux  &  timide ,  les  fem- 
mes vertueufes,  les  JugesiaterelTez,  &lei 
Mandarins  y  fcroieot  de  grandes  injufticcs 
£  le  Roi  nelesreprimoit.  Les  terres  y  por. 
tcDc  du  ris  cnabondaDce.  Leblé,  Ëclesvi- 
gnesy  viennent  bien. 

La  lettre  du  jour  fuivant  explique  plu- 
fieurs  points  de  la  Religion  des  Siamois. 
Elle  eft  fondée  fur  le  droit  naturel ,  &  mê- 
lée pourtant  de  beaucoup  de  fables ,  qui  ten- 
dent toutes  àfairerendrcauxTalapoinides 
honneurs  prefque  divins,  la  lin  qu'ils  ib 
prOTwfent  dansleursbonocïoeuvres,  cftdc 
palier  dans  le  corps  d'un  Roi  >  dans  celui 
d'un  hoœme  riche ,  ou  dans  celui  de  quel- 
que animal  docile,  tx.  c'eft  pour  cela  qu'ils 
ne  tuent  jamais  ces  animaux  ,  de  peur  de 
tuerleurpere,  ou  leur  mère. 

La  lettre  du  11.  marque  quelques  parti- 
cuhricez  qui  s'ol>fcrventiMis\ciTtiMM^ti, 
&  dms  les  fijocrailles.   Les  Sumo»  V*- 
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Tcnt  IcTcpirarer  duconlêntcmcnt  des  deux 
parties,  6c  fc  pourvoir  comme  il  leur  pl»it, 
11$  brillent  les  corps  des  morts,  &.  il  a'jt 
que  ceux  qui  meurent  de  maladie  conta- 
gieufe  &  que  les  femmes  qui  meureutea 
couche  quinefoiem  point  brûlées,  maisou 
enterrées,  ou  expofees  aux  oifeauK.  Les  ri- 
ches ont  des  tombeaux  fort  magnifiques, 
&fi3rt  fuperbes. 

Il  n'j  a  pointdemonnoyesd'or.  LeRoî 
en  fjît  faire  lëulcmeiit  quelques  pièces  par 
curiofité.  La  plus  haute  efpeee  d'argent  ne 
vaut  que  37  fols  Se  demi  de  monnoye  de 
France  i  on  l'appelle  Tical.  LcMaionvaut 
le  quart  d'un  Tical  >  &  le  Foang  la  moitié 
d'unMaioo. 

La  lettre  du  ;o.  eft  un  abrégé  de  l'hiftoî- 
re  de  Tonquin  ,  &  de  Cochinchine.  Le 
Tonquin  a  huit  grandes  Provinces  toutes 
roupecsdcriviercs.Scdecanaux.  Lesgou- 
vernemens  fontpoffedeapar  dei  Eunuques. 
Les  marchand i lès  que  l'on  tire  du  Tonquin 
font  lalbyc ,  le  mule ,  5c  le  boisd'aloés.  Lei 
Hollandois  les  portent  à  la  Chine ,  &  au  Ja- 
pon, d'où  ils  reportent  del'or,  EcdcTar- 
.gent  au  Tonquin.  Les  peuples  Tont  efcla- 
yes ,  &  travaillent  pour  le  Roi ,  fi  ce  n'ctt 
«u  temps  de fémer,  &autcmpsderecueil- 
-lif  ,  auïquels  ils  travaillent  pour  eux-mê- 
mes. Les  habitaos  n'cAiment  ni  les  dia- 
inans ,  niiesperles. 

La  Cochinchine  a  ceat  dix  Utaw  èft 
foog,    Se  eu  guei^ues  codioiu  ^vx.  ^ 
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large,  &  en  d'autres  vint ,  8c mcfrac  vint- 
cinq.  Les  eaux  du  piys  des  Barbares  Ke- 
moi  font  mortelles  aux  étrangers  ,  ce  qui 
■empêche  les  Miflioniiaires  d'y  porter  l'E- 
vangile. 

Piulieurs  Rois  payent  tribut  à  celui  de  Co- 
chinchiae.  Lesprerens,  &  tes  impolis  qu'il 
exige  de  Tes  Sujets  montent  à  de  grande! 
fommes.  Il  n'a  point  de  vaifTeaux  ,  mais 
iêulement  des  galères,  &  en  l'année  1S79. 
il  cnivoit  jufquesà  cent  trente  &  une.  Cha- 
que galère  a  trente  rames  de  chaquecâté, 
&  n'a  qu'unrameuràchaquerame.  Lesra- 
meurs  font  auiTi  foldats ,  Se  ont  à  leurspieds 
unmoofquet,  unpoignard.  unarc,  Scun 
carquois  plein  de  iîcches.  lllcureftdéfen- 
dulur  peine  de  la  vie  de  dire  une  feule  paro- 
le. Se  ils  ont  toujours  les  yeux  attachez  fur 
leur  C^ipititine  qui  leur  donne  aulTi  fes  or- 
dres uns  parler,  Scparlefeul  mouvement 
de  là  baguette. 

L'armée  de  Terre  eftcompoféedc  trente 
mille  hommes. 

Il  n'y  a  que  deux  Compagnies  de  Canle- 
rie  de  cinquante  hommes  chacune:  encore 
n'ont-clles  cflé  levées  que  depuis  peu  d'an- 

Le  Roi  donne  chaque  jour  deux  audian- 
ces  ou  les  Officiers  de  Guerre  8t  de  Jufticc 
&nt  obligez  d'affifter.  La  première  cft  4  fix 
heures  du  matin,  &  la  féconde  à  cinq  heu- 
resdu  Co'ir. 
^«^^j'raniiùnicDtlasaene,  t&Qi&?'^ 
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de  religion,  Les  Talapoins  >-  font  en  pciît 
iioiiibrei&  Fonignorans.  C^andiUoilTCnt 
4cs  facrificcs  ,  ce  n'cft  que  pour  avoir  àf 
quoi  boire,  ficdequoimingcr. 

Les  RegUi  de  l'EiuctUitniei  Enfà 

*fi  farU  lit  détail  dt  la  manière  tum  njt 
faut  conduire  feur  leur  m/firerlti/tfiti~ 
mtni  d'une  foiide  piiti,  f^  Beur  leur  a^ 
prendre  parfaitement  Ui  telles  leilrei.  la 
ir.  àParischc&EftienneMîchillct. 

CEs  règles  Ae  l'éducation  des  enfans 
ont  eité  recueillies  par  un  homme 
de  pieté ,  &  de  fi^ivoir  gui  non  feulement 
en  a  fait  une  e'tude  pirticuliere ,  mait  qui 
les  a  aulTi  réduites  en  pratique  durant  plu- 
Son  ouvrage  cil  diviie  en  quatre  livrei. 
Dans  le  premier  il  eft  traité  de  l'utilité 
de  la  bonne  éducation  ,  de  fa  neceflité. 
de  l'obligation  qu'ont  les  Parens  dclapro- 
curer  à  Surs  entans  la  meilleure  qu'il  leur 
cil  pofliblc.  On  les  y  avertit  des  fautei  . 
qu'ils  commettent  Ibuvenc  par  negligeU' 
ce ,  par  avarice  ,  par  la  mauvailc  initru- 
âion,  &  par  le  mauvais  exemple.  Il  yed 
parlé  auHi  du  lieu  le  plus  propre  pour  l'é- 
aucacioQ  des  enfans  ,  des  collèges  ,  des 
roaifons  particulières,  des  maifons  des  pa- 
reins  ,  &  à  cette  occafion  il  eft  remarque 
avec  combien  de  ibin  les  enfant  àc(\\^uv.^ 
eûoieatiaaefoiï  eJc  vez  dans  V«  EAoïoSutn» 
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derOrdre de (aint Benoit,  lleftparlécnco- 
re  du  choix  d'un  précepteur ,  des  qualItcE 
qu'il  doit  avoir,  des  dilpolïtions  avec  lef- 
quclles  il  eftàfouhaiterqu'ilentredanscet 
emploi ,  &  des  règles  qu'il  faut  qu'il  fuire 
pour  s'en  bien  aquiter. 

Dans  le  fccond  livre  on  propofe  la  maniè- 
re dont  un  précepteur  doit  infpirer  aux  en- 
fuis les  rentimensd'unefolide pieté,  &les 
jnAruire  de  ce  qu'ils  doivcntilDieu,  de  ce 
qu'ils  fe  doivent  à  cujt-mcfmes  ,  &  de  ce 
qu'ils  doivent  aux  autres. 

La  roûmillîon  qu'ils  doivent  à  Dieu  eft 
fondée  fur  la  qualité  de  Créateur ,  furcclle 
de  Pcrc,  &  Car  celle  de  Makrc  de  tous  les 
fiommes. 

Ce  que  les  cnfans  Ce  doivent  àeux-mé- 
mcs  confîfte  pri ne i paiement  àéviierlesdé- 
&uts  aurquels  leur  âge  cft  leplus  {fi]et  com- 
me font  laparcffe,  lacolere,  l'orgueil,  8c 
J' impureté. 

Leurs  autres  devoirs  regardent  oa  leurs 
Supérieurs  aufquels  il  faut  les  accoutumer 
Prendre  le  relpeaSc  l'obeViTance,  ou  leurs 
égaux  avec  lelquels  on  leur  doit  appren- 
dre à  vivre  avec  civilité  ,  ou  leurs  infe- 
xieurs  qu'ils  doivent  traiter  avec  douceur 
&avecjuflice.  Enexpliquant  ce  dernier  de- 
voir, on  leurremontrcdecombiendepré- 
caution  il  fraudra  qu'ils  ufent  lors  qu'ils 
■uront  des  charges  ou  des  bénéfices  à  don- 
ner,- &  oo  les  avertit  de  ne  AoMvct^imiw 
fct  derniers  ai  aux  icivkts  àti  ^««a. 


pour  fupporter  les  aufteritez  de  la  règle,  s'ils 
ont  ailèz  d'humilite'pourfefoûmettreàun 
Supérieur  qui  pourra  eflrede  baffe  oaiflan- 
cc'f  de  médiocre  capacité  ,  6c  de  fâcbeufe 
humeur.  Enfin  ils  font  obligez  de  faire  étu- 
dier à  leurs  enfans  Se  la  régie dclegouTcr- 
sèment  de  l'Ordre  où  ils  &  veulent  enga* 
ger. 

Que  fi  les  Farens  deftinent  leurs  enfàni 
auxMagiftratures,  où  ils  feront  les  arbitres 
des  biens ,  de  Phonneur  >  8c  de  la  vie  même 
de  leurs  citoyens»  il  faut  qu'ils  examinent 
auparavant  s'ils  font  irfvprodiables,  éclai- 
rez, defintereflèz,  &  intrépides.  Enfin  A 
les  enfans  ont  quelque  penchant  i  la  pr6fef> 
fion  des  Armes,  qui  a  efl^de  tout  temps  Ift 
profefHon  des  perfbnnes  les  plus  diflinguées 
|»ar  leur  naiilànce,  les  Parens  doivent  faire 
en  (brtc  qu'ils  ne  s'y  engagent  point  par  un 
efprit  de  libertinage ,  maisparlefèuldefîr 
de  fèrvir  leur  patrie  &leur  Prince.  Pour  y 
reiiffir,  il  faut  qu'ils  fçachent  les  Mathé- 
matiques, les  Fortifications ,  la  Géographie, 
l'Hiftoire,  8c  la  Langue  du  Pays  où  fe  tait  la 
guerre.  Toutes  ces  obligations  des  Parens 
envers  leurs  enfans  font  tirées  de  l'Ecriture 
Sainte ,  8c  des  Pères ,  8c  appuyées  fur  des 
ndfons  très  folides. 
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XjtRAi/orJÎKe,  eu  l'An  di  Parler,  far  le 
R.  P.  Bernard  LamiPTcirtdftOntleire. 
Troifiémi  Edirhn,  revue  é"  au^mealét. 
In  11.  à  Pans,  chez  And.  Prabrd,  mij 
fàincjicques. 

SI  nous eftions fruls ,  l'art depenferfuf- 
firoit  pour  nôtre  ufagc.  Mais  comme 
nwus  fommes  obligez  de  vivre  avec  d'au- 
tres hommes,  Sideleurcommuniquernos 
penrées,  ce  qui  ne  fc  fait  que  par  le  dilcours  ; 
c'cll  fort  à  propos  que  le  P. Laraioousa  don- 
né l'art  dcparlcr,  c'e/l-à-direrart dépein- 
dre G  exactement  nos  penfees  par  des  paro- 
les, que  ceux  qui  nous  écoulent  puiflent 
aifément  comprendre  ce  que  nous  voulons 
dire. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  livres. 
On  voie  dans  le  premier  que  los  hommes 
auroient  pu  marquercequ'jUpenfoieiitpar 
àes  gelicsi  mais  que  la  facilité  qu'îlvade 
parler,  les  aportez  à  n'exprimer  d'ordinaire 
leurs  penfée;  que  par  des  paroles  quiclUot 
des  lignes  artihcïcis,  ne  Àgnîlîent  que  ce 
que  les  hommes  font  convenus  qu'ellei 
lignificroicnt.  D'où  vient  qu'on  dilHnguc 
deux  chofes  dans  les  mots,  f^avoir  le  corpi 
&  l'ame,  c'elt-à-dire  ce  qu'Us  ont  de  maté- 
riel, k  ce  qu'ils  ontdelpirituel.  Lespeo- 
fees  qui  font  prcfentes  à  l'cfprit  lors  qu'aa 
parle ,  font  l'ame  des  paroles  ;  &  les  fons  que 
formeat  les  argiav  de  lavoixpoureapi'i- 
infrccspealees,  coCoixt.Vccoiç5, 
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Et  parce  qu'il  y  a  dans  l'efprit  tant  d'idées 
dififerentes,  qu'il  eftimpolfible  de  les  expri- 
mer toutes  avec  des  mots  qui  foientd'un 
même  ordre,  on  a  eilé  obligé  d'établir  des 
nomj  fubilantifs ,  desadjeâits^  des  verbes, 
des  articles ,  des  nombres ,  des  cas  y  &c.  dont 
r  Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  traiter,  par- 
ce que ,  félon  Quintilien  le  premier  maître 
de  Rhétorique,  il  eft  de  ces  chofès  comme 
des  fondemens  d'un  édifice ,  qui  n'en  font 
pas  la  partie  la  moins  neceiTaire ,  quoi  qu'ils 
ne  paroiflent  pas". 

Le  Père  Lami  remarque  dans  le  2  livre 
que  les  mouvemens  de  l'ame  ont  leurs  cara- 
àeres  dans  les  paroles  comme  fur  les  vifa- 
ges ,  &  que  le  ton  de  la  voix  Se  le  tour  qu'on 
prend ,  font  connoître  de  quelle  manière  on 
regarde  les  chofcs  dont  on  parle.  Ce  font  cts 
caraâ:eres  qu'il  faut  étudier  dans  la  prati- 
que du  monde ,  ou  dans  les  livres  ,  cftant 
certain  que  les  Auteurs  qui  excellent  dans 
ces  manières  vives  de  peindre  les  mouve- 
mens de  l'ame,  ne  reuiTiflènt  que  parce 
qu'ils  obfervent  avec  plus  de  foin  que  les 
autres  de  quelle  manière  chacun  parle  dans 
la  chaleur  de  la  pafTi on. 

Mais  comme  les  langues  les  plus  fécon- 
des ne  peuvent  fournir  des  termes  propres 
pour  exprimer  toutes  les  idées  que  l'efprit 
conçoit ,  le  P.  Lami  obferve  qu'il  faut 
avoir  recours  à  l'artifice,  &cmçrMTVte.T\^^ 
termes  propres  des  chofes  à  peu  çtès  fcm- 
bhbles,  ou  gui  ont  quelque  UùiotvjLNecX'x 
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chofetju'ûn  veut  fignifier,  &pour laquelle 
l'ufage  ordinaire  ne  donne  point  de  teime 
propre.CesexpreffionsempruQtéesfc  nom- 
ment Tropts ,  d'oùilcondutquc  icstropes 
ne  fonc^utre  chofe  que  des  termes  dont  on  ^ 
thingé  la  fignification  propre. 

L'Auteur  ajoute  que  comme  la  nature  a 
tellement  difpofê  nôtre  corps ,  qu'il  prend 
des  pollure:  propres  à  fuir  ce  qui  lui  peut 
nuire,  ou  à  rechercher  ce  qui  lui  ellivanta- 
geux,  elle  nous  porte  aullîaprendre  en  par- 
iant certains  tourscapablesde  produire  dans 
reJprit  de  ceux  à  quinous  parlons  les  effets 
que  nous  fouhaitons,  foît  que  nous  voulioni 
les  portera  la  colère  ou  à  k  douceur,  à  la 
haine  ouàl'aroour.  CesCoursfcnomment 
Hguris. 

Le  troifie'rae  livre  traiteàfonddclapar- 
tie  matérielle  de  la  parole,  c'eft-à-diiedei 
fons  dont  elle  cftcompofée.  Il  y  eft  remar- 
qué que  comme  dans  les  orgues  les  tuyaux 
ont  des  fons  diffcrens  félon  leurs  dificrcntes 
formes ,  la  voix  cft  aulTi  différente  félon  que 
la  langue  la  porte  contre  différentes  parties 
Je  la  bouche  qui  s'ouvre  ou  fe  ferme  dific- 
remment  par  le  moyen  des  dents  ou  des  lè- 
vres. Ces  différentes  modifications  font  les 
fons  quicompofent  les  paroles ,  St  les  lettres 
font  les  ^gnes  de  ces  fons. 

Les  Icttresqui  marquent  les  diffcrens  fons 
tjui  fc  font feulementparlesditferentesou- 
verCures  de  la  boucKe  s'aççeWmaVo-uttuï , 
parce  qucleurfon.ii'cCt(i\icUStM\swTi.o^ 
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n'a  pas  encore  reçu  de  grands  changemens  : 
au  lieu  qu'on  appelle  Confines  les  lettres  qui 
ie  forment  d'une  voix  interrompue ,  qui  efl: 
tantôt  coupée  par  les  dents,  te  tantôt Jbat* 
tttë  par  la  ievres.  L'Auteur  traite  de  ï'ar- 
jrangement  des  mots  qui  refultent  de  l'af- 
ièmblage  de  plufieurs  lettres.  Il  parle  des 
périodes,  es^amine  l'art  Poétique,  c'eft-à- 
dire  l'ait  de  lier  le  difcours  à  de  certaines 
mefures  qui  le  xendent  luurmomeux  ,  faif 
:Toir  enfin  que  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion eiï  la  cauiè  du  gxand  nombre  d'irregu- 
iaritez  qu'on  voit  &ns  toutes  les  Langues; 
xnais  il  découvre  en  même-temps  comment 
les  dififercntes  manières  de  prononcer  cor- 
rompent les  Langues,  &  font  qaed'uneil 
s'en  fait  plufieurs.  -•  • 

On  voie  dansle4.Uvreqiie'fèloalad2fiê« 
renœdela  matière  qu'on  tmte ,  il  faut  em- 
^^lojer  une  manière  d'écrire  particulière ,  £c 
que  comme  chaque  choie  demande  des  pa- 
roles qui  lui  conviennent ,  aufli  un  fujet  ei\^- 
tier  requiert  un  ftile  qui  lui  foit  propostion- 
né.  C'eft  pour  cela  que  le  P.  Lami  examine 
quel  doit  em  lé  itile  des  Orateurs ,  des  Poè- 
tes, desHiftorien5.,8cdcsPhitolbph6s.  Ce 
qui  mérite  une  attention  particulière.  Cette 
Edition  eft  ai^;mentée  du  tiers. 


'j-. 
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DuLundy,  i6Fcv.  M.DC.  LXXXVIII, 


Jujlifictithn  du  Vfagtt  de  Ffnctfnr  Iti  Ma. 
ri»gts  des  tnfans  de  famîlii  faits /an>  le 
eenfentemim  de  leuTtfarins  i  eufcnfait 
tioir  qtte  Us  Ordennancti  de  noi  Rois  né 
font  foini  contr Aires  aux  Décrets  dttfaitst 
Concile  de  Trente,  é"i'*''lles  font  ccnfiir' 
mes  auK  Letx  EccltfiajU^uej  é"  Ci-viiei 
ftiîetitejiieéferviet  dunil'Eglife  Grecque 
f^  LMinependant  les  dix  premiers  fiectes. 
In  II.  à  Paris,  chez  Antoine  De  zïi  lier, 
rué  Taint  Jacques.  16S7. 

L'Auteur  de  ce  Traité  Tentant  bien 
qu'il  combat  uo  fentiment  rc(;u  par 
le  plus  grand  nombre  des  Theolo- 
Sieas  modernes,  déclare  à  la  lin  qu'il  le 
io&œet  au  jugement  deaPafteursdel'EglU 
fe.  &  qu'il  leurJèramâmctrcs-obligés'iis 
l'avertiflênC  des  défiuts  qu'ils  y  auront  re- 
marquez. 

I  Après  cette  précaution  il  entreprend  de 
prouver  que  les  Ordonnances  quionicon- 
damné  les  mariages  conMaftti,  ^t  les  cn- 
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parens,  ne  font  point  contraires  au  Concis 
le  de  Trente  »  &  que  Tanatheme  prononcé 
par  cette  fkinte  afïèmbléé  contre  ceux  qui 
nient  que  letmariagesclandeftinsfbientde 
véritables  mariages ,  &  qui  difènt  que  les 
mariages  contractes  par  les  enfans  de  famille 
uns  le  conièntément  de  leurs  parens ,  font 
nuls  >  &  qu'il  dépend  des  Parens  de  faire 
qu'ils  demeurent  nuls ,  ou  qu'ils  devien* 
nent  valables,  ne  tombe  pomt  fur  les  Do- 
âeurs  8c  fur  les  Jurifconfultes  Catholi- 
ques qui  fttivent  lès  Ordonnances  des  Prin- 
ces. Le  âcBiAù  du  Concile  eftoit»  non  de 
décider  la  queftions  agitées  entre  les  Ca- 
tholiques s  maif  de  condamner  les  erreurs 
des  Luthériens  8c  des  CalviniHes.  C'eft 
pour  cela  qu'il  a  laiile  indécis  tous  les 
points  fiir  lefquels  les  Jacobins  8clesCor- 
deliers  difputoient  avec  le  plus  de  chaleur. 
Ce  fut  par  le  même  principe  qu'il  chan- 
gea le  7.  Canon  de  la  24  SelHon,  fur  la 
remontrance  des  AmbaiTadeurs  de  Veni- 
fè  qui  le  fupplierent  de  ne  point  donner 
d'atteinte  à  Tufàge  ou  les  Grecs  fujets 
de  la  Republique  ,  s'eftoient  maintenus 
de  difibttdre  le  mariage  pour  caufe  d'adul- 
tère. Qnand  donc  le  Concile  dans  le  Cha- 
pitre premier  de  la  même  Sedion  a  pro* 
nonce  anatheme  contre  ceux  qui  difènt  que 
les  mariages  des  enfans  de  famille  font  nuls, 
il  n'avoit  en  vue  qtie  les  Hérétiques  de  fon 
temps.  Il  eil  certain  qu'ils  {bûtttkoSsat. 
akw,  A  qaejeurs  £ucctScvit%b\x^é^sasiSLxA 
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encore  communemenl  que  de  droit  natunl, 
8c de  droit  divin ,  indépendamment  des  loii 
de  l'Eglifii&decellesdel'Eftat,  lesParens 
font  juges  &  arbitres  de  la  validité  ou  de  iî 
nullitédes  mariages  de  leurs  enfans.Kcmni- 
cius  dans  l'ciamen  qu'il  a  fait  du  premier 
diapitrc  de  kfciTion  14. du  Coneilede  Tren- 
te, renouvelle  cette  erreur,  Kallegucdans 
lapage  458.  un  grand  nombre  d'autoritczSt 
derailoQs  pour  la  foûcenir. 

C'cft  fur  eettcerrcur-là  que  tombe  l'ana- 
iheme  du  Concile,  £t  noa  fur  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois.  Si  les  Ordonnances 
avoient  cité  condamnées  par  le  Concile  de 
Trente,  l'ufage  conftamment  obferïé  par 
l'Eglile  Grecque  durant  plufieurslîeclesdc 
rejetter  comme  des  concubinages  les  maria- 
ges faits  par  les  enfans  de  famille  faos  le  cod- 
icntemcnt  de  leurs  parens ,  i'auroiteltcauf- 
ti.  Cet  ufagedc  l'Eglile  Grecque  fcjullifie 
en  deux  m,inieres,  fçavoîr  parlesloixdcs 
Empereurs,  &  par  les  Ordonnances  des  Pré- 
lats. Les  Empereurs  Conitantîn  Se  Gonflant 
condamnèrent  au  dernier fnpplïce ceux  qui 
cnleveroicnt  une  fille,  foit  par  violence,  ou 
par  fedgftion,  Juftinien  étendit  la  peine  de 
mort  jufque«  aux  fautcurs&auxcomplices 
du  rapt.  LesPrelatsontexccutélesloÎKdes 
Empereurs,  comme  ilpiroitparundccrcc 
d' Alexis  Patriarche  dtConflâotinople,  rap- 

Ij>ortépar  Lcunclavius  dans  un  Ouvrage  qui 
a  pour  litre  ^Mi  GrâroRatiumum ,  lom.  1. 
<:^.^,2o/.Eo  voici  rer£e«.ï\M«ftottfc-j- 
I  m 
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las  s'efbmt  plaint  au  Patriarche  de  ce  que  (a 
fille  s*eftoit  mariée  iànsfonconfentèmenty 
le  Patriarche  ordonna  que'.fileperen*avoit 
con&nti  en  aucune,  manière  au  mariage*  elle 
fuû  £epftrée.  de  oblni  qu'elle  airoit  voulu 
épouki.  Puis  il  ajouta  que  fîelleavoit  plus 
de  vint-dn^  ani  »  8c  que  le  peu  de  foin  que 
ion  père  avdit  pris  ^  la  marier  l'euft  obligée 
à  &  marier  elle*même ,  le  mariage  fubfîlle- 
roit:  que  fi  elle  n'avoit  pas  encore  cet  âge- 
là  ,  elle  fuft  feparée  de  celui  qu'elle  avoit 
prétendu  ëpoufer,  &  que  ceux  qui  avoient 
contribuée  fbn  mariage  faflènt  punis. 

L'Ëgliib  Grecque  n'a  jamais  cudedi£(è-^ 
rend  avec  l'Egliiè  Latine  fiir  ce  fiijet  $  8c 
lors  qu'après  la  réunion  faite  au  Concile  de 
Florence,  le  Pape  £ugene.propofiiaux  Grecs 
quelques  points  fiir  lefquels  ils  ne  s'accor- 
doient  pas  avec  les  Eglifès  d'Occident ,  il  ne 
leur  dit  rien  de  ce  qu'ils  improuvoient  les 
marias  faits  par  les  enfans  de  famille  (ans- 
le  contentement  de  leurs  parens .  Ce  qui  fait 
voir  que  l'£gliie  Latine  n*improuvoit  pas 
cet  ulàge  de  l'Eglife  Grecque.  L'Eglife  La- 
tine, bien  loin  de  l'improu ver,  l'avoitelle-r 

*  même  obfèrvé  dans  les  premiers  temps  ». 
comme  il  paroit  par  le  fécond  canon  du  pre- 
mier Concile  d'Orléans ,  par  le  12.  canon  du* 
fécond  Concile  de  la  même  ville ,  par  le 
chap.  96.  du  livre  fixiéme  des  Capitulaires» 
6c  par  un  grand  nombre  d'autres  ^{^'^'^ 
que  Von  pourroit  rappoTtet.  M.iv&'^OMX'Qe 
luûcr  aucua  dpute  de  cet  uis«  «  ^u^xv^^o^» 
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duù  deux  exemplei  mémorables, 
marâgede  Judith  ivec  le  Comte  Biudouin, 
&  l'auirc  de  celui  de  Louis  le  BcgucavL'i: 
Anfgard ,  ^ui  furent  tous  deux  déclarez  nuls 
par  le  détauE  du  confentemeat  de  Charles 
le  Chauve.  Les  particularité z  du  premier 
«ïcmplc  font  expliijuécsparFlodoart,  f>ar 
Hincmar,  &  parle  PipeNicolasL  6c celles 
du  feconil.par  Reginon  &  par  Marianus  Sco- 

IU9. 

Après  que  l'AuteurdccetOUvrageapro- 
poféfes preuves,  ilrefoutlesdifficultezijue 
l'on  lui  oppofe.  Laplusforteeftque le  ma- 
riage doit  eftre  libre,  &  qu'il  y  a  des  ren- 
contres où  des  enFans  de  famille  ,  fuivant 
l'avis  d'un  fage  diredteur,  font  obligez  de 
le  contrafïer  làos  le  caniëntement  de  leurs 
parens,  pour  éviter  lesdefordrcs  de  l'iocon- 
tinence.  La  réponfetjuel'on  fait  à  cette  ob- 
jection e{t  que  le  mariage  eil  libre  à  ceux 
aui  n'ont  point  de  contraire  engagement, 
n'clloit  pas  libre  autrefois  aux  elclaves  j 
&  faint  Bafile  n'a  point  fdi  de  difKcuIté  d'a- 
vancer dans  le  quarantième  canon  de  fon 
epître  à  Amphiloque  ,  qu'une  et  lave  qui 
s'elloit  mariée  iàns  la  permiflion  de  fou 
maître,  avoit  commis  fornication.  Ell-il 
poffible  que  l'autorité  des  pères  qui  procè- 
de de  la  nature,  &it  moindre  fur  leurs  en- 
fans,  que  celle  des  mattres  qui  efl  contre  la 
nature,  ne  l'eftoit  autrefois  fur  leurs  cfcla- 
ves.'  Le  mariage  n'eftfVusUbreauxClercs 
gin  iê  Aatuaetoisfoùinisî.WoYi'iVi.cwi.- 


tinence ,  ni  anx  Religieux  qui  en  ont  fait 
yœu.   Les  rencontres  où  l'on  dit  que  le  ma- 
riage eft  neceflàire  aux  enÊms  de  famille 
pour  éviter  l'incontinence  ,  font  des  ren- 
C8Stres  rarcf  Qc-extraordmairief.  A  peine  le 
troavera-t-il  un  fili  defkmiUeqiiiiemarie 
fins  le  confentemient  de  ibn  père  Bar  la  feu- 
le apprehenfion  de  tomber  dans  rinconti- 
neiice}  a«  lieu  qu'il  s'en  trouve  one  infini- 
té qui  fe  marient  par  un  pur  e(prit  de  li- 
bertinage .,  &  par  l'aveuglement  de  leur 
paffion.  Les  fils  de  fiunille  qui  fe  croyent 
trop  feiblespourgarder  la  continence  9  doi- 
vent en  deiiùuider  à  Dieu  la  grâce,  &  ap- 
prendre du  Concile  dont  oarecherdie  ici  la 
doéhîne  ,  ^ùe  Dieu  donne  ce^  grâce  à 
ceux  qui  la  demandent  comme  il  la  faut 
demander.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  9  ca- 
non de  la  Seflion  24.  D'ailleurs  û  les  pères 
cftoient  af&z  déraifonnables  pour  ne  pas 
^  confentir  à  un  mariage  que  leur  fils  vou- 
droit  faire  par  le  defir  d'éviter  l'incoati- 
nence  »  ils  trouveroient  les  bornes  que  l'or- 
donnance a  mi&s  à  leur  autorité  ,   quand 
elle  a  permis  à  un  fils  â^é  de  30  ans  de  les 
fbmmer  de  conièntir  à  ion  mariage. 
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jtfpAralUi  ad  Biili»  SacrM  ptrTaiulas  dif- 
fofitUi,  in  qnr6Hsqu£adiJJ*inltUiginda 
ingtntrt  ntceffaria.fitnt ,  oculîsfubiiciM»- 
tur ,  »c  dtiuctdè  txplicaWHr.  Jiittvrt  R. 
I.Birnardo  Lnmi,  Ccng.  OnttoriiD.y. 
S»c.  Infolio.  Graiianopolj. 

C  Etouvragcconfîfte  en  vint  Cables  oii  le 
Père  Lami  a  renfermé  ce  qu'ilajugé 
ncceflaire  pour  bien  entendre  l'Ecriture. 
Ces  vint  tables rontpre'eedéesd'une préface 
où  il  nomme  les  livresdontils'eftfervi,  & 
où  il  déplore  r^aremenc  des  Théologiens 
qui  fc  remplirent  l'eiprit  de  que ftions  vai- 
ncs Scinutiles,  aulîeudelenofirrirdcs vc- 
ritez  contenues  dans  les  livres  faints. 

La  première  table  eft  un  portrait  de  la  na- 
tion Juive,  où  l'on  voicfes  noms,  les  dou- 
ze tribus,  &  où  l'on  trouve  des  traits  qui 
découvrent  lefensdespaiTages  les  plus  diffi- 
ciles. On  y  apprend  qu'il  y  avoîl  deux  ibrtes 
de  l'rofelytes,  dont  les  uns e/loient appel- 
iez Profelytes  de  porte ,  8t  lesautrcs  Pofely- 
tesdejuftiee.  Les  premiers  derdeuroient 
parmi  les  Juifs,  fanss'eng^ràl'obferva- 
tion  de  toute  laLoi.  Onneleurpermettoit 
pas  pourtaHtdetravaiiler,  ni  de  négocier  le 
jour  du  Sabbat. 

Les  fccondîs'obligeoientàrobferMtion 

Je  toute  la  Loi.    Qiyndilscftoicnt  reçus.ils 

iôu/S-oientlacirconcifion,  çuufcfiifoient 

iajtiJÎr,  &oiïf  oient  un fitiAce,  ï:aïw.^:ii 


I, 
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rapport  à  cette  coutume  que  lesjui^s  avoient 
de  baptifèr  les  Profelytes  de  juiHce,  que  Nô- 
tre Seigneur  dit  àNicodemequ*eftantDo- 
âeur  de  la  Loi ,  il'ne  deyoit  pas  avoir  tant  de 
peine  à  comprendre  comment  l'homme 
doit  renaître  par  le  bapteûne.  Chap.  3.  de 
S.Jean,v.  10^ 

La  féconde  table  contient  un  abrégé  de 
r.hiAoire  des  Juifs  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'à  Nôtre  Seigneur  auquel  iè 
lapporte  toute  l'Ecriture;  Le  P.  Lamia'di- 
viîe  tout  ce  temps-là  en  ûx  âges ,.  &  fuivi  les 
annales  d'yflènus. 

La  troifîéme  eft  une  defirription  de  la 
Terre  de  Canaam  qui  aeftéapf«lléeTerre 
promifè,  8c  Terre  iàinte.  Elle eâ  bornée  du 
côté  de  Septentrion  par  le  Mont  Liban  ,  du 
côté  de  Midi  par  les  Monts  Seïr ,  du  côté 
d  '  Orient  par  les  Monts  Hermon ,  &  du  côté 
d'Occident  par  la  mer  Méditerranée.  Elle 
fut  habitée  par  les  enfans  de  Canaam  avant 
que  les  Ifraëlites  s'en  rendifTent  maîtres. 

La  quatrième  table  reprefente  le  gouver-  • 
nement  des  Juifs ,  8c  leurs  loix  dont  les  une» 
avoient  efté  données  à  Noë  ,  les  autres  i 
Abraham ,  8c  les  autres  à  Moïfe.  Les  loix 
données  à  Noë  défendoient  d'adorer  d'autre 
Dieu  que  le  véritable ,  de  manger  des  viaur 
des  étoufées  8c  du  £kn^.  Les  Profelytesde 
porte  7  efloient  afTujettis^  8c  ce  fut  pour  cela 
que  les  Apôtres  dans  le  Conc.  rapporté  au  i^ 
cap.  des  Aâcs ,  ne  chargèrent  fo\t)X  ôaV  <:5^- 
ûi: vatica.de  h  Loiceuxqjiis'e&ovttiXe^w- 
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vertis  d'entre  les  Gentils,  mais  les  obI^_ 
rent  feulement  à  s'abftenir  de  l'iraputctê, 
des  idoles  ,   de  la  fornication  ,    des  ciiairs 
étoufées,  Bc  du  lang. 

La  loi  donnée  i  Abraham  commsndoît 
la  Circoncilion.C'eftoit  une  loi  allégorique 
oui  outre  le  retranchement  d'une partîcdc 
]a  chair,  fignifioit  un  retranc  lie  ment  plus 
importante  plus  neceflâire,  qui  eft celui 
des  mauvais  delirs. 

Entre  les  loix  de  MoiTe,  il  7  en  eut  d'é- 
crites, &  il  y  eneutd'autrcsqui  nefccon- 
iervercnt  que  par  tradition  i  &  e^  font  ces 
dernières  qui  font  le  Talmud  qui  efl  une 
compilation  où  les  Rabins  ont  renfermé 
tout  le  droit  des  Juifs.  Il  y  a.  deux  Tal- 
mulds:  l'un  compilé  par  les  Rabins  de  Je- 
rufalem  ,  5t  l'autre  compilé  par  les  Rabins 
de  Babylone. 

Lacinquiéme  table  traite  des  Magiftrats 
qui  en  divers  temps  furent  chargez  de  la 
conduite  du  Peuple  Juif.  Au  commence- 
ment les  Patriarches  gouvernèrent  leurs  fa- 
milles. Moife  &  lofuë  furent  choifis  de 
Dîe.u  pour  délivrer  les  Ifraëlïtcs  de  lafervi- 
tude  d'Egypte.  Puis  les  Jugesfurent  établis 
pourterminer  les  difièrensjufques  au  temps 
auquel  ces  peuples  demandèrent  des  Rois. 
La  puilTauce  de  ces  derniers  fut  détruite  par 
les  Romains. 

La  fixiéme  table  eft  dedinéeàexpiiquer 
ceçairegardc  les  aflcmWMsàe^  ^livEs,  ^; 
lears  iagemens,  bH 
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Les  aflêmblées  eftoient  ou  générales ,  ou 
particulières.  Les  premières  eiloient  celles 
où  la  Nation  entière  eftoit  convoquée ,  foit 
pour  faire  des  prières ,  ou  pour  recevoir  les 
ordres  de  Dieu^ou  pour  élire  des  Magifhrats» 
ou  pour  délibérer  des  a&ires  publiques.  Les 
particulières  étoient  ou  celles  âes  Tribus,  ou 
celles  des  Familles  y  ouxrelles  des  Villes. 

Les  jugen^ns  ie  irendoient  en  dî&ren^ 
tribunaux.  Il  y  en  avoit  en  chaque  ville  un 
grand. compo(e  de  vint-trois  Juges ,  &un 
petit  compofé  de  trois  {ëulement.  Céder-»' 
nier  prenoitconnoiflanGedesafiàiresdepea 
d'importance ,  où  il  ne  s'agîfibitque  de  fom- 
mes  legeresyou  de  meubles.  L'autre  }ugeoit 
des  cauiès  capitales*  Les  petis  Tribunaux  . 
eftoient  établis  aux  portes  des  villes.  Les  ^ 
grands  ne  pouvolent  edre  éùblis  dans  une 
ville ,  à  moins  qu'elle  n'ei^  au  moîas  fix- 
vintcitovens.  Q^ques-unsailurentquele 
Tribunal  des  vint- trois  Juges  de  Jenualem 
s'aJfemiflo$tsl*enfràtd»  Temfle. 

Outre  ces  deux  Tribunaux ,  il  j  avoit  le 
grand  Confèil,  ou  le  Sanedrim,  composé 
de  72.  Juges,  &  inftitué  par  Moife  &  de 
l'avis  de  Jethro.     - 

Le  Père  Lami  explique  la  procédure  qui 
eftpit  ob&ryée  dans  ces  Tribunaux,  Scies 
differentes  peines  que  l'on  ordonnoit  con- 
tre les  coupables.  Ce  quiièrtàéclaircirun 
grand  nombre  de  paf&ges  de  l'Ecriture . 

La  lèf^déme  table  eit  un  eftaXàt^'Qtt^o'a* 
nés  puticaUeremetA  con£Mnt6eiSL\xo3\t^^^ 
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Zlieu.  Dans  la  Loi  de  nature  des  PaCriarchci,    ] 
&  les  chefs  de  chaque  famille  fkifoicntll     I 
fbnâioD  dePrfrres,  offroient dcsûcrificu 
&  pour  eux  &  pour  le  Peuple,  &aiiaon- 
(oient  la  volonté  de  Dieu. 

Au  temps  de  la  Loi  de  Moïfe  il  y  a  eu  des 
Miniftres  tirez  de  la  tribu  de  Levi,  pourfcr- 
vird'abord  au  Tabernacle, S; depuis  au  Tem- 

Île.  Les  uns  elïoient  Prêtres,  Selesautres 
évites.  Les  fonctions  desPrétrcseitoient 
d'entretenirpcrpetuellement  le  feu  fur  l'au- 
tel des  holocaulles ,  de  garder  les  vafes  li- 
erez ,  de  recevoir  lefang  des  viflimes,  &  de 
faire  lesafpcrfions. 

La  fonilion  de  Lévite  efVoit  de  préparer 
le  bois  des  facrilices.  11  ell  parle  dans  la  mê' 
xne  table  des  Frelîdcns,  des  Minières,  Se  des 
interpretesdcsSynagogues.  L'emploi  de  ces 
derniers  futd'expliquer  L'Ecriture  qui  ne  fe 
.liibit  dans  les  Synagogues  qu'en  Hébreu, 
hngue  qui  depuis  la  captivilédeBabylooe 
n'cftoit  entendue  que  des  f^avans. 

La  huitième  table  eA  un  dénombrement 
des  devoirs  aufquels  les  Juifs  cftoientobli- 
EM  par  leur  Religion!  &  cet  devoirs  fcrc- 
.duiioient  à  croire  ecquieftoitenfeignépar 
la  Loi ,  £{  à  fiiire  ce  quieiloit  ordonne. 

La  neuvième  table  contient  ce  qui  regar- 
de les  facrifices,  les  cinq  fortes  d'animaux 
qui  pouvoient  eftre  facrifiei,  lescercmo- 
nies,  le  lieu,  letcmps,  fclescfpecesdesfa- 
cri/ices.  lly cllauffiçaticicsoSïaïuicï,  àc 
àe  hors  ditj^rences.  , 
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La  dixième  ttble  eft  une  defcription  du 
Tabernacle  &  du  Temole.  Outre  ces  deux 
lieux  deftînexauxfàarinces.  Dieu  permet- 
tait qu'on  lui  en  prefèntaft  quelquefois  en 
pleine  campagne  durant  les  YOjages  9  Scdu- 
nmt  les  guerres.  Quant  aux  Sjnagogues , 
elles  ne  ienroient  qu'à  faire  des  prières ,  oà 
i  lire  l'Ecriture. 

.  L'onzième  table  eft  le  Calendrier  dea 
Inîft  9  où  l'on  voit  comment  ilacomtoient 
lesheures ,  les  jours ,  les  lemidnes»  les  mois» 
flc  les  années.  Ce  qui  £ert  à  entendre  une  in- 
finité ^paflsges.  Leurs  mois  eftoientluaai» 
rcsi  &  comme  ils  regloient  leurs  Fétespar 
kcoursdelalune»  ils  obfèryoient  avec  foin 
k  moment  auquel  elle  commençoit  à  parot- 
tre.  On  voit  dans  cette  table  le  rapport  que 
^  les  mois  dès  Juift  avoient  avec  les  nôtres^  Ict 
temps  de  leurs  feflcs  2c  de  feurajeufiies. 

La  douzième  table  eft  une  explication 
particulière  des  feues ,  &  de  la  manière  dont 
'elles  eftoient  célébrées  par  les  JuiB.Les  trois 
plus  iblennelles  eftoient  celle  de  Pâques,  cel- 
le de  la  Pentecôte ,  &  celle  des  Tabernacles. 
LePcLami  montre  l'utilité  de  la  connoifTan* 
ce  des  feùcs  par  un  pafTage  de  faint  Paul  qui 
en  ordonnant  aux  Chrétiens  d'ôter  le  vieux 
levain,  n'a  point  d'autre  penfée  que  de  les 
exhorter  à  renoncer  au  pecné  qui  eftfignifié 
par  Je  levain  que  les  Juifs  ôtoient  de  leur 
maifon  la  veilfe  de  Pâques. 

La  treizième  table  contient  uneVÀ^oVc^ 
dffs  muûxws  8ç  deaièâes..  Leattou^^'^"^*^ 
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paux  fchifmes  furent  celui  des  Samaritai 
celui  des  Carréens,  Ëc  celui  des  Helldl 
(tes.  Uyeut4fe£tes,rç3voirde3Saducé 
des  Pharifiens.des  HerodienSj  &  des  Eflëens. 
Saint  Epiphine  ajoute  à  ces  fefles  celle  des 
Hemerobapciftesj  6c  quelques  autres  Au- 
teurs y  ajoutent  celle  des  Nsîarécns. 

La  quatorzième  table  cH  des  poids  Ec 
des  monnoyes  dont  il  ell  pailédansl'Ecri- 
tare  fainto.  Les  monnoyes  des  ]aih ,  des 
Grecs,  Se  des  Romains  ^  font  évaluées  pir 
rapport  à  celles  qui  ont  cours  en  ce  Royau- 
me. 

La  quinzième  table  eft  des  mcflires  creu- 
les,  oulonguesdes  luifs,  avec  uns  évalua- 
tion par  laquelle  OQ  peut  conaoître  par  rap- 
port aux  nôtres  quelle  elboit  leur  capacité  Se 
Icurettenduè. 

La  feiziéme  table  de'crit  les  moeurs.  Se 
les  coutumes  des  Juifs  ancienî  ,  &  nou- 
Tcauï  ,  &  comprend  tout  ce  que  ce  peuple 
obferve  depuis  la  nailTancc  julques  à  la 
mort,  dans  la  Circoncilion,  dansl'éduca- 
tion,  dans  le  Mariage ,  dans  la  manière  de 
ic  vfltir;  de  fe  loger,  de  fe  nourir.dans  l'exer- 
cice des  Arts,  dans  les  funérailles ,  d.insles 
prieresquifefontpourlesmortï.  Quand  un 
fils  a  perdu  Ton  perc,  il  eft  obligé  de  prier 
tous  lesjourspour  lui  durant  onze  moii. 

La  dix-feptiérae  table  cil  une  explication 
/«rficuliere  de  ce  que  les  Juifs' obfervcDt 
toacbant  les  livres  Cacic'L,  \e  SàloWx.  V 
Temple,  les  Prières,  Stles ie^:^es. 
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J^e  livre  de  la.  Loi  dont  les  Juift  fe  fer- 
rent ,  n'eft  pas  relié  comme  les  nôtres ,  mais 
roalé  fur  deux  cylindres.  11  doit  eflre  écrit 
par  un  Juif  j  Se  s'il  lui  échappoit  la  moindre 
faute  ,  tout  le  livre  ferqit  rejette  comme 
profane. 

Il  j  a  trente-neuf  articles  de  ce  qui  efl  dé- 
fendu le  jour  du  Sabbat  :  8c  fous  ces  ^9  ar- 
ticles il  7  en  a  d'autres  dont  le  nombre  eil 
prefque  mfîni. 

Les  Juifs  n'entroient  dans  le  Temple 
qu'en  tremblant,  6c  il  n'eftoit  permis  qu'auic 
Rois  defcendiis  de  David  de  s*y  aflcoir. 

Les  prières  des  Juifs  eftoient  fort  lon- 
gues. Nôtre  Seigneur  reprit  Taflèdlation  de- 
cette  longueur,  &  prefcrivit  une  formule 
dé  prier  plus  courte . 

Quand  ils  jeufnoientilsfecouvroientde 
ûcs,  mettoient  de  la  poufTiere  fur  leurs  tê- 
tes ,  marchoient  les  pieds  nus  >  6c  ne  rom- 
poient  le  jeufne  qu'au  foir. 

La  dix-huitiéme  table  efl;  un  catalogue 
des  livres  de  l'ancien  8c  du  nouveau  Tefta- 
ment.  On  y  voit  en  quel  temps ,  en  quelle 
langue,  8c  par  qui  chaque  livreaeftécom- 
polé ,  8c  de  quelle  autorité  il  eft  dans  PEgli- 
le  Catholique. 

Il  y  eft  remarqué  que  les  Hébreux  8c  les 
Latins  ne  comtent  pas  les  livres  des  Rois  de 
la  même  forte.  Les  Hébreux  citent  les 
deux  premiers  fous  le  nom  de  Samuel ,  8c 
les  deux  derniers  feulement  fous  \^  uotc^ 
des  Rois,  Les  Lsit'ms  les  citcuttouscjjSLsXt^  ^ 
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ibuB  lenom  des  Rois.  Ceux  qui  firent  frap- 
per laMedailledont  il  eft  parlé  dans  le  Jour- 
nal du  19.  Janvier,  page  ijp.  fuivirentU 
ftiçottdccompterdesHebreuxi  &  Mr.  Bi- 
îïoc,  ni  ceux  qui  en  ont  parlé  après  lui ,  n'y 
ont  trouvé  i  redire  que parcequ'ils  font  ac- 
coutumez à  compter  félon  l'udtge  de  l 'Egli- 
fe  Latine. 

La  dix-neuvième  table  ell  du  texte  Hé- 
breu, de  la  verfîon  des  Septante,  Scdesau- 
tres  vcrfions  Grecques, des  verfions  Latines, 
8c  des  Editions  de  ta  Bible enplufieurs lan- 
gues. 

La  vintiéme  table  contient  fept  règles 
fort  utiles  à  l'intelligence  de  l'Ecriture. 
La  T,  eft  de  fuivre  la  tradition.  Lai.d'ex- 

fliquer  tous  les  palTagcs  enunfenspropre, 
moins  qu'il  ne  renferme  une  abfurdità 
manifeftc.  La  ;-  d'expliquer  les  paffagcs 
obfcurs  par  d'autrespalTagesplusclairs.  Ln 
4.  de  faire  attention  particuliereaudcflëin 
de  l'Auteur.  La  f .  d'ej;  a  miner  avec  foin  ce 
qui  pre'cede  &  qui  fuit  La  6.  de  ne  fcpas 
lailTer  tromper  par  l'apparence  dcscontra- 
diâions,  La  7.  d'avoirrecoursautantqu'il 
eft  polTible  à  11  langue  originale  qui  adcs  fa- 
çons de  parler  qu'il  eft  impoitant  de  f^a- 
voir. 

11  eft  parlé  à  k  findeEfcnidci'Ecriturc, 
du  littéral,  dumiftiquc.  Se  du  moral,  dej 
commenraires,  desgloftès,  &iurIouides 

deux  compilations  Ïs,\\,m  tvi  ^\\%^cter^c  des 

critiques  ferez. 


^ 
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'  MarciUs  Malfighii  fhilo/ephi  à*  Medici  Bo» 
nQnienfisy  è  Regia  Societate  ,  Anatom$ 
Flantamm  >  cuî  /tiêjungifur  Affendix 
$t$r0tAs  et  éiuB^oé  eJHfdem  Autoris  de 
Ovo  Inct^Ato  ohftrvaùones  cotuimns.  In 
folio.  Londiai. 

LEs  Anciens  qui  ont  parlé  àcs  Plantes  2c 
des  animaux  ,  fe  font  contentez  d'en 
décrire  le  dehors  ,  &  fè  font  peu  mis  en 
peiné  d'en  connoître  le  dedans,  bien  que  ce 
ibit  l'unique  moyen  d'en  pénétrer  les  pro- 
prietez  les  plus  cachées.  Monfieur  Malpighi 
s'cSt  particulièrement  attaché  â  cela  dans  cet 
ouvrage  où  il  décrit  les  parties  intérieures 
dont  les  (èmences  des  plantes  &  des  animaux 
font  compofées ,  Se  fait  voir  enfuite  quel  eft 
leur  arrangement  Se  leur  ufage.  Et  parce 
qu'il  n'eft  point  de  plusbelle  méthode  que 
celle  de  la  nature ,  il  fuît  en  traitant  des  plan- 
tes Se  des  animaux,  le  même  ordre  que  la 
nature  a  gardé  en  les  formant .  >^ 

Nôtre  defleîn  n'efî:  pas  de  parler  ici  de 
Tanatomie  ni  de  Paccroiffement  des  plantes. 
Nous  nous  contenterons  de  faire  un  précis 
des  principales  chofes  que  l'Auteur  a  obfer- 
vées  dans  un  œufqui  a  elle  fous  une  poule  j 
de  quoi  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  encore 
parlé. 

Entre  tous  les  oeufs,  Mr.  Malpighi  a  choî- 
ii  celui  d'une  poule ,  comme  un  dt^  "çVi'^ 
propres  à  f sûre  connoîtrc  les  parties  àfcV  ^xà- 
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mal  quiyeftrenfermc.  Ce  qu'il  dit  de  l'ic- 
croilTement  du  poulet  eH  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  fait  connoîrre  tous  les  de- 
grez  de  iàgenention.  Se  toutes  les  demar' 
ches  que  la  nature  obierve  pour  le  faire  croî- 
tre Et  grofllr. 

Il  a  donc  remarque' que  dans  un  œuf  fé- 
cond, mais  qui  n'a  pas  encore  cfté  fous  la 
poule,  il  y  a  une  petite  cicatrice  qui  ne  fur- 
paJTepas  la  grandeur  d'une  lentille,  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  bouts  de  l'œuf,  & 
qui  a  dans  &n  centre  un  cercle  blanc.  Ce 
cercle  reflêmble  à  un  petit  rempart  qui  s'é- 
tendant  en  liant  femble  quelquefois  s'unir  à 
des  velîculesquiyfout.  Ilyadansce cercle 
une  efpece  de  matière  fondue,  dans  laquel- 
le on  voit  nager  la  corine  du  poulet ,  décrite 
par  deux  traits  blancs  qui  paroiiTent  quel- 
quefois ièparez  au  bout ,  &  qui  renferment 
un  efpace  rempli  d'une  liqueur  de  couleur 
de  plomb.  L'extrémité  de  la  carine  eftca- 
chêe  fous  une  vclîeule  ou  petitfac entouré 
d'une  bande  affez  large,  qui  devient cul^n 
le  lieu  où  paroit l'ombilic.  Cette bandeelt 
d'une  matière  partie  folicfe  &  de  couleur 
jaunâtre,  Ec  partie  liquide  6c  de  couleur 
brune.  Elle  ell  environne'e  d'une cfpccc de 
matière  fondue;  îccettematierccllenrou- 
re'e  elle-même  d'un  cercle  blanc  Et  angulai- 
re.    Voilà  quel  eft  l'eftat  de  l'ccuf  tcconJ 

Apres  qu'il  a  elle  foui  \a  ^oule  pendant 
'   la  icorcs ou  environ,  oniov'.mïtC&t'i&s- 
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la  petite  cicatrice ,  une  liqueur  avec  la  ca- 
rine  du  poulet ,  qui  eilant  marquée  par  des 
bandes  blanchâtres ,  reprefentc  une  petite 
telle  au-delTus  de  laquelle  on  remarque  pi  u- 
fieurs  veficules  rondes  qui  font  l'origine  des 
vertèbres. 

Après  30  heures  laplacederombilicpa- 
roSt  toute  couv<erte  de  petis  vaiilêaux.  On 
commence  à  découvrir  les  y  eu  x  j  Scies  de  ux  ^ 
traits  blancs  s'eftant  unis  ,  Se  avant  fermé 
par  leur  union  divers  efpaces ,  ils  entourent 
cinq  veficules  dont  le  cerveau  eftcompofé, 
avec  la  moelle  de  l'épine  allongée,  qui  fe 
dilate  en  fon  extrémité.  On  voit  auûi  en 
mérae-temps  le  cœur. 

L'Auteur  n^ofè-  déterminer  lequel  du 
cœur  ou  du  fang  a  eilé  formé  le  premier.  Il 
£è  contente  d'alfurer  qu'avant  que  l'œuf  ait 
cité  fous  la  poule,  Ton  apper^^oit  les  pre- 
miers traits  de  la  carine  du  poulet  ;  mais  que 
depuis  qu'il  yaefté,  les  vertèbres ,  le  cer- 
veau ,  la  moelle  de  Tépine ,  les  ailes ,  8c  une 
partie  de  la  chair  commencent  à  paroître 
avant  qu'on  puiiTe  apperccvoir  le  cœur ,  le 
fang ,  8c  les  vaifTeaux. 

Mais  comme  ces  derniers  paroiflènt  en 
^ande  quantité  dans  la  place  de  l'ombilic, 
il  tient  pour  une  chofe  probable  que  le  cœur 
&  les  vaiflêaux  font  attachez  à  la  carine,  par- 
ce qu'on  les  voit  formez  avant  go  heures; 
mais  qu'ils  ne  femanifel):entquepeaà^>a.<» 
comme  il  arrive  aux  femences  àe%  ^\wv- 
tcs, 
1688.  P  ^'^ 
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Si  cette conjeÉhireell  vraie,  comme  il  jr 
a  de  l'apparence ,  on  pounoit  bicnfoupçon- 
ner  encore  quefilalemencedumâleelîne- 
«flkireàUgenerationd'unpoulet,  cen'eft 

Ks  tant  pour  donner  aux  parties  de  i'œuf 
rrangemeat  qu'elles  doivent  avoir  pour 
compoler  cet  animal  ,  que  pour  dilater  le 
germe  qui  eft  déjà  formé,  en  le  ftiûnt  fer- 
menter ,  Se  en  le  rendant  par  cette  fermenta- 
tion capable  de  recevoir  un  accmiiTement 
fJus  fenfible  quecelui  qu'il  rccevoit  aupara- 
vant. 

On  Cçait  bien  qu'il  7  a  des  Philofophesqui 
eroyent  que  l'œuf  ne  contient  qu'en  puit 
fmce  k  forme  dufcetus,  Scquecettcpuif- 
fance  eftreduite,  comme  Tondit ,  cnaûe 

Îiar  le  mélange  de  l'efprit  proliiïque  de  la 
iibftince  du  mâle,  i^ui  fait  fermenter  la  ma- 
tière de  l'œuf,  Se  qui  oblige  fe s  parties  iafen- 
fiblesà  prendre  l'ordre,  l'arran^ment,  &  la 
fituation  qu'elles  doivent  avoir  pourcom- 
pofer  toutes  les  parties  organiques  quien- 
trent  dans  lacompofîtion  du  poulet.  Mais  il 
faut  avouer  que  cette  opinion,  quoi  que  fort 
ancienne,  eft  peu  probable.  Car  comment 
peut-on  concevoir  que  par  le  fcul  mouve- 
ment de  la  ferm entât ionles  parties  d'un  ceuf 
puifTent  prendre  cette  diverli te  infinie  de  fî- 
tuations  &  d'arrangeraens  qu'elles  doivent 
avoir  pour  compoier  unpoulct?  Etquinc 
voit  que  lî  lifermeniation  étoit  la  feule  cau- 
iè  de  /agencrationdcsanimmi:,  Uvau'oit 
//il*  demoiiârcs  (jue  d' inimwix  ^mMi.^"»- 
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C'eft  donc  une  chofe  fort  probable  ^uc 

toutes  lesh]r|>othcresiJc:i  faculiez Formatri- 
ces ne  peuvent conduircàl'évidence qu'on 
cherche danscettc  matière;  cftmt impofii- 
ble  de  comprenJtecommeatunefubAance 
quiparoithoniogcnc,  telle qu'eftcelle que 
les  mâles  fourniflènt  pour  la  génération ,  Ce 
forme  , ïcfc  change  elle-même  en  desorgi- 
ncs  infiniment  difterens.  Car  en  effet  l'clprit 
qu'on  fuppofc  d'ordinaire  dans  cette  iub- 
Itancc  comme  l'ouvrier  dekformaiioadu 
poulet ,  n'cA  autre  chofe  que  la  partie  la  plut 
fublile  dclafubftanceprolifiqucducoq;  ^ 
il  eft  certain  qu'on  ne  f^jauroic  conccïoir 
que  cette  partie  ,  quelque  fubtile  qu'elle 
foitipuilTccHre capable  de  conduire  unon- 
vr»ge  tel  que  lagcneration  de  l'animal ,  qui 
fuppofe  neceflairement  une  caufe  infini' 
ment  intelligente.  Au  lieuqu'enfuivantla 
conjcaurc  de  nôtre  Auteur ,  i!  eft  fort  aifé 
de  comprendre  que  Dieu  dont  lapuilTince 
&  la  ûgeflè  font  fans  bornes,  a  produit  lui- 
même  tous  les  germes  au  commencement. 
Se  que  toutceque  la  nature  fait  cnfuite  dans 
chaque  génération  particulière,  c'eft  d'em- 
ployer les  organes  que  Dieu  a  mis  dans  les 
germes  pour  les  faire  croître. 

Mais  pour  revenir  à  l'reaf,  Monlîeur 
Malpighi  remarque  que  vers  la  }6  heure, 
toute  Ta  place  de  l'ombilic  eft  parremécde 
petîï  vaiflcau»  qui  ellanc  diverfcn\«ta  en- 
trekirex,  lail7ënt  entre  eux  des  mtCTVïXt'i 
yu/  ibnt  tantôt  grandi  ,    St  t3.ni&^  't'^^: 
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D'où  il  tire  cette  conjedhire  que  IcptcKus 
entier  des  vaifleaux  ombilicaux  eft  peut- 
ellre  dans  la  petite  cicatrice,  mais  qu'il  ne 
devient  fenlîble  que  par  l'enflure  St. par  le 
mouTemcnC  de  la  liqueur  qui  pénètre  ces 
vaifleaux. 

Mr.  Malpigbiruitainriprefqueheurepar 
heure  leprogrc^de  la  génération  du  pouEet, 
&  obferve  tousleschangemcns  qui  lui  arri- 
vent, &  qui  font  tels  qu'au  lajour  le  poulet 
cft  entièrement  formé,  &  i  bientôt  aflez 
de  force  pour  rompre  de  fon  bec  la  coque, 
&  pour  loriir  sinlî  de  fa  prifon  naturelle 
avec  le  ventre  plein  de  jaune. 

Ceux  qui  voudront  voirccdétailquicft 
fort  curieux  ,  pourront  confulter  l'auteur 
qui  reprefente  tous  ces  changemens  dans 
60  figures,  avec  tant d'exaâirude,  qu'on 
cil  obligé  de  reconnoîtrcqu'iln'j'aperfon- 
ne  plus  propre  que  lui  à  découvrir  le*  rou- 
tes laconnués  que  la  nature  fuit  dans  la  géné- 
ration des  choies  vivantes. 

Ipltris  Meralts  &  Acaiiemrijuii  dt  Mr.  it 
SabUtin ,  it  fActdimt  RtyMle  d'Ar- 
Us.  In  ii.àLion. 

LA  Poéfie  qui  a  d'elle-même  afTcï  de 
charmes,  femble  avoir  pris  de  nou- 
veaux agrémcns  dans  les  Epitres  Morales  & 
^cademiqucsdeMr.dcSibbatier.  C'eftun 
Ccn  ri/- ho  m  me  également  icMïcitaandable 
pzr  ùt  nailïânce  îi  pat  foû  mtïWfi.  W  j  - 
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3ans  fes  Epîtres  un  mélange  agréable  de  tou- 
tes fortes  de  fujcts.  11  jr  en  a  de  pieté.  Il  y 
en  a  de  galanterie.  On  en  voit  de  ierieux ,  te 
d'enjouëz.  Tantôt  il  donne  des  maximes  de 
morale  ,  foûtenuè's  des  plus  beaux  exem- 
ples de  l'antiquité  -y  de  tantôt  il  nous  indruit 
fur  de  jolies  avantures  narrées  avec  beau-, 
coup  de  delicateflê.  Par  tout  il  eft  égal,  bien 
qu'il  prenne  autant  de  differens  caraéleres 
qu'il  traite  de  differensfujets.  Iirefoûtient 

Ï>ar  tout  avec  une  égale  force.  Il  a  évité  l'é- 
evation  qui  tient  plus  de  l'enflure  que  du 
fublime^  6c  n'efl  jamais  tombé  dans  l'autre 
extrémité,  qui  eft  le  ftije  bas  &  rampant. 
Sa  Mufe  eft  douce  5c  aifée ,  noble  Se  chafte. 
On  trouve  ces  differens  caraâeres  dans  (es 
Epîtres.  Celle  qui  eft  écrite  à  Monsieur 
l'Abbé  Bichi  Clerc  de  la  Chambre  Apofto- 
Jique,  eftuntableaudeRomePayenne,  Se 
de  Rome  Chrétienne.  Celle  qui  eft  adref- 
fée  à  Monfieur  de  Boches  Scnechal  d'Arles, 
exprime  des  fentimens  fort  tendre^  fur  l'a- 
mour &  fur  l'amitié.  Mais  TEpître  de 
Mr.  d'ArbeaufurpafTe  les  autres.  Mr.d'Ar- 
beau  eft  un  Gentil-homme  de  mérite ,  ori- 
ginaire d'Arles  ,  8c  membre  de  fon  illu- 
ftre  Académie,  Ce  fat  la  feule  Maiibn  dans 
cette  Ville  qui  adhéra  au  Schifme.    C'cft 

Î pourquoi  fes   ancêtres  fe   retirèrent   ail- 
eurs.     Mais   Monfieur   d'Arbeau    eftant 
rentré  dans  le  fein  de  TEglife  q\wi\c^^- 
tcmps  avant  /a  réunion gcncraie ,  VVÇvtcotv-. 
uoîcrc  par  les  motifs  de  fa  cotivetîvycv^ 
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dont  il  fit  part  au  Public,  qu'il  avoit-cm- 
bralTé  la  Foi  Catholique  tans  aucunevùë 
d'interelt  humain.  C'ell  fur  cette  coiivcr- 
£on  que  Moniteur  de  Sabbïtier  die  detclio- 
&t  fort  Chrétiennes ,  &touchéesfortfine- 
meat.  Au  reitc  Moniïcurdc  Sabbatier  a  dsns 
toutes  Ces  Epitres  un  air  de  beauté  qui  le 
trouve  en  fort  pcud'Auteurs.  C'eftd  Être 
extrêmement  coure.  Il  feroit  aull'i  fort  à 
fouhaiter  qu'il  vouluft  conlinuer  d'etrire 
fur  de  fembUblcs matières,  puisqu'il  n'y 3 
rien  d'aufli  utile  que  ce  qui  ioÀruit  endiver- 
lifTaot. 

iê  DiSimnaire  OrnttHf  Tranfois-LaiiO' 
Aliemtiod  lé'  Âliemund-Tranfoii-LatiJt, 
cBJittrtMm  tous  Iti mots  értOHtts  Us  btUii 
fhrafiiFranfoifis  éf  AUtmimdts ,  tirin 
dtsmtillcHri  jfuituri  dtnitrt  ^t(lt.\a^. 
ivol.àFrancfort  i6gS. 

L'On  trouve  dam  l'un  des  volumes  lei 
mots  Allemands ttaduitscnFrançois 8c 
en  Latin,  &  dans  l'autre  le*  mots  Franjoii 
traduits  en  Latin  8c  en  Allemand. 

Il  y  a  une  préface  Allemande  où  l 'on  rele- 
vé la  beauté  Se  l'utilité  des  trois  Langues 
dont  tout  le  Diftionnaire  eft  compoft. 

La  nôtre  y  eft  particulièrement  louée  de 

l'agrément  de  fese^p refilions ,  &  de  la  quan- 

tite  des  livres  Fiinçois  (\Mi  traitent  des 

teaux  Arts  8;  des  Sciences. 

Lts  Allemands  y  romWâw.i«VSïi^^ 
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tion  qu'ils  ont  pour  les  voyages ,  &  pour  ap- 
prendre les  Langues  ,  particulièrement  la 
Latine  2c  la  Françoifè. 

L'Allemande  n'eH  pas  moins  utile  aux 
François  que  la  Françoife  aux  Allemands. 
Les  0£Sciers  des  Troupes  du  Roi  connoif- 
fent  d&z  l'utilité  de  cette  Langue  3  &  le 
Maréchal  de  Guebriant  qui  a  commandé  en 
Allemagne  les  Armées  Françoifès  pendant 
quelques  années,  avoitfouvent  du  chagrin 
de  ne  l'avoir  pu  apprendre  ,  &  il  avoiioit 
publiquement  que  fans  fon  Latin  il  auro.it 
eiléfort  embarrafTé  en  plufieurs  rencontres. 
Si  cette  Langue  eft  utile  aux  ^ns  de  guerre, 
elle  ne  l'eft  pas  moins  aux  Minières  qui  ont 
à  négocier  avec  les  PriàcesSclesEAatsqui 
comDofènt  TEmpire  Germanique.  Ceu< 
qui  ibnt  prefentemeat  dans  les  Cours  de  cet 
rrinces,  reconnoiiTcnt  par  expérience  corn* 
bien  cette  Langue  leur  çà  neceflàire. 

A  l'égard  du  Diâionnaire  ,  fon  utilité 
pâroit  par  la  beauté  des  trois  Langues  qu'il 
traduit.  Outre  les  fimples  termes,  il  con- 
tient en  beaucoup  d'endroits  l'explication 
de  quelques  phraies^.  Elles  n'7  font  pas  tra- 
duites à  la  lettre ,  mais  le  (cns  7  cfî  fidèle* 
ment^pporté. 
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Thomt  Syitnhnm  Med.  DoS.  Optra  uuiver- 
f»,  ^Mibus  acctdimt  additmiunex*,  ex 
auftr»  LendwenfiEdiiiooetxcerptai  é' 
Initx  rerum  «r  iierborum  upiùfi^smHi. 
In  la.  Amltcr. 

Voici  une  nouvelle  Edition  de  toutes 
les  oeuvres  de  Sydcnham  fameux  Mé- 
decin d'Angleterre,  Le  cas  particulier  que 
les  gens  de  lettres  firent  de  les  obfcrvations 
lùr  l'hiAoire  des  maladies  aiguës  &  fur  U 
manière  de  les  traiter,  lors  qu'elles  paru- 
rent pour  la  première  fois,  fait  croire  que 
les  curieux  ieront  bien  aifes  d'apprendre 
qu'elles  viennent  d'élire  réimprime'es  8c 
^u'en  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  ,  fur 
tout  une  table  fort  ample  des  matières  Bt 
des  termes. 

Itaucifci  Zyp^i  in  aima  Unherjîlate  Lov4- 
niitffi  Mtdicina  Profejfaris .  fundament» 
Mtdicina  rifirmata  .  fhyfico-Aaaiimi- 
ca.  Pif  Martin.  ZyptHm  in  prtfataUni- 
■vtrfitKii  idtdicum.  Zditio êliira.  Imz.' 
Bruxellis. 

NOus  ne  diron'i  rien  de  h  qualitédes 
Elemens  de  Médecine  de  Fran<,oii 
/:.ipt:L-  Profeli'eur  d'Anatoniie  cnl'Univer- 
fïte  de  Louvain,  Lcutmcritcs'eftfaitcon- 
nokre  par  la  première  éàttiotv^uXcMtft.i 
tûte.  Nous  aotiscoMiiawtonsi'MWawv 
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que  Martin  Zypée  frerc  de  TAuteur ,  vient 
d'en  donner  une  nouvelle  qui  eftpluscor- 
rede  que  la  première  ,  6c  à  kquelle  il  a 
ajouté  plufieurs  choies  qui  lui  ont  paru.coa--. 
fiderables^' 


fs 


yoM^. 
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dtiflltt  ctltirei  ArchiteHes.  In  4.  à  Parii, 
ckez  la  Veuve  de  SebalUcn  Mabre-Cra- 

Rien  ne  peut  donner  une  auETi haute 
idécdufujetdeeerccucil,  quelera- 
re  aflcmblage  des  qualitcz  que  Vi- 
truTc  a  Ibuhaicé  pour  formerun excellent 
Architciftc.  If  a  voulu  qu'il  «uft  un  eftrit 
capable  de  tout,  qu'il  pofTedaA  ledefleiOf 
qu'il  fçuft  l'Arithmétique,  U  Géométrie, 
laMufîque,  l'Optique,  rAftronomie,  U 
Philofophie ,  l'Hifloire,  &  qu'à  tout  cela 
il  cuft  joint  quelque  teinture  deh  Médeci- 
ne &  de  la  lu  rifprudencc. 

Quant  i  fes  mœurs ,  il  a  demandé  qu'il 
euft  une  parfaite  probité.  Scdcrélevation 
fans  orgueil;  que  bien  loindebriguerbaf- 
fement  de  l'emploi,  il  atCendîA  que  l'on  le 
priaft  de  iè  charger  delaconduited'unou- 
Trage:  quequandil  s  en  feroit  une  fois  char- 
ge,   il  j'en  aquitaft  avec  k  fidélité  la  plus 
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■profcflion  avec  honneur,  &  îconferver& 
Tcpucatian  ,  il  le  tiiiA  toujours  au'delliii 
dcl'intcrâc  £c  des  prefens.  Si  les  Archite- 
âes  donc  on  voie  ici  UvicScIesouvragct, 
avoicnt  relTcmblé  à  celui  dont  Vit  ru  ve  tait 
le  portrait,  jamais  on  o'auroit  vu  depcr- 
fiÂion  auHl  achevée  que  la  leur. 

Ceux  dont  il  eft  pirié  dans  ce  premier 
volume  font  dirtribueien  quatre  clalTcs.  La 
première  cfi  de  ceux  qui  ont  vdcu  depuis  ta 
création  du  monde  jurques^lanaillàjicede 
Nôtre  Seigneur.  La  féconde,  deceujcqui 
ont  vécu  tous  Augufte  Ec  fous  les  fucc<& 
{ëursiulqu'à  Honorius.  Li  troifiéme,  de 
ceux  qui  ont  paru  depuis  le  commence  ment 
du  cinquième  âeclc  jufqu'^  h  fin  du  dixiè- 
me j  &  la  quatrième,  de  ceux  qui  ont  aquît 
Suelquc  nom  depuis  ce  icmpj-U  julqu'â  la 
n  du  quatorzième  fiecle. 

Avant  le  déluge  il  o'eft  fait  mentîoa 
d'aucun  autre  ouvrage  quedelavilled'Hc' 
noch  bâtie  par  Caïn ,  Se  de  l'arche  de  Noe. 
Le  premier  ouvrage  après  le  déloge  fut  cet- 
te fiiperbc  tour  que  Nembroth  entreprit 
d'élever  jufques  au  ciel ,  &  qu'il  taiflaim- 
parfaite.  Nmîve  6c  Babylone  furent  fon- 
dées peu  de  temps  après  ,  aulTi-bien  que 
Thebes&  Memphis.  Lcnomdesouvriers 
qui  y  furent  employez  n'eft  pis  venujuf- 
qu'à  nous. 

Deux  ans  après  que  Moife  eut  délivré  Ici 

Ifcaêlitea  deJaiervituded'Egy^e ,  WcVcv 

£^<ieux  bomiaci   par  l'ordre  àc  Ô'^cm 
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pour  faire  k  tabernacle ,  l 'arche ,  h  tabl  e ,  le 
chandelier  d'or,  l'autel  des  holocauftcs,  avec 
les  vafcs  &  les  vêtemens  qui  dévoient  fervir 
au  miniftcre  du  Grand  Prêtre.  Lepremier 
s'appelloit  Befelecl,  &  ivoiteliéremplide 
iagcflc  &  d'intelligence  pour  inventer  tout 
ce  que  l'art  peut  ftire  avecl'or,  l'argent, 
l'airain,  le  marbre ,  &  les  pierres  precicures. 
Le  fécond  qui  lui  avoit  cfté  donné  pour 
compagnon,  s'appelloit Ooliab. 

Il  n'y  eut  peut-eftre  jamais  de  bâtiment 
d'une  auffi  prodigieufe  étendue  que  celui 
que  les  Rois  d'Egypte  élevèrent  proche  du 
lac  de  Mœris.  Pline  qui  n'en  parle  qu'avec 
élonnement  allure  qu'il  avoîi  elle  élevé 
trois  mille  Jix  cens  ans  avant  fon  temps,  que 
Dédale  en  avoit  pris  le  modèle  pour  faire  le 
Labyriote  de  Crète,  &  que  la  partie  qu'il 
avott  imitée  n'eftoit  pas  U  ceutiémc  de  ce 
çelcbrc  monument, 

Salomonau  commencement  defon  règne 
bâtit  le  Temple  qui  fucacheïéenreptans. 
Flullcurs  Ecrivains  en  ont  fait  ladcfcriptitm 
avec  beaucoup  de  foin.  Zorobabel  le  rebâ- 
tit un  peu  plus  de  cinq  cens  ans  après.  Mais 
le  Temple  de  Zorobabel  ,  quoi  qu'afiez 
grand  &  aflèz  folide  pour  aCcircr  l 'admira- 
tion des  peuples  voi  fins,  n'avoitgueresque 
la  moitiëde  la  hauteur  &  de  h  largeur  dccc' 
loi  de  Salomon. 

Ce  même  Roi  éleva  auffi  des  Palaisd'uae 
beauté  &  d'une  magnihcence  tout-à-fait  ex- 
mordiaûnt.  • 
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.  Artemife  Reine  de  Carie  éleva  à  la  mé- 
moire de  Maufole  Ton  époux ,  ce  fuperbe 
tombeau  que  l'antiquité  a  regardé  comme 
une  dts  fept  merveilles  du  monde.  Les  qua- 
tre cotez  furent  embellis  par  quatre  Scul- 
pteurs habiles  que  cette  Reine  avoit  attirez 
par  de  grandes  efperances.  Ils  travaillèrent 
a  Tenvi  >  Scopas  au  côté  d'Orient ,  Bryax  is 
au  côté  de  Septentrion,  Timothéeaucôté 
de  Midi ,  6c  Leocares  au  côté  d'Occident. 
Le  char  8c  les  quatre  chevaux  quiefloient 
fur  la  pyramide ,  furent  faits  par  Pythis. 
L'ouvrage  fut  achevé  vers  Tannée  363. 
avant  l'Incarnat  ion. 

Environ  trente  ans  depuis,  fleurit  ce  fa- 
meux Sculpteur  &  Architeâe  qui  offrit  à 
Alexandre  de  tailler  le  mont  Athos ,  8c  d'en 
faire  (a  Statue  qui  tiendroit  une  ville  dans 
une  de  Tes  mains,  8c  dansl'autre  une  coupe 
qui  ferviroit  à  ramaflèr  toute  l'eau  de  la 
montagne,  8c  à  la  verfer  dans  la  mer.  Sou 
nom  a  eflé écrit  en  diflèrentes  manières  ^  les 
uns  l'ayant  appelle  StaEcrate  ,  les  autres 
Cherikrate ,  les  autres  Dinocrate ,  8c  les  au- 
tres. Démocrate. 

Ce  fut  lui  qui  donna  le  deiTein  des  murai-I- 
les 8c  des  tours  d'Alexandrie ,  du  port ,  des 
temples,  des  aqueducs,  8c  des  autres  otivra- 
ges  publics.  Ce  fut  aufTi  lui  qui  rebâtit  le 
Temple  d'Ephefe  quiavoit  efté  brûlé  lame- 
âiC  nuit  qu'Alexandre  eftoitvennaumoa- 
dc. 

Archimcdc  mérite  d'eftre  ms  "{^ccmVât^ 
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ArchiteÛes  decettcprcmiereclalTe,  &par 
les  écrits  qu'ilalaillez,  Ëcparladéfenfede 
S/racufe  dont  il  foùiint  le  Aege  durant  trois 
ani  contre  toutes  les  forces  de  laRcpubltquc 
Romaine, 

Jufques  ici  on  n'a  vûprcrquequclesbi- 
timenî  élevez  par  les  Egyptiens  ,  par  les 
Juifs,  &  par  les  Grecs:  On  verradanslafe- 
conde  clalTe  ceux  qui  turent  élevez  parjei 
Romains  durant  les  quatre  premiers  ficelés 
de  l'Empire. 

Avant  que lesTofcanseuiTent commerce 
avec  les  Grecs,  ils  avaient  inventé  un  Or- 
dre qui  retient  encore  aujourd'hui  leur 
nom.  Dés  le  temps  du  premier  Tarquin  on 
avoit  vu  dans  Rome  des  ouvrages  conlide- 
riblcs  au  moins  par  leur  folidité.  Car  ce 
fut  lui  qui  entoura  cet  te  Ville  d'une  murail- 
le de  pierre.  Maïs  Vitruve  s'aquit  un  plu» 
grand  nom  par  fon  habileté  en  l'art  de  bâ- 
tir ,  qu'aucun  Romain  n'avoit  fait  avant  lui. 
Il  n'en  faut  pas  neaAmoinsjugcr  par  les  rui- 
nes du  Palais  deFano.  Aullîbàiit-ilpeude 
Palais ,  &  fervit  prefquc  toute  (à  vie  dans  les 
armées  en  qualité  d'Ingénieur,  Maislcfie- 
cle  d'Augufte  fut  fertile  en  Arehitertes , 
comme  il  ert  aifé  d'en;ugerparlefoîaque 
ce  Prince  prit  de  rétablir  les  aqueducs ,  les 
ponts,  les  chemins,  &  les  autres  édi6ccs, 
qui  lui  donnèrent  fujct  de  fc  vanter  qu'il 
laiiToit  Rome  de  marbre,  au  lieuqu'iil'a- 
woit  trouvée  de  brique.  Agrippa  fon  gendre 
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il  ne  léfîtrienroasce  règne- là  qui  approche 
de  la  magoiticence  des  bàtimcnsd'Herodc. 
Il  éleva  diDS  Jerufalem  un  PaUii  où  il  j 
aroit  des  appirtemcns  pour  Augulle  Se  pour 
Agrippa.  Il  fit  desTempleiârhonacurde 
cet  Empereur  par  une  impiété  eïtreinemcnt 
odicuie  aux  Juifs.  Il  conilruifit  des  villes  en* 
tieres,  Antipatridc,  Phazaele.  Seballe.Bc 
Ccfuéc.  Mais  il  n'entreprit  jamai^ricnds 
fi  grand  que  d'abbattre  l'ancien  Temple  de 
Jerulalem ,  &  d'en  faire  un  nouveau  qui 
furptirall  l'autre  en  grandeur ,  en  beauté ,  & 
en  rtchelTes.  11  en  vint  pourtant  à  bouten 
huit  ans ,  durant  lefquels  il  y  employa  dix 
mille  ouvriers.  Se  mille  lacriHcatcurs  qai 
les  conduifoienr. 

Tibère  n'eucpaslcmêmc  foin  de  cultiver 
les  beaux  Arts.  Au  iieuderécompcnfcrun 
Arcliitefte  quiavoit  trouvé  le  moyen  de  rc- 
dreirer  unarc  de  triomphe  qui  panchoît ,  Sx. 
qui  fqavoit  lefecretde  rendre  le  verre  mal- 
léable ,  il  en  conçut  encore  plut  de  jalou- 
£e  que  d'étonaement  ,  &  le  condamna  i 

L'Italie  n'avoit  jamais  vu  d'édifice  auiTi 
fuperbc  que  fut  le  Palais  de  Ner^«.  I,a 
cour  où  l'on  plaça  û  figure  cololfale,  eftoit 
ornée  d'un  triple  rang  de  galeries  ,  dont 
chacune  avoit  un  mille  de  longueur.  Le 
priocipal  corps  du  Palais  eftoit  embelli 
«.rec  une  fomptuo£té  furprcnante.  Les  jar- 
dins avoieni  une  û  prodîgicaït  t&t-a&Kit , 
^ue  poar  les  iiire  il  falut  îfcbwXtcçttW^*^ 
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toutes  les  mallbas  que  le  feu  aroît  ê 

gnées. 

Domiticn  fit  des  ouvragés  plus  miles  & 
nioias  odieux.  Le  chemin  qui  porte  Iba 
nom  avoittreizelieuËs de  longueur,  Ecs'é- 
tendoit  depuis  Pouzzole  julques  à  Sinucfle, 
où  il  fc  joignoit  à  celui  d'Appius.  Le  ter- 
rain eftant  mauvais ,  on  fut  obligé  de  faire 
an  JTuUif  fur  lequel ,  au  lieu  de  pavé ,  on 
mit  des  quareaux  de  pierre.  Dans  la  loii' 
gueur  de  ce  chemin  fe  trouvoit  un  arc  de 
triomphe  de  marbce.  Se  un  pont  aufli  de 
marbre  quifervoitàpaflèrle  Vulturnc.  Le 
pont  futtonfervci  mais  après  fi  m  (  "  " 
de  triomphe  fut  abbatu  par  le  peuple, 

Trajan  embellit:  Rome  d'ungrandnoi 
bre  d'ediiîces ,  de  la  Bafilique  Ulpienne , 
la  Bibliothèque,  des  Bains:  d'un  Cirque  de 
marbre,  d'un  Arc  de  Triomphe,  &  de  la 
Colonne  qui  fubfifte  encore.  11  ht  un  pont 
fur  le  Danube,  quiavoit 800 toifcsdelon- 
gtieur. 

Apollodore  qui  avoit  conduit  cesexccl- 
lens  ouvrages  fut  affez  méchant  politique 
pour  exciter  kjalouiied'Adrienen  raillant 
d'un  Temple  dont  cet  Empereur  avoit  don- 
ne ie  delTeio.  Demetrien  autre  célèbre  Ar- 
eliiteite  ,  fçut  mieux  ménager  cet  elprit 
capricieux ,  &  fut  employéfous  fon règne  à 
la  condruâion  de  la  Bafiliquede Neptune, 
du  marchèd'Augnlle,  des  bains  d'Agrippi- 
Jje,  du  Temple  de  Trajan,  dupontElius, 
&  de  Ja  fepuhuK  d'AdiicQ.  U  t-  "'- 
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aufll  le  Panthéon  ,  tranfporta  le  Temple 
de  la  Bonne  Déeflc  ,  &  y  fit  traîner  par 
vint-quatre  élephans  la  fUtue  cololTale  de 
Néron. 

Sous  le  règne  d'Antonin  le  Pieux ,  Niçon 
père  de  Galien iè  diftingua  parnai  les  Archi- 
teâes  &  les  Géomètres.  Il  ne  laifïâ  pour- 
tant aucun  édifice ,  8c  pafià  une  partie  de  fa 
vie  à  enfeignerla'Langue  Grecque.  Il  y  eut 
d'habiles  A rchiteéles  en  ce  temps-là ,  quoi 
que  Ta  pofterité  n*ait  pas  conlervé  leurs 
noms.  La  colonne  d'Antonin  plus  haute 
de  3f  pieds  que  celle  de  Traj an,  eneftune 
preuve  inconteftable.  L'arc  de  triomphe 
que  Ton  connQÎt  encore  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Severe ,  cft  fort  eftimé.  Celui 
des  Argentiers ,  qui  fut  élève  fous  Caracal- 
la ,  eft  chargé  d'une  confufion  d'ornemens 
qui  font  bien  voir  combien  l'Architeéhirc 
commençoit  alors  à  déchoir.  Mais  celui  de 
Galien  le  prouve  encore  mieux ,  puis  qu'il 
n'a  rien  de  confîderable  que  fa  fotidité  qui 
l 'a  fait  refifter  aux  inj  ures  du  temps ,  8c  au 
nombre  des  années. 

Conftantin  employa  dix  ans  à  bâtir  Con- 
ftantinople ,  à  laquelle  il  donna*  le  nom  de 
Nouvelle  Rome.  Elle  eftoit  autant  furpaf- 
fée  par  l'ancienne  en  grandeur  8c  en  beau- 
té ,  qu'elle  furpaflbit  toutes  les  autres  villes 
de  l'Empire.  L'hiftoire  n'a  pas  eu  foin  de 
conferver  les  noms  des  Ma\tt^^c^''^<fWv- 
£tpourrexecution  de  ce  grasiààe^tÂt^..^^^^^ 
nous  apprend  bien  que  VlctxoàoT^^^^^''^^ 
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vivoît  de  fon  temps,  qu'il  fit  un  voyage  aux 
Iodes  où  il  bâiit  des  levées  &  des  bains,  Ec 
d'où  il  rapporta  quantiTédcdiatnanacnfon 
pays.  On  a  cru  que  ce  fut  i  fa  perfuafion 
que  Conl^antin  déclara  la  gucti^  aux  Pcr- 

Alypius  d'Antioche  exerça  des  chirges 
importantes  fous  Je  regacdc  Julien,  &.  en- 
tra bien  avant  dans  fes  bonnes  gi'aces ,  com- 
me ii  paroit  par  les  lettres  qui  ccftent  de  cet 
Empereur.  1!  l'avoit  choilipourreleverle 
Temple  de  Jcrufalemi  8c  ou  ne  peut  pis 
douter  qu'il  n'en  fuft  venu  à  bout,  s'il  n'en 
euft  elle  empêché  par  unfeuforii  de  la  ter- 
re qui  diffîpi  ce  projet  impie  ,  &  écana 


i  crculbicnt  Tes  fondemens. 


Le  cinquième  fiecle  où  commence  ! 
troiiiéme  clalfe  des  Architeâes  ,  fut  un 
ilecle  de  «onfullon ,  pendant  lequel  l'Em- 
pire Romain  inondé  par  des  Nations  dont 
la  barbarie  menaçoit  les  Arts  5c  les  Scien- 
ces d'une  ruine  entière  ,  ne  produifit  nul 
autre  Architecle  qu'Encinopus  de  Candie. 
I)  fut  moins  confïdcrable  par  les  ouvrages 
gue  par  l'avantage  qu'il  eut  de  contribuer 
à  la  fondation  de  Vcaife,  en  s'allint établir 
au  Heu  où  cectcvilleficelebrecftprcrente- 
mentbàtie. 

Dnns  te  fiecle  fuivant ,  Juilinien  remplit 

les  trois  parties  du  monde  de  fes  bâtiment 

Jont  Procope  a  laifTéUdercriptionenfi.  li- 

rres.    Il  Ce  fervit  d' Aoûicvcic  ït  i'ICviota 

four  conilruiteleTcœç\cieU\nïx^Voùfcj 
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Quelaues-uns  croyent  que  Vegccc  a  vécu 
fous  fon  Empire. 

Le  feptiéme  iîecle  neproduîiîtqaedeQX 
Ingénieurs,  Bufas  &  Callinique  ,  dont  le 
premier  apprit  aux  Avares  à  conflruîre 
rHelcpole,  &  l'autre  inventa  le  feu  d'arti- 
fice dont  ConHantinPogonat  brûla  une  flo- 
te  Arabe. 

Pendant  querArchiteôurcs'afïbibliiroit 
ainâ  dans  l'Empire ,  elle  prit  quelque  ac- 
croifTement  en  France.  Clovis  fit  bâtir  quel- 
ques Eglifes  auffi-tôt  qu'il  eut  embrafféla 
Religio A  Chrétienne.  Cliildeb^  undefes 
fils  fit  bâtir  à  Paris  celle  de  faint  Vincent,  8c 
que  Ton  appelle  maintenant  Saint  Germain. 
La  groiTe  tour  quarée  que  Ton  croit  eftre  de 

,  ce  temps-là,  fait  voir  que  Ton  n'emplojoit 
alors  à  ces  fortes  d'ouvrages  que  des  Ma- 
tons ,  don(  toute  la  fcience  fe  bomoit  â  pré- 
parer le  mortier,  8c  àchoiiir  des  matériaux  5 
en  quoi  ils  uibient  de  tant  de  précaution» 
que  rien  n'eitoit  aufli  folide  que  le*^rs  ou- 
vrages. 

Dagobert  fit  conftruîre  une  Eglife  en 
l'honneur  de  S.  Denys ,  dans  le  lieu  où  Toa 
dit  que  ce  faint  Martyr  lui  efloit  apparu ,  8c 
lui  avoit  promis  fa  protedlion.  Elle  n'é- 
toit  pas  fort  grande  ,  mais  des  mieux  or- 
née. Le  même  Prince  fit  aufli  travailler  à  la 
tour  de  Strasbourg,  qui  avoit efté commen- 
cée par  Clovis. 
Comme  Charlcmagnc  fat^aff^  '^'^'^  ^ 

gnadeur  &  par  fit  puii&ncc  Ve^  ^ov^^^^ 
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prédeceflcuTS,  illcsfurpafîkaufTiwr'ima- 
gDÎlîcence  de  fés  bâtimcni.  Ayant  choiii  la 
ville  d'Aix  pour  élire  la  capitale  de  l'Em- 
pire d'Occident ,  il  y  fie  conllruirc  une 
Chapelle  dont  k  ville  conierve  encore  le 

11  entreprit  deux  canaux  i  l'un  pour  join- 
dra la  Mofclle  â  la  Saône,  6c  l'autre  pour 
'(Ter  du  Rhin  au  Danube  Quoi  t]ue  le 
pi.  ■  qu'il  fitfiireàMayencene tuliqucde 
bo.  il  ne  laiffa  pas  d'cftre fort eftimé.  il 
avoi       ..pasdc  longueur. 

Sou'  '  f  egne  de  Louis  le  Débonnaire  , 
Ebon  E>.  de  Reims  entreprit  de  bâiir  fon 
Eglife  C'.tliedrale.  Rumalde  Architefteda 
Roi  en  cul  la  conduite ,  &  Ce  feri'it  des  pier- 
res de  l'ancienne  muraille  de  la  Ville,  que 
l'an  démolit  pour  cet  effet. 

Charles  le  Chauve  fit  tout  ce  qu'ii  piît 
pour  mettre  les  places  de  fon  Royaume  en 
eilit  d'arrêter  les  iacurfîons  des  Normans, 
&  acquitta  pas  pour  cela  le  foindeconlhui- 
rc  dcsEglifes.  Les  deux  plus  eitimc'esdc  fon 
temps  furent  celle  de  faint  Corneille  de 
Compicgnc,  &  celle  de  Dint  Bénigne  de 
Dijon. 

Au  même-temps  on  éleva  des  biiimens 

aflcz  confiderables  à  Vcnifc.  à  Rome.  Si 

au  relie  de  l'Ililie.    On  en  élpva  aiilii  en 

_  Angleterre,  defquels  la  dcfcription& volt 

tL^yi^'^^ns  le  ManKJÎirum  Anglicuniim.    On  en 

%/'  e/ei-a  encore  en  Kfpagnc,  &teT«T'a\iwcàVï.- 

^— "  ''Si  àe  idittt  Jacques  e«*ûïiV»..  Vî^«-ïw 
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la. libéralité  d'AIfonfc  le  Grand,  Roi  de 
Lcon  6c  de  Caftille.  En  Orient  les  Empe- 
reurs Baille,  LeonlePhilofophe  ,  &  Con- 
ftantin  Porp^rogenete, firent  renaître  TAr- 
chiteâure  avec  les  autres  Arts. 

Les  Architedles  de  la  quatrième  clafTe 
parurent  depuis  le  comniencement  de  l'on- 
zième fiecle ,  principalement  en  France 
Se  en  Italie.  Sous  la  troifléme  race  de  nos 
Rois  4e s  François  s*appliquepent  plus  qu'ils 
n'avoient  jamais  fait  à  cultiver  l'Arcnite- 
âure ,  &  entreprirent  des  bâtimens  qui  font 
encore  eflimez  aujourd'hui.  L'Eglife  de 
Chartres  eft  de  ce  nombre.  Ayant  efté  brû- 
lée pour  la  troifîéme  fois  par  le  feu  du 
Ciel  fous  l'Epifcopat  de  Fulbert ,  il  la  réta- 
blit avec  le  fecours  de  Robert  Roi  de  Fran- 
ce, de  Kanut  Roi  de  DannemarcSc  d'An- 
gleterre ,  8c  de  plui:eiirs  autres  Princes. 
Peu  de  temps  après  Humbert  Archevêque 
de  Lion  bâtit  le  pont  de  pierre  qui  eft  fur  la 
Saône. 

Au  douzième  fiecle  Suger  employa  près 
de  dix  ans  à  reparer  8c  à  accroître  TEglifc 
de  l'Abbaye  de  faint  Denys ,  de  laquelle  il 
fst  lui-même  la  defcription. 
^  j      Philippe  Augufte  augmenta  l'enceinte  de 
1  Paris  ,   8c  l'embellit  de  divers  p^ivrages. 
Sous*  ïblPtegne  Robert  de  Lufarche  com- 
inençl-l*EgTife  Cathédrale  d'Amiens ,  que 
Thomas  Cormont  continua; 8c tilffiisiVkR.- 
ver  par  Renaut  fon  fils. 
Pierre  de  Montcrcau  fit  çluCicuu  o>aNtW^'^ 
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fous  le  règne  de  faiat  Louis.  On  tient  (jue 
la  fxicte  Chapelle  de  Vincennes  ,  la  faintc 
ChipelledcPiris,  leRefeaoir.  leCiiapi- 
ire  Bc  h  Chapelle  de  la  Vierge  del'Abbsyc 
de  Jaint  Germain  des  Prez  font  de  lui. 

Eudes  de  MoDtrcuïl  Tuivii  faint  LouVsà  h 
Terre  l'ainte,  &  après  fon  retour  cuUa  con- 
duite de  l'Eglife  de  faince  Catherine  ,  de 
l'Hôtel-Dieu ,  de  fainte  Croix  de  laBrcton- 
'  ncric,  des  Blancs-manteaux,  desQuinze- 
vints,  desMaturins,  des  Chartreux  ,&  des 
Corde  li  ers. 

L'Eglife  de  Reims  ayant  efté  brûlée  en 
ijio.  elle  futrebâtieenmoinsdejo.  ansen 
l'elîat  où  nous  la  voyons.  Robert  de  Couti 
V  fut  employé ,  comme  il  l'avoit  elle  à  l'Ab- 
Daye  de  laint  Nîcailc. 

Jean  Ravi vivoitaumSme-tcmps,  Stfut 
employé  durant  «int-fij:  ans  i  travailler  à 
l'Eglile  de  Nôtre  Dame  de  Piris- 

Avant  quedepalTerenltalie,  ilfautdire 
un  mot  d'Ervvîn  de  Steinbs.h  qui  travail- 
la i8  ans  m  clocher  ôt  à  ia  grande  Eglilc  de 
Strasbourg ,  dont  les  ornemensfonr  très  dé- 
licats Sx.  en  grand  nombre.  On  ne  voir  de 
tous  cotez  que  colonnes  &  que  figures.  La 
tour  de  Strasbourg  ne  fut  achevée  qu'en 
144.9.  par  un  ArchiteâedeSuaube, 

Jean  de  Pife  fcmitcnrcputationdésl'an 
1 167  !c  fut  mandé  à  Pcroufe  pour  y  faire 
Jrt  tombeaux  d'Urbain  IV.  &  de  Martin 
/  V.  Aysaf  fait  un  vo7iç,c  à  Naçlcs ,  il  j 
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refaire  TEglife  des  Cordcliers.  Il  entreprit 
plufieurs  autres  travaux  à  Sienne ,  à  Arez- 
zo,  àOrviete,  à  Florence,  &àPiftoye. 

Giotto  Peintre  célèbre  fit  le  modèle  de  la 
tour  de  TËglife  de  fainte  Marie  del  Fiore  à 
Florence.  Elle  devoit  avoir  5-3  toifes  &  de- 
mi de  hauteur.  Mais  les  Architeâes  qui  y 
travaillèrent  après  fa  mort ,  fe  contentè- 
rent de  rélever  jufqu'à  la  hauteur  de  4 1  toi- 
fes. 

Auguftin  &  Ange  de  Sienne ,  frères ,  (è 
firent  conpoîtreau  commencement  du  qua- 
torzième fîecle.  AuguHin  fit  un  deiTein  pour 
le  Palais  des  neuf  Magiflrats  de  Sienne.  Il 
eut  avec  Ange  ion  frère  la  conduite  de  la  fa- 
ce Septentrionale  du  Dôme  ^  8c  celle  de 
l'Egliu;  &  du  Convent  de  faint  François , 
&  de  plufieurs  autres  ouvrages ,  tant  à  Sien- 
ne qu'à  Orviette,  à  Arezzo,  à  Boulogne, 
ï  Aifife ,  8c  ailleurs. 

Monfieur  Felibien  le  fils  de  qui  nous  te- 
nons €e  recueil  de  la  vie  8c  des  ouvrages  des 
plos  célèbres  Architectes ,  promette  \t  con- 
tinuer jufqu'à  nôtre  temps. 


JSO  ]    O    U    B    N    ^    L 

A»it't4  Knkhin  in  Frtcltitn  J.  C.  ài  Jiirt 
Terriitrtii  Synoptka  Traci/itio ,  in  qiia 
FrtncifMm  Germanid  Regaliit  ttrriforio 
fnkjiBa,  iniisettUn,  tuculinttr  exfiitâ- 
t».  Edilii  fejirinm  «  Chri/iiatm  Krtm- 
trrgj.  U.  D.  quindAm  tHrut»,  ^jum 

riedactbit.  IaS<  FrïncofurCÎai]  Mœnam. 


CE  Volume eftcompofé de troistraitei; 
far  k  même  matière.  Lepremiereft 
celui  lie  Knichcn.  Le  Tecond  efl  de  Mingius^ 
£c  1c  troiCemcelt  uncdiirertatioadcK.nip- 
fchild  fur  ics  droits  des  Villes  Impeiiïles 
d'Allemagne. 

Le  Traité  de  Knîchcn  eft  diFifé  en  fix 

Dans  le  premiercft  marquée  l'origine  de 
l'autorité  alifoluc  aquirc  par  Augulîe  ,  & 
pollëdécpar  ics  i'utcefTeurs.  Et  après  y  avoir 
vil  les  cnangcmcns  arrivée  au  pouveme- 
ment  des  Romains  ,  on  y  coït  l'établiiTe- 
meiif  de  l'Empire  desKranjois,  Scdecelui 
des  Allemans. 

L'Auteur  y  parle  de  la  qualité  de  Pa- 
trice attribuée  par  les  Papes  à  Charlema- 
gne  &  i  Oton  I.  Il  eft  perfuadêqu'ellefut 
la  fource  dupouvoirdont  jouirent  «s  Em- 
pereurs de  confirmer  l'élcftion  du  Pape& 
des  autres  Evèques  ,  St  de  leur  donner 
7'/nce/îirure   fans   liquellc  il  n'efloit  pas 


permis  de  Its  iâacT.  \\ Sonic cu-ws.' 


toi 
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fur  uae  Bulle  de  Léon  (VII.)  qui eA faut 
date. 

L'Auteur  prétend  que  l'Empire  d*Alle-î 
magne  eâ  une  véritable  Monarchie  duranC 
la  TÎe  de  l'Empereur ,  &  une  Ariftocratie 
durant  la  vacance  du  Siège  Impérial.  Sur 
quoi  on  pourroit  propo&r  beaucoup  de  dif-. 
ficoltcz. 

Il  Biit  l'origine  des  fiefs  plus  ancienne 


Que  le  commun  des  Jurifconfultes  ne  Ur 
fait 5  Se  la  rapporte  aux  Rois  de  Franc 

preuve 


fait 5  Se  la  rapporte  aux  Rois  de  France,avant 
l'entrée  des  Lombars  en  Italie.  Sa  preuve 
eft  tirée  du  titre  de  la  fondation  du  Monade-; 
re  de  ûint  Vincent ,  nommé  maintenant 
faint  Germain  des.Prec»  rapporté  par  Ai- 
nioin  Religieux  de  cette  Abbaye ,  aucha* 
pitre  fécond  du  fécond  livre  de  ion  Hifloire^ 
L'Auteur  donne  dans,  la  fuite  dececha-^' 
pitre  deux  définitions.  La  première  eft 
celle  de  droit  fouverain  de  territoire  ;  8c 
la  féconde  efi;  celle  de  territoire  mefme» 
D'où  il  conclut  que  le  droit  de  terril 
toire  ne  peut  e^e  exercé  fans  le  droit  de 
principauté  ou  de  fouveraineté.  Il  dit  que 
l'Empereur  Oton  III.  érigea  en  territoire 
les  Seigneuries  appartenantes  aux  Com« 
tés  8c  aux  Princes ,  avec  le  titre  de  Duché  ,'. 
de  Comté  ,  ou  de  Baronnie  :  Que  l'Em- 
pereur  Louïs  le  Débonnaire  fit  les  Evêques 
Princes  de  l'Empire  j  8c  que  quatre  Abbea 
des  plus  riches  Se  des  plus  puilTans  d'  K\\&- 
magne  furent  créez  aufTi  Princes  dtVILxwçV- 

repsrJ'EwpQreur  Charles  IV  •  £ca.xovt  cov^- 
U88.  Q  à» 


I 
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dcFulde,  de Wciffeobourg ,  deKempl 

&<leMurbach. 

L'auteur  parle  dans  letroiCémc chapitre 
des  bornes  des  territoires.  Les  unes  font 
établies  par  les  hommes ,  &  les  autres  par 
ht  nature.  Les  bornes  des  territoires  qui  a- 
votent  juHice,  eftoîent  autrefois  marquées 
par  une  croix  de  bois  au  haut  Je  laquelle 
elloicnt  une  main  &  une  épéc.  L'ctendué 
Se  les  bornes  d'un  territoire  le  prouvent  en 
différentes  manières  :  par  titres  ,  par  té- 
moins, par  conjeâures,  parprelcriptions, 
par  la  pcflèlTion  où  l'on  s'eft  maintenu  de 
perccîoir  les  fruits,  d'exercer  la  jurifdi- 
éiion ,  de  lever  les  taillei. 

Le  droit  de  Jufticcreprouveparlesnic- 
mcs  roycs,  8c  par  lesaâesde  jurifdiâion 
tant  en  matière  ciwile  que  crimiDelle,  11 
ïc  prouve  encore  par  les  fcrmcns  de  fidé- 
lité. Il  y  en  a  de  3  fortes.  Le  premier  eft 
celui  de  fief,  que  l'on  fait  au  Seigneur.  Le 
lëcond  cil  celui  de  Tervice  à  railonoudela 
domefticité  ,  ou  de  quelque  office  ;  &  le 
troiHéme  eA  celui  que  l'on  préteau  Priïice  à 
caulè  de  (k  (ouveraincté.  Ce  dernier  lie  plus 
-étroitement  1»  fujecs  à  leur  fou  vcrain  que 

Dans  le  quatrième  chapitre  il  cft  parle  des 
droits  que  divers  Princes  exercent  quel- 
quefois dans  un  mcfmc  territoire  :  Dans 
4a  Comté  de  Mansfeld  l'EleÛeur  de  Saxe 
«  route  jurifdiftion  tuï  \m  m\wt5  &.  fur 
les  métaux  ,     &  VAtchcifeiYW  à.  -çttl^ 


D  Bi>.  S  ç  a'  T  i  H  «: 

Duc  île  Magdebourg  .  j  jouit  âes  autre»  I 
droits.  ' 

Les  diflêrentes  fortes  d'anciens  Comtet 
font  expliquées  dans  ce  chapitre  ,  parti-  ' 
cuiieremenc  de  ceux  deCcrmanie,  qui  ê- 
toient  proprement  des  Juges  qui  avoient 
divers  titres  fuivant  les  matières  dont  ils 
connoiiToient.  Il  y  avoit  des  Comtcspour 
les  digues,  pour  les  forcfts ,  pour  leslàlines, 
pour  le  file,  &c. 

L'auteur  traitant  cnruitc  de  la  Juftice 
criminelle  ,  parle  du  Jugement  de  Weft- 
phalie  établi  par  Chorlcmagnc.  Apres  que 
ce  grand  Prince  eut  vaincu  les  Savons  ,  il 
reconnut  que  les  procédures  ordinaires 
ne  les  pouvaient  contenir  dans  leur  de- 
voir. Il  choifit  des  hommes  d'une  fagef- 
fe  éprouvée,  aufti^Is  il  donna  le  pouvoir 
de  faire  mourir  fins  aucune  formalité  ceux 
qu'ils  trouvcroient  coupables  d'avoir  for- 
mé des  partit  &  excité  des  feditions  con- 
tre la  tranquillitépubliquc.  Les  Juges  com- 
mis exécutèrent  exaâemcnt  les  ordres  de 
Charlern^ne  ,  Se  firent  pendre  â  des  ar- 
bres plufieurs  perfonnes  de  toute  forte  de 
condition ,  jàns  qu'il  y  cuH  contre  eux 
d'accuiâtion  ni  de  témoins.  Cette  procé- 
dure épouïcnta  de  telle  forte  les  habitanS 
deWclîphalie,  qui  en  ce  temps-làeftoient 
Saxons  ,  qu'ils  gardèrent  !  a  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  l'Empereur.  Cette  çtiit:.î;i'i\c 
a  dure  en  Wcjiphalie  coïiXîe  \ça  %'=-^'* 
■Cu^peits  dç  troubler  le  repos  p\j!d\vc  ■.  '\^\ 
^m  Cij.  °C^^ 
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eli  joint  à  la  jurifdiftion.  Il  en  peut  néan- 
moins cftrc  fepité,  comme  ill'eft  encftct 
dans  Is  perfonncdcsReâeursiicsUniverfi- 
icz  ,  qui  ,onC  quelque  jurifdiâion  ,  biea 
qu'ils  n'ayent  aucun  rerritoirc. 

Le  droit  de  territoire  eftEcclclîailique  ou 
Séculier.  Le  premier  appartient  aux  Pré- 
lats ,  ou  à  railon  des  terres  Se  des  domaines 
temporels  qu'ils  poITcdent,  ou  à  raifonde 
Ji  jurifdiaîon  fpirituelle  qu'ils  exercent 
foit  fur  les  Clercs ,  foitdanslesaâàiresjpi. 
rituelles  lurles  Laïques. 

11  y  a  encore  une  autre  divilîondu  mê- 
me  droit  de  territoire,  fqavoir  en  gênerai  Se 
en  particulier. 

Il  ellparlédans  le  fécond  chapitre  des  Tni- 
nieresd'aquerirle  droit  de  territoire.  L'au- 
teur prétend  qu'il  n'y  a  que  l'Empereur  qui 
le  puilTe  accorder,  &  que  te  Pape  n'a  pas  ce 
pouvoir. 

Il  affure  que  Charlemagne  fut  le  premier 
qui  l'accorda,  après  avoirdirtribuelester- 
res  de  l'on  obeilTanccen  différentes  Proïin- 

II  eft  parlé  dms  le  troificme  chapitre  du 
Sujet  auquel  le  droit  de  territoire  peut  ap- 
partenir. Dans  l'Empire  il  n'y  a  que  les 
Ellîts  immédiats  qui  puiffent  jouir  de  ce 
droit.  Les  Eftats  immédiats  font  ceux  qui 
iè  trouvent  înTcrics  dans  la  matricule  de 
^'E/npire ,    ou  dans  la  lifte  de  ceux  qui 

'nbtieut  aux  dépcnïcï  conimniKs  de 

■  ^:o 
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.  Ces  Ëllatï  immédiat!  font  les  Rkâcurc 
&  les  PriocestantEecleiîaft!<)ucs  que  Sécu- 
liers. Tous  les  Ducs  &  toiis  les  Marquis 
d'Allemagne  font  Princes  ,  &  quelques 
Landgraves  &  quelques  Com tcsle font  auf- 
iî.  Autrefois  les  Comtes  cftoieot  appeliez 
de  la  forte  parce  qu'ils  accompagnoienl  les 
Empereurs  dans  leurs  voyages. 

11  explique  la  nature  des  villes  Impéria- 
les qui  l'ont desCommunautezfujettes im- 
médiatement &  direarmearà  l'Empire, 
qui  ont  voix  3c  féance  dans  les  diètes  Im- 
périales ,  £c  qui  par  confequent  font  de* 
Eftats  immédiats,  &  pofledent  le  droitde 
territoire.  La  Nobleflë  immédiate ,  com- 
me elt  celle  de  Franconic  ,  de  VcCeravie, 
lui  donne  occafion  de  rechercher  l'origine 
de  la  NoblelTe.  Enfîn  il  prétend  quclaNo> 
blefTe  immédiate  n'cft  pas  un  Eftat  immé- 
diat de  l'Empire. 

Le  quatrième  chapitre  traite  à_e  U  for- 
me, de  la  fin,  &  del'effctdudroitdetei^ 
ritoirc.  La  forme  fe  connoîc  p.ir  l'effet, 
qui  coniïfte  en  ce  que  les  Princes  6c  lesE- 
tat*  de  l'Empire  recornoiflcnt  que  le  droit 
de  territoire  dont  ils  jomffent  eftattachéi 
un  fief  de  l'Empire:  ou  s'ils  pofledent  des 
biens  allodiaux,  il  les  tiennent  à  conditioii 
de  quelque  fervice.  La  fin  de  ce  droit  eft 
que  ceux  qui  enfont  revêtus  puilTent  mteuic 
défendre  les  Provinces  5c  les  paya  dow.  <i-& 
leur  B  accordérinvellitutc  ,  oucp'ïs.^'ç*'^^" 
iêai  mieux  ièrvir  l'Empire .  Ccxix.ïWA^'^^^^'' 
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Seat  du  droit  de  territoire  ne  peuvent  le 
«ranfporter  à  d'aurrcs.  Les  villes  qui  ap- 
faniennent  aux  Princes  de  l'Empire ,  peu- 
vent poltcder  des  droits  de  rcgale ,  &  mè- 
imc  impolèr.des  tailles  &  des  tributs  pour  le 
tien  de  toute  la  communauté ,  fans  la  parti- 
cipation de  leurs  Princes ,  mais  avec  le  con- 
-  fcntement  de  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitant. 11  traite  aulTi  du  droit  d'advocfitic. 
Il  en  explique  la  nature ,  Ëc  il  en  rapporte 
les  differenies  efpeces. 

11  eft  parlé  dans  le  cinquième  chapitre 
des  cfpeccs  &  des  aâes  du  droit  de  terri- 
toire, II  y  ideux  fortes  d'aâcs  de  ce  droit, 
l'Ecclcfiaftique ,  6c  le  Civil.  Mingiuspre- 
tend  que  l'Empereur  6c  les  Princes  de 
l'Empire  ont  dans  leurs  territoires  beau- 
coup de  pouvoir  d^ns  les  affaires  Eccle- 
^afliques,  à  l'exemple  de  David  ,  qui  ré- 
(ablit  le  culte  du  vrai  Dieu  Scordonoades 
Chantres  ;  de  Salomon  ,  qui  dépofa  le 
Grand  Prêtre  Abiatbac  8c  mit  Sadoc  en  fa 
ykce;  de  lofiis,  qui  fit  publier  le  livre 
de  la  Loi ,  "Sc  fit  jetter  hors  du  Temple  les 
ViCcB  &  les  ordures  de  BaaI.  Il  piflô  plus 
avant,  6c  foûtient  que  l'exercice publii  de 
laReligion  dépend  du  droit  deterriioirc, 
de  meune  que  les  ordonnances  pour  les  jours 
àe  feiïes ,  pour  la  corredion  du  Calcn- 

Les  Aéies  Civils  Se  Séculiers  qui  mar- 

at  /gpcriorité  ït  jutifcliaion  ,  font  de 

~ — i  leiuDsoiKr»Yçottà.>wiîï\'ncc 
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ennemi ,  6c  les  autres  à  des  fujets.  L'hom- 
mage eft  un  des  principaux.  L'on  y  met 
au  ni  le  droit  de  battre  monnoye ,  de  con- 
fifcation»  de  déshérence.  Les  adi:es  deju- 
rirdiâion  font  de  créer  des.  Magiftrats  , 
d'élever  des  Tribunaux  de  Juflice,  de  bâ- 
tir des  forterefTes  ,  d'aflilter  aux  Diètes 
des  Provinces  de  l'Empire,  de  faire  des  or- 
donnances ,  des  proclamations  ôc  des  é- 
dits  ,  de  régler  ce  qui  regarde  les  eaux  8c 
les  forêts ,  la  chaffe ,  les  poids  8c  les  mefu- 
res ,  les  maîtriiès  des  arts  gc  de  métiers ,  le 
pouvoir  de  recevoir, les  Juifs  8c  de  les  tolé- 
rer,  le  droit  de  donner  grâces  des  peines  ca- 
pitales ,  le  droit  de  lever  les  tailles  8c  les  im- 
Î^ôts,  celui  de  prendre  les  armes  8c  de  faire 
a  guerre. 

Le  fixiéme  chapitre  traite  des  droits  qui 
ont  quelque  liaifon  avec  celai  de  territoi- 
re,  8c  des  droits  contraires,  11  parle  audî 
des  diâèrentes  avions  qui  fervent  à  éta- 
blir^, ou  à  maintenir  une  f^periorité  de  ter- 
ritoire. Il  traiteparticulierement  des  droits 
qui  appartiennent  aux  nobles  médiats  de 
r£mpire.  L'auteur  afTure  qu'un  Noble 
médiat  peut  mettre  iès  fujets  en  prifon,  leur 
peut  faire  donner  la  queftioa ,  peut  faire. 
élever  des  gibets,  8cc.  Il  rapporte  les  dif- 
férentes corvées  aue  les  payunsi  doivent  à 
leun  Seigneurs,  les cepjfives qu'ils ibnt ob- 
ligez de  leur  payer.  Il  dit  enfin  que  les  villes 
d'Allemagne  ont  droit  d'étad^Vix  ^%iôv\^^^ 

Si  ^ 


370  J  o  u  H  M  A  L 

Le  feptîéme  cLipitre  eHunedifTertation 
à  pirt,  comporée  par  Philippe  Knipfchild , 
îe  détachée  de  fon  livre  des  droits  des  villes 
Impériales.  II  y  ;^itecrttequeftion:  Siles 
TfUes  Impériales  jôuiiTcnt  du  droit  de  ter- 
ritoire. Après  avoir  rapporté  les  difierentes 
opinions  des  Docteurs  lur  ce  fujet ,  il  Ce  dé- 
clare pour  celle  qui  attribue  ce  droit  aux 
Tilles  Impériales ,  &  l'appuyé  fur  des  raifons 
qu'il  tient  convainquantes. 

Il  met  différence  entre  les  droits  de  regï- 
le  Bt  les' droits  de  territoire  ,  8t  cclaircit 
cette  différence  par  piufîeurs  exemples ,  fça- 
voir  par  celui  du  Comte  de  Hardeck,  par 
celui  du  Comte  de  Hoenllein ,  parcelui  du 
Comte  de  Weingartein  ,  &  par  celui  du 
Baron  de  Bourden.  Ils  jou  iflent  tous  quatre 
de  pluficurs  droits  Régaliens  ,  lâns  jouir 
pour  cela  du  droit  de  territoire ,  lequel  ap- 
partient i  d'autres  Princes  defquel s  ils  relè- 
vent. Le  ComtedeHardeckrelevcdel'Ar- 
chiduc  d'Autriche.  Le  Comte  de  Hocn- 
ftein  ,  Se  le  Baron  de  Burden  relèvent  de* 
l'Elefleur  de  Brandebourg  ;  8e  le  Comte 
de  Weingartein  relevé  du  Duc  dé  Pomc- 
ïioie  ;  !c  c'eft  à  ces  trois  Princes  qu'ap. 
partiènt'  le  droit  de  territoire  dans  les  Com- 
t«  dfc  i-fardeck  ,  deHoenftein,  de  Wein- 
gartéiri,  ScdanslaBironiticdc  Bourdcn. 
■  L'auteur  rapporte  enruitc  les  moyens 
F  jmr  lefquclsilei  Villes  Imperi.ilesont  aquis 
kjedroit  de  territoire;  leçtemiercllquand 
'■"mpcreur  ijui  eft  coauittc  comTtvc  \î. 
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fource  Se  rorigine  de  toute  l'autorité  qui 
s'exerce  dans  retendue  de  l'Empire  >  accor- 
de ce  droit-là  aux  Villes.  Le  fécond  moyen 
eu  lor&ue  le^  villes  ont  jouï  de  ce  droit^ 
H  qil^lQk:.roat  pefcTK  par  une  len^e 
jouïfTance.  Le  troifiéme  moyen  eftlorfque 
ces  villes  ont  elle  tnifes  an  nombre  des  Eftats 
de  l'Empire;  Car  alors  elles  ont  aquis  les 
mefmes  droits  flir  kurs  (ùjets^que  ceux  que 
les  Princes,  exercent  dans  l'étendue  de  leurs 
Elhts.  Enfin  le  quatrième  moyen  eftlorf- 
que  ces  villes  ont -traité  avec  )eurs  fujets» 
Se' qu'elles  oint  ftipulé  qu'à  l'avenir  ils  fubi- 
roient  leur  jurifdiâion.  Quelque  Bivorable 
que  {bit  la  liberté ,  8c  quelque  deâr  que  les 
hommes  ayent  de  vivre  dans  l'indépendan- 
ce, ils  peuvent  s'aflujettir  ou  à  un  Prince, 
ou  à  une  Communauté  ,  8c  quand  ils  ont 
une  fois  fnbi  ce  joug-là  »  il  n'eft  plus  en  leur 
pouvoir  dé  le  fecoùè'r. 

On  .diftingue  dV)rdii]aire  deux  fortes  de 
droits  de  territoire.  L'uneftgeneral,qui  a  la 
mefme  étendue  que  le  territoire  mefme  $  8c 
l 'autre  efl particulier ,  8c  renfermé  dans  des 
bornes  plus  étroites ,  8c  ne  s'exerce  que  dans 
une  partie  du  territoire  qui  appartient  ou  à 
un  Seigneur  ou  à  une  ville  de  l'Empire. 
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Curpui  fiiris  Canimici,  Grtgorii  XIII.  Puât. 
Max.  jujfu  tditum ,  à  Pttm  TithacD ,  (J- 
Tmncifitfrâlre.  luriftevftillh ,  adveti.' 
rts  cpdhts  m»nu[crift»,  refiitutum  .  & 
notis  îliHjlrarum.  £x  Biilhtheen  itlu- 
firi_^mi  D.CUndii  L(  Ptietitr  RtgiiFraB- 
Ht  jE'BTii  prtft8i ,  é"  R'r'i  Jtdminifi'i. 
In  folio.  1  vol.  à  Paris  chez  Dcnys 
Thierry. 

CE  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur  les 
parties  qui  conopofent  le  Droit  Cano- 
nique. Cela  a  déjà  cfté  fait  ^lleurs.  H  ne 
s'.Tgit  que  d'expliqucrladifîcrencequ'ily  1 

Itntyc  cette  édition  &  les  autres  qui  l'ont 
préceiîe'e. 
Avant  l'année  if/o.  en  laquelle  le  corps 
3q  Droit  Canonique  fut  imprimé  à  An- 
Ycrs  ,  avec  les  reftitutions  d'Antoine  le 
Conte ,  le  fçavant  Pierre  Pithou  s'eftoit  ap- 
pliqué avec  un  travail  infatigable  à  revoir  Se 
a  corriger  le  Décret  Bt  lesDeeretales,  &à 
conférer  les  imprimez  avec  un  grand  nom- 
bre  de  manufcrits,  entre  lelquelsilyena- 
ï  à 


&  un  de  Mr.  le  Febsrc  Précepteur  du  feu 
RoiLouisXUI. 

Comme  dans  les  imprimez  il  y  avait 
quantité  de  Décrets  rapportez  peu  fîdele- 
rnent ,  que  les  uns  cftoieot  attribuez  à  des 
Papes  ou  à  des  Pères  au  fquels  ils  n'a  voient 
jamais  appartenu,  qued'autrescAoientifé- 
tournez  du  fens  de  leur  Auteur,  que  d'au- 
tres avoient  eflé  mal  traduits  ^e  Grec  ca 
Latine  que  IcsinktiptionsdccertaiiicsDe- 
crctalesavoient  elle  tellement  altérées,  que 
l'on  n'y  voyoit  aucune  trace  ni  dei  tenip* 
ni  des  lieux  pour  lefqueUellcsavoienlefté 
faites,  fc  quel'Qnncrccennoiflbitpasmt- 
me  les  noms  de  ceux  aufquels  elles  avoient 
c&é  adrelTées,  il  a  falu  une  profonde  capa> 
cite  &  une  longue  patience  pour  furmon- 
ter  tant  dedifficultcz,  Ëcpourreparcr  tant 
de  défauts. 

Le  fçavant  homme dontjeparlecrutqoo 
pour  venir  hcurcufcnicnt  à  bout  d'une  en- 
treprit aufli  neceflaire  (kauliidiflicileque 
celle-là,  il  faloit  rcmonterjufqu'»  la  four- 
ce  la  plus  pure  du  Droit del'Eglile,  Sccon- 
fulter  le*  anciens  originaux  des  Concilci. 
Dans  cette  perfuafionillil  venirdesplusfa- 
jneufes  Bibliothèques  del'Eutopc  un  nom- 
bre innombrable  de  Conciles  Généraux  9C'  ' 
Provinciaux ,  Bc  en  fit  un  recueil  plus 
pIcqUcn'eftccluiduP.  Labbe&duP.Cûf- 
iait. 

11  n'y  avoit  rien  autant  à{bu\va3AcTY>>» 
ViJiffruâion  des  CanonîIlcG  ftt  Îm  TVcï»- 
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fâges  de  divers  Auteurs  que  MefTieurs  Pî- 
thou  avoknt  citez  fur  les  Uecreules.  C'clt 
ce  que  l'on  attend  de  fan  ^iftëdion  pour  le 
Public  ,  £c  de  Ion  zèle  pour  la  mémoire 
de  Meilleurs  Pithou  dont  il  a  l'honneur  d'ê- 
tiï  parent.  Quand  il  aura  rempli  cette  al- 
ICDte.  comme  iilepromet,  on  dillingue- 
Ta  Tans  peine  la  pays  &  les  lieux  où  les  Pa- 
pes ont  adrelTé  leurs  Decretales  i  Se  on  fe 
gardera  atfément  d'étendre  la  décilian  de 
l'eTpece  particuliercpottrlaquelleellcacûe 
faîte,  à  d'autres  efpccei-ou  differentef  ou 
contraires.  On  accorde  ra  encore  fans  beau- 
coup de  peine  les  conirarieicsque  l'on  cioit 
maintenant  trourcr  entre  pluficurs  deci- 
^  fions;  &  Ikns  le  Iccours  de  Commentaires 
qui  nefoutrouventqu'accablerl'crprii,  on 
entendra  le  véritable  fensdes Canons Sf  des 
J>ecretales. 

-    11  n'eft  pas  necelTaire  de  foire  ici  l'éloge 
de  Pierre  5;  de  Fr.  Pithou,  Le  Leiftur ap- 
prendra plus  de  cholestoucb.intli;  premier 
pai-  h  leêture  de  Ta  vie  qui  cil  àla  tefiedu 
t     premier  volume,  que  par  tout  cequej'cn 
pourrois  dire.  Sa  vie  ellfuiviedcfontcfta- 
incnt,  qui  ell  une  tidele  image  de  Ton  erprit 
tracée defa  propre  main. 
.         Que  fil'onpreferclcportraitd'unMCcl- 
[    lent  Peintre  fiît  par  lui  mefmc  ,  à  ceux  que 
I    tout  autre  auroit  pu  faire,  fcHTon  le  croit 
I  plus  refiemblant;  on  doit  plus  eftimcrl'i- 
W'féc  gue  Pierre  Pithou  a  donnée  car  foa  tcfla- 
MPflt  de  iii  capacité ,  àc  tu  NWa .  ^  ie-V 


DES      SÇAVANS.  577 

mœurs ,  que  celle  que  pourroit  fournir  tout 
ce  que  les  plus  grans  nommes  qui  ont  vécu 
&  de  fon  temps  &  depuis ,  ont  publié  foit  de 
vive  voix  ou  par  écrit  à  ion  avantage. 

Vârt  d'élever  un  TrifUi.    In  ii,  A  Paris 
chez  la  Veuve  Thibouft,  &  Pierre  l'E- 
,  fclailân. 

C£t  art  femble  evoîr  e  Aé  £iit  pour  Mon* 
iîeur  le  Duc  de  Boui^ogae  auquel  il 
eit  dédié ,  ou  plutôt  pour  celui  qulièra  char- 
gé du  fb|n  de  TinAruire. 

Les  maximes  qu'il  pre(crit  font  propres 
à  former  ou  l'eiprit  ou  le  coeur  d'un  jeune 
Prince. 

Pour  former  l'eiprit  d'un  jeune  Prince  » 
l'Auteur  eft  d'avis  qu'aufli-tôt  qu'il  aura  re- 
çu la  première  teinture  de  la  Grammaire  « 
on  l'applique  à  VétudederHiftoire&dela 
Philolophie.  Il  propofe  de  réduire  pour  lui 
THiftoire  à  de  certains  principes ,  de  la  mê- 
me forte  que  l'on  y  réduit  les  Sciences  :  que 
pour  cet  eflct  on  choiiiflè  les  faits  les  plus 
importans  arrivez  dans  un  ilecle ,  d'où  on 
tirera  des  proportions  de  Morale  ou  de  Po- 
litique, dont  on  {>rouvera^la  vérité  par  les 
meimes  faits.  Le  jeune  Prince  fuivant  cet- 
te méthode ,  découvrira  les  reifors  qui  don- 
nent le  mouvement  aux  hommes  ,  &  ap- 
prendra les  véritables  motifs  des  plus  ç^t^SL^^ 
éveiicmens. 
^  Sa  Philofqphk  doit  eftrc  fort  àifeietiX^  ^^ 
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celle  du  Collège,  &  lui  apprendre  fur  tout 
ce  qui  &  pafle  au  dedans delui-mefmc.  Se 
ce  qui  fe  pafle  audchors.  Fourluiappren- 
dre  ce  qui  fepaffe  au  dedans  deJui-mefmc, 
on  lui  expliquera  comment  fc  forment 
dans  là  telle  les  images  que  l'on  appelle 
Idées, 

Quand  il  auraapprîsàconnoitrclesidccs 
de  fon  efprit,  il  apprendra  à  connoître  les 
mouvenieiis  de  Ton  comr  ,  &  à  décoil?rii 
te  qui  cil  capable  de  l'émouvoir  ScdelcçaJ- 
mcr.  Pour  cela  il  etl  neceflàirc  de  loi  faire 
remarquer  ce  qui  excite  uncpaflîon ,  ce  qui 
l'accroit ,  ce  qui  raffoiblii ,  8c  ce  qui  l'e'- 
teint. 

Pour  donner  au  jeune  Prince  quelque 
xonnoilTancc  de  ce  qui  te  pallèhorstieluii 
on  lui  propofcra  uu  lyftemc  du  Monde  lé 
plus  fimple  que  l'on  pourra  Imaginer.  De 
là  on  palTera  à  une  légère  explication  des 
principes  généraux  de  PhyCque,  que  l'on 
confirmera  par  quelquesexpcriencesaifecs 
&curicufcs,  pourlccorivaincrcdcl* verJit; 
rjar  les  propres  yeux. 
r  Ce  qu'il  doit  le  mieux  fi;a7oirc'efHaRc. 
ligion,  afin  qu'il  ne  la  regarde  jamais  com- 
me une  invention  de  la  politique,  &qu'il 
conçoive  la  plus  haute  idée  de  Dieuqu'îl  eft 
pofliblc  à  l'homme  de  fe  la  former. 

Il  elï  fans  compiriifon  plus  aîfé  d'éclai- 
rer l'cfpck,  que  de  modérer  le  cœur  d'un 
;eune Prince.  UfiutavQUûi\ew,M'i&àV'iSt 
adreife  pour  le  maaui:.  V;»ii  àR.ï»>wMsi.- 
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ncte  qu'il  refpirc  le  rend  ennemi  de  toute 
contrainte.  On  commencera  par  étudier  fa 
paflion  dominante;  &  quand  on  l'aura re« 
connue ,  bien  loin  de  lui  déclarer  une  guer- 
re ouverte,  on  tâchera  de  la  bien  conduire* 
On  lui  mettra  fbuvent  devant  les  yeux  ce 
qu'il  doit  à  Dieu ,  ce  qu'il  Ce  doit  i,  foi^imé- 
me,  8c  ce  qu'il  doit  aux  autres  hommes;  8c 
dans  les  portraits  qu'on  lui  fera  de  fës  de- 
yoirs,  on  placera  quelque  grande  maxime 
qui  puiffe  ièrvir  de  frem  àla  paillon  domi- 
nante. Quand  celle-là  fera  une  fois  vaincue , 
les  autre  siuivront  ikns  peine. 

Les  Opérations  de  U  Chirurgie  far  une  me* 
thoide  courte  f^  facile.  Avec  deux  traî^ 
tez,.  In  1 2.  à  Paris  chez  Laurent  d'Hourjr. 

IL  T  a  cette  difièrence  entre  la  Chirurgie 
8c  la  Médecine  >  qu'au  lieu  que  ceux  qui 
ont  fait  profeflion  de  celle-ci  ont  employé 
tout  leur  temps  à  connoitre  la  nature  8c  les 
caufes  des  maladies  fans  avoir  pu  encore 
trouver  un  vrai  ly  ftcme  i  ceux  qui  ont  fait 
profeilîoa  de  la  Chirurgie  ont  fait  de  fort 
grans  progrés. 

Mais  parce  que  tous  ceux  qui  fe  font 
adonnez  à  cet  art  n'en  ont  pas  tous  aquis  une 
égale  connoiffance ,  il  a  efténeceflàireque 
ceux  qui  y  excelloient  ayent  enfeigné  aux 
autres  une  manière  de  faire  les  opeT^L^voti^ 
dJus  exaâx  &  plus  facile  que  n'eô:o\t  ec\- 
U  des  smcieng,    C'cft  ce  que  Y^autcvit  i*^^ 
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propofé  dans  le  premier  Traité  de  cet  ou- 
vrage, où  il  n'avance  rien  qui  nefoicfoD- 
jé  fur  la  prstiqae  des  plus  habiles  Chirur- 
giens de  ce  temps.  Il  n'y  parle  ni  de  la  ra- 
ture, ni  des  caulês  des  maladies.  Content 
d'endéfinir  les  noms,  &  laiffant  à  chacun 
la  liberté  de  faire  des  fyftemes  fuivani  iès 
idées,  il  s'attache  uniquement ît  l'opéra- 
tion qui  doit  eftre  la  fin  principale  des  Chi- 
rui^iens. 

Entre  toutes  lesoperations,  en  voici  uae 
qui  pareil  curieufc  ,  U  par  laquelle  ou 
pourra  juger  aifémcnt  des  autres.  C'eft  la 
future  du  tendon  dont  Galien  avoïtdéfcn- 
dul'uTage,  &  que  Mr,  Bicn-aiTcaheurcu- 
ièment  pratiquée.  On  prend  une  éguille 
droite  Se  plate,  enfilée  d'un  fil  double  <]ue 
l'on  palTe  dans  une  petite  co m pre Ile  arrêtée 
à  fon  cxtretnitc.  On  perceaflezavancdans 
le  tendon  ,  du  dehors  au  dedans,  k  l'on 
coupe  le  fil  afîezlong.  On  aencorcune  au- 
tre petite  comprelTe  percée  de  deux  trous 
dans  lefqueU  on  palTclc  til.  De  ces  lilets  no 
feit  la  ligature,  entre  laquelle  on  met  en- 
core une  petite  comprcfic.  On  panfc  cet- 
te  playe  avec  du  baume  ,  6c  on  foûtient 
la  partie  d'une  machine  qui  la  retienne  con- 
trainte, afin  que  les  bouts  du  tendon  ne  le 
retirent  pas ,  comme  ils  fe  retirent  toujours 
d'cux-mefmes. 

Dans  le  fécond  Traité  l'Auteurquittela 
qualité  de  Chirurgien  ,  &.  ^Tci\i«V.t4ft 
Aledecin.  11  examine  4'iooii\i^ûs.iïwJ 
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les  caufès  des  maladies  de  reftomac  >  8c  ex- 
plique leurs  fymptomes  d'une  manière  qui 
lui  iemble  fort  mécanique ,  8c  qui  doit  fèm- 
bler  telle  à  tous  ceux  qui  admettront  Tes 
principes.  Mais  comme  il  a  laifTé  à  chacun 
la  liberté  de  i^ire  des  fyflemes  fuivant  fes 
idées  9  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  s'en 
trourera  qui  raifonneront  autrement ,  6c 
qui  ne  pourront  fe  perfuader  que  le  fuc  aci- 
de de  l'eftomac ,  foit  le  feul  difTolvant  des 
alimens ,  8c  que  les  efprits  acres  ou  fulphu- 
reux  ne  contribuent  rien  à  la  digeflion.  A 
cela  prés  les  explications  paroifTent  fort  clai- 
res, fort  diftinâes ,  8c  fort  conformes  aux 
Ipix  de  la  mécanique. 

£n  efièt  que  peut-on  dire  deplusfîmple 
8c  de  plus  naturel  que  ce  qu'il  avance  du  no- 

2uet  dont  il  attribué  la  caufe  immédiate  à 
es  matières  acres  qui  s'efbnt  arrêtées  à 
l'orifice  fuperieur  de  Teftomac  ,  le  pico- 
tent 8c  l'irritent  >  8c  par  l'ébranlement 
qu'elles  caufènt  dans  les  nerfs,  mettent  les 
àprits  dans  un  mouvement  déréglé.  Or 
comme  le  diaphragme  eiL  continu  au  ven- 
tricule 9  8c  qu'ils  reçoivent  tous  deux  des 
nerfs  de  la  8  paire ,  l'un  ne  fçauroit  eflrc 
fortement  ébranlé  fans  que  l'autre  ne  le  foit 
auflî.  L'agitation  convuliive  qui  commen- 
ce dansl'eflomac^  paflàntjufqu'au  diaphra- 
gme, les  fibres  de  ce  dernier  viennent  à  fe 
groffir  exceffivement  par  l'agitation exti?^ 
ordinaire  des  efprits  animaux  qui  renÀttit.  ^^k 
/lir/icc  exterieuie  û  conyexe  qtfcWc^tcÇft 
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extrêmement  le  poumon ,  &  en  chafTc  fair, 
lequel  allant  heurter  violemment  contre 
l'epiglotte,  excite  cnfoitantlefonquefaic 
le  hoquet. 

Dans  le  troîjiéme  Traité,  l'Auteur pir- 
le  d'une  maladie  dont  l'étude  eft  propre  â 
ceux  qui  fonD  obligez  par  leur  prafeifion 
d'en  connoître  les  tauIés ,  les  actidcns ,  & 
lesremedcs.  Se  dont  la  bienfeance  ne  nous 
permet  pai  de  parler. 

Traité  touchant  l'origint  dis   Dixmti  ,    it 
l'obligatim  de  Us  payer.   In  :  i.  à  Paris 
chez  Daniel  Horthemels  ,  rue  faini  Ji- 
^L  ,ques. 

^HJT  'Auteur  de  ce  traitéétendautanc qu'il 
^HjK.^ peut  le  droit  de  lever  Xes  dixmes ,  8c 
ie  tonde  dans  la  Loi  nouvelle  ,  auiTibien 
que  dans  l'ancienne  ,  fur  l'autorité  de 
Dieu  mefnie.  Il  elt  vrai  pourtant  que  la 
Ibiidité  de  iès  preuves  ne  re'pond  pas  lou- 
eurs à  la  hardicflc  avec  laquelle  il  avan- 
e  ion  fentimcnt  ,  ni  au  mépris  qu'il  té- 
«oigne  deceluides  autres.  QÎjelques-unes 
"Kit  de  la  nature  dé  celles  qui  ne  diUipent 
■  neparticdcsdouteî,  &qui  ncdonncnt 
n  parfait  reposa  l'elprit.  llfembled'un 
Pc6té  que  les  palfages  qu'il  cite  de  l'ancien 
■■  Teftament  ne  regardent  que  les  Juifs,  Se 
rffraiitre,  que  ceux  <\u'li  cite  du  nouveau 
n'impolènt  point  l'oUigaùotv  ie  Y!.^w\t\ 
dixmcs,  mais  ièuletatiB.  «Wç  itYi'iï 
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aux  befoins  temporels  des  Miniib-es  de  l'E- 
glise 

Entre  les  pafTages  des  Pères  qu'il  allè- 
gue »  il  7  en  a  qui  font  tirez  d'ouvrages 
ou  fùppoiês.oa  au  moins  douteux.  Les 
Conflitutions  de  fkint  Clément  font  de  ce 
genre.  Les  Savans  conviennent  qu'elles 
Ibnt  d'un  Auteur  pofterieur  de  plufîeurs  fie'» 
clés  ;  Se  pour  en eftre convaincu,  il  ne  faut 
que  lire  ces  paroles  que  l'on  rapporte  pour 
établir  le  droit  des  dixmes  :  Croyez»  qnê 
les  Evêques  (^  les  Frêtrej  fent  vos  Rois,  c§* 
f^LyezAeurun^  tribut  comme  k  vos  Roit,  Ce 
kngage-là  ne  convient  gueres  à  un-  Difci- 
ple  des  Apôtres  à  qui  Nôtre  Seigneur  avoit 
étroitement  défendu  de  &  propofèr  les  Rois 
Pajens  pour  modèle  ,  6c  de  prendre  com- 
me eux  un  air  de  grandeur  6c  un  efprit  de 
domination. 

Il  n'eft  pas  certain  que  le  Sermon  219. 
de  Tempore  foit  de  S.  Auguftin.  Entre  ceux- 
qui  lui  font  attribuez  fous  ce  titre- là ,  il  y 
enapluiieursqui  font  d'autres  Auteurs ,  6c 
qui  ont  eâé  imprimez  fous  leur  nom  avec  le 
refte  de  leurs  ouvrages . 

Que  û  l'Auteur  du  Traité  des  Dixmes 
n'eil:  pas  exaâ  dans  le  choix  des  autoritez 
qu'il  employé  ,  il  ne  Vcâ  pas  plus  dans  la 
manière  de  les  rapporter.  Il  faute  de'faint 
Auguftin  à  S.An&lme  5  de  faint  Chry- 
fbftome  i  fàint  Jean  de  Damas  ,  tk  CV^- 
ment  d'Alexandrie  à  Rémi  d' AuxctTt .  Ot 
Un'yaperibmie  qui ,  pour  peu  c^>3l'V\  îàX.  ^^ 
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lumière ,  ne  voycque  cette  methodc-là  n'cit 
point  du  tout  propre  à  montrer  qu'une  do- 
ârine  ait  elté  conAamment  tenue  dans  tous 
les  temps,  &  qu'elle  foitdefcenduë depuis 
le  commencement  de  l'Egliië  jufques  i 
nous  par  le  canal  de  la  tradition. 

La  foiblefic  de  fcs  preuves  n'empédic  pas 
qu'il  ne  les  débite  avecbeaucoupd'alTuran- 
ce ,  &  qu'il  ne  traite  avec  hauteur  ceux 
qui  font  difficaltd  de  s'y  rendre.  C'eftpour 
cela  qu'il  accufc  Mr.  Coquille  Se  Mr.  Du- 
pui,  oud'uneîgnorancegroflicre,  oud'u- 
nc  malice  fans  exemple;  &  que  lesTheo- 
logiensqui  les  ruireot  Ibnt,  àl'on  jugement, 
ou  des  aveugles  ou  des  corrompus.  Il  re- 
prend Mr.  Coquillcd'avoirditqacles Ro- 
mains levoient  les  dixmes  dansles Provin- 
ces conquifcs.&foûtient  au  contraire  qu'ils 
ne  connurent  jamais  d'autres  dixmes  que 
celles  que  par  un  infVinit  de  religion  ils 
otfroient  à  leurs  Dieux  :  fur  quoi  il  ren- 
voyé à  Baronius  fur  l'année  S7.  Baronius  ne 
dit  pas  un  moC  des  dixmesiur  cette  année- 
lài  mais  fur  l'année  44.  n.  88,  il  dit  que  les 
Piyens  offraient  des  dixmes  au fli- bien  que 
tes  Juifs,  11  ne  dit  pas  pourtant  qu'ils  ne 
connoilToient  point  d'autres  dixmes  que 
celles  qu'ils  oflroîcnt  à  leursDîeux.  Et  en 
el&t  ils  en  connoilToienC  d'autres ,  comme 
Coquille  le  jullitie  par  le  témoignage  de  Ci- 
ceroa  dans  la  cinquième  OraiJon  contre 
Ferres,  où  il  dit  qa'otiVc-MoVLXiSw^MOR 
"   -tic  dcsbIcds(iuicïûi,îCo«a\.tû,S.\tiNft^J^ 
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comme  on  le  peut  encore  juftifier  par  un 
palTagc  d'Appicn ,  au  livre  i .  de  la  Guerre 
civile,  où  il  aflure  que  les  Romains fere- 
fervoient  la  dixième  partie  des  fruits  pro- 
venus des  terres  qu'ils  avoient  données  à  dé- 
fricher. 

Ced  peut  faire  voir  que  cet  Auteur  écrit 
avec  plus  de  chaleur  que  de  lumière.  Mais 
nonobfUnt  tout  cela  ,  on  doit  lui  fçavoir 
gré  de  n'avoir  pas  autant  outré  la  matière 
que  certains  Canonises  qui  ont  prétendu 
que  la  dixme  eib  due  de  ce  que  Ton  prend  à  la 
guerreScàlachaflê,  Se  de  ce  que  l'on  gagne 
au  jeu ,  8c  à  d'autres  exercices  encore  moins 
honnêtes.  Il  ^ut  auiïi  le  louer  d'avoir  re- 
connu que  les  Ecclc£aftiques  font  obliges 
de  regarder  la  dixme  comme  un  bien  con- 
fàcréa  Dieu,  de  lequel  ils  ne  peuvent  fans 
fàcrilege  faire  fervir  à  la  vanité,  au  luxe  Se 
à  la  débauche. 

JLnonymi  KMvennMtss  qui  çircd  Sdculum 
feffimum  vixit  ,  de  GeographU  Libri 
quinquê.  £x  Ms,  Codice  Bihlioîhecéi  Re^ 
gU  eruit ,  fj»  notis  iUuftravit  D.  Flacidus 
Fore  h  tr  on  Monachus  BenedîB.Con^re^a- 
tionis  S.  MMurs.  In  8.  à  Paris  chez  Si- 
mon Langronne ,  ruë(àintVi6h>r. 

Toutes  les  Sciences  8c  tous  les  beaux 
Arts  foufiFrirent  beaucoup  de  l'irrup- 
tion   des  Gots  8c  des  autres  Peuples  d\x 
Nort  :  Mais  iJièmbie  que  laGcogca^VvecTw 
Ibulfrit  plus  que  les  autres.    On  u^  ^^^"^ 
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aicribuer  qu'à  la  barbarie  de  ces  Nations  U 
perte  desLiïrcsdesGcographesquiivoient 
vécu  avinl  qu'elles  ioondaHent  les  Provin- 
ces de  l'Empire  ,  ou  pendant  qu'elles  les 
inondoient.  L'Anonyme  que  le  P.  Dom 
Placide  donne  au  public,  auroit  eu  le  mê- 
me fort  s'il  ne  s'en  elloit  coniërvé  une  Co- 
pie dans  la  Bîblioth.  du  Roi.  Ëllecftrem- 
plie  de  fautes  quecer^avantBcnediâin  au- 
roit fouhaité  de  pouvoir  corriger  par  le  fc- 
cours ,  ou  du  Manufcrit  que  feu  Mr.  Gro- 
tius  avoit  vu,  ou  deceluiqucMr.  Vollîus 
cite  fur  Mcla,  ou  de  quelque  autre  quife 
IcroiC  trouvcdans  les  Bibliothèques  d'Italie. 
Mais  parmi  un  nombre  prefque  infioi  de 
manufcrits  que  les  Pères  Mabillon  3c  Ger- 
main ont  maniez  &  en  Italie  &  en  Allema- 
gne, ilsn'enontrencontréaucundecet  A- 
nonyme.  II  nous  npprend  que  Ravenne  fut 
le  lieu  de  fanailTancc.  Maisilneditrîennî 
de  faprofelTion,  nidutempsoiiilaTëcu. 
Les  fréquentes  eitations qu'il faitdel'E- 

Icrirure ,  &  le  refpca  qu'il  rcmoigne  de  les 
Termes  quand  il  les  rapporte,  donnent  lieu 
de  croire  qu'il  eftoit  ou  Religieux  ou  Ec- 
clefiaftique.  Quant  au  temps  où  il  a  vécu, 
on  ne  le  f^auroii  mettre  avant  le  feptiéme 
Itccle,  puis  qu'il  parle  de  faînt  IfîJorc  de 
SeviUe,  raortenôîâ.  De  plus  il  décrit  fort 
aulonglaCafcogne.  OrlenomdcVafeons, 
d'où  celui  de  Gafcogne  eft  venu  ,  n'a  cfté 
connu  au  deqà  des  Monts  qu'en  l'année  601. 
iWoD  lejfentimcWiieï.V.'i'iyVi'icî,, 
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Sans  ces  deux  faifons  fl  j  auroit  lieu  de 
douter  fi  TAnonyme  n'auroit  point  efté  plus 
ancien ,  6c  s'il  n'auroit  point  vécu  au  plus 
tard  vers  le  commencement  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Car  en  décrivant  les  vil- 
les que  les  François  poflèdoient  le  long  du 
Rliin»  il  ne  leur  en  attribue  point  audef- 
£us  de  Mayence ,  &  infinuè  plutôt  que  cel* 
les  qiji  eftoient  au  defltis ,  apjnrtenoient  aux 
AUemans.  Il  eft  certain  néanmoins  que 
Clovis  les  défit  à  Tolbiac,  &  qu'il  conquit 
leur  pays.  Il  paroit  aufli  par  laviede£ûnt 
Wilfnde»  que  la  ville  deStrasboui^eftoit 
ibûmifê  à  robeïflànce  de  Dagobert  il.  Il  y 
a  ^nc  apparence  qu'un  auteur  qui  a  écrit 
que  les  François  ne  poflèdoient  fur  le  Rhin 
que  Its  villes  quiefloientaudeflbusdeMa* 
yence»  yivoit  avant  qu'ils  euflènt  conquis 
celles  qui  font  au  deffus  5  &  cet  auteur- là 
pourroitbieneibeAnarid,  Gotde  nation, 
duquel  l'anonyme  avoit  emprunté  la  de- 
fcription  qu'il  a  laiflee  des  pays  occupez  par 
les  François. 

L'Anonyme  n'ayant  point  divifé  Ton  ou- 
vrage, le  Père  Placide  ra  divifé  en  cinq  li- 
vres ,  pour  le  rendre  plus  intell  igible ,  âc  a 
fbûdivifé  chaqu&livre  en  paragraphes. 

Le  premier  livre  contient  une  diviflon 
générale  de  la  Terre  en  vint-quatre  Re- 

fions ,  par  rapport  aux  vint-quatre  heures 
ujour.  Dans  l'explication  de  la  «quatrième 
heure  de  la  nuit,  8c  dans  la  de£cn^\QTid>x 
pajrs  habité  par  les  Danois ,  \\  e&^t\&^^ 

R  2  VV;x.u- 
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Mauruoginieni ,  Peuples  omis  psrCfuver 
dansfadefcriprion  deTAllemagne,  Ecnaar- 
quez  dans  une  table  iafere'e  au  livre  quia 
pour  titre  Grjl»  Deiptr  ïrancai . 
■  Le  fécond  lirre  coatient  la  defcripCioa  àe 
l'Afie  donc  l'Anonyme  pénètre  les  régions 
les  plus  reculées.  La  pliipan  des  villes  dont 
il  y  parle  n'eftoient  connues  a upai-a va nt  que 
pai  la  cable  de  Peucinger,  ou  ncrelloient 
point  du  touL  II  en  compte  dans  l'Inde  Se- 
rique  au  moins  trente  dont  on  o'avoit  ja- 
mais entendu  parler.  Il  nous  donne  lieu  de 
croire  ^u'Iïkura  ville  de  l'Afie  Mineure  a- 
TOtC  e&e  honoréedu  titre  de  Colonie, 

Le  troifie'me  livre  qui  ell  de  l'Afrique  , 
commence  par  l'Egypte.  Il  n'y  2  point  de 
plus  ancien  monument  du  nom  des  Abyf- 
iîns ,  Peuples  qui  habitoicoc  une  partie  de 
l'Ethyopic. 

Ce  livre  fournit  degranjéclairciffemenî 
pour  l'intelligence  dci'HiftoircEcclefîafti- 
qae,  parce  qu'il  fixe  la  iîtuaiion  de  quan- 
tité de  villes  Epifiropales  dont  les  fainC*  Pè- 
res ont  parle,  ikoùlesEv^quesleront  au- 
'trefois  afTcmblez  ,  &  oii  ils  oat  tenu  dei 
Conciles. 

L'Europe  fait  le  fujct  du  quatrième  li. 
vre  qui  ell  compofé  prefque  tout  entier 
d'extraits  des  ouvrages  de  plus  de  quaran- 
te Géographes,  dont  àpeineyena-t-ildiz 
donc  les  noms  nous  fuTenc  connut.  L'A- 
ttonymc,  pour  décrire  la  Thrace  s'cft  fervi 
</u  fraviiil  dedeBxAiittuisïoiv«\t>ite.îisjiv 


DKS      SÇATANS.  ^$9 

avoîent  traité  le  mefme  fujet  avant  lui. 
Le  premier  ed:  Porphyre  ,  ^le  fécond  Li- 
banius. 

On  troarera  des  chofès  ailèzfîngulieres 
dans  le  dénombrement  que  PAnonyme  fait 
des  villes  de  Dalmatie.  11  y  parle  de  Ra- 
guic  Se  de  Stagno ,  dont  nul  autre  n'avoit 
parlé  avant  lui.  Il  y  fait  audl  mention  de 
Cataro  qui  eft  la  ville  de  Decatera ,  marquée 
par  Conftantia  Porphyrogencte  ,  par  Ce- 
drenê,  6cparCuropalate« 

Parmi  les  villes  qu'il  met  dans  les  Pan- 
nonies,  il  en  nomme  -ane  Sonifts,  êcdon- 
se  par  là  moyen  de  remplir  une  lacune  qui 
efloit  entre  Aquilée  Se  Sirmifch  dans  toutes 
les  éditions  de  l'Itinéraire  d'Antonin  »  2c 
dans  presque  tous  les  Manufcrits  où  ce  nom 
de  Sonifts  eft  omis.  Surita  ayant  trouvé 
dans  un  manufcrit  Siniots  Lentuiis ,  jugea 
que  c'efloit  un  mot  compofé  de  lovia  8c  de 
Leniulis,  S'il avoit y û l'anonyme,  ilauroit 
reconnu  qu'il  eâoit  compofé  de  Sonifta  6c 
de  Lentulis, 

Il  n'y  a  point  de  pays  que  l'anonyme  ait 
décrit  aum  exaé^ement  qu'il  a  fait  Tlta- 
lic.  Il  y  fournit  non  feulement  de  quoi  a- 
Jouter  ,   mais  auffî  de  quoi   corriger   au 
travail  de  Cl u ver  ,    quoi  que  fort  eftima- 
ble  par  fon  exaélitude.  En  effet  il  nomme 
plufîeurs  )d|les  qui  fèmblcnt  eftic  écVvvç^^^\ 
la  connoiûânce  de  ce  fanncux  Gco^x^i^^V^  > 
cotnme  font  celles  de  Gejfabo  ,   d'  -Al^eclia  » 
de  Sér^/fûffAf,  deMagefahyAe,  Bontm  A^^*^^" 
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Bien ,  d'Omnl» ,  Scplufieursautres.  Ilnotls 
apprend  que  Legaris  Se  Garda  ibnt  deux  vil- 
les differestes,  contre  k  penfecduonernie 
Cluver.  Ëiiltn  en  nousapprcnaDttjue  Julit 
Chryfopolii  &  Parme  De  font  qu'une  mê- 
me ville,  i)  montre  que  ce  fut  à  tort  que 
l'on  foupçonoa  de  fuppo/ïtion  une  ioTcrip- 
tion  citée  par  Albertutius  daas  le  dermer 
fiecle. 

Le  cinquième  livreeft  un  de'nombrement 
des  villes  affifes  aux  Côtes  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  ou  peu  avant  dans  les  Terres , 
joint  à  une  defcription  desprincipalesliles 
lies  deux  Mers.  La  defcription  des  Câtcs 
commence  à  Ravennc,  villedelanaifTancc 
de  l'Anonyme  ,  continué*  par  la  mer  d'er. 
Iiaut ,  8c  enruite  le  long  de  la  France  £c  de 
l'Efp^nc,  jufques  au  Détroit  deGibaltar, 
&  de  la  par  la  Méditerranée  jufques  à  Ra- 
Tcnnc. 

A  l'égard  des  Ifles,  l'Auteur  de  Ravenne 
nous  découvre  un  grand  nombre  déplaces 
dans  Chypre,  dans  Candie,  dans  Sicile,  6c 
dans  Sardaigne ,  Ëc  en  découvre  un  encore 
plus  grand  en  Angleterre  Se  en  Ecollê.  En- 
tre trois  cens  villes  qu'il  compte  dans  les 
deux  dernières ,  à  peine  y  en  a-t-il  la  moitié 
qui  nous  foient  connues. 

Le  volume  finit  par  une  table  Geogra- 
phiquc  oà  les  noms  qui  font  dans  nos  livres 
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Jnjîruaie»  fur  U  Sucrifiti  dt  U  litffi ,  fur 
U  Ttalili  dit  Cerf,  ^  du  Sai>s  dt  lifut 
Chrifi  dans  l'Ziuhii'ifiie ,  <ye.  Airiffit 
f»r  Mri.  Pierrt  Irait  Franf*is  dt  Ptrfin 
de  Manigailltird  Eiiéque  dt  faint  Psi», 
«NX  mut/eaux  Csnviriiidtfon  Dhetjie. 
1d  IX.  à  Paris  chcrjcin  Coutcrot  & 
Louis  Guerin.  1687. 

CEite  Inllruftion  a  elle  faite  par  l'or- 
lire  de  Moniteur  TEvêque  de  faint 
Puns  pour  ceux  d'eQtrc  les  nouveaux  Con- 
vertis de  fan  Dlocefe,  aulquels  il  relie  des 
difficulté!  fur  le  Sacrement  de  l'Autel.  1[ 
leur  fait  voir  que  les  dogmes  de  l'Eglilc 
Catholique ,  &  les  fondemens  de  nos  ufa- 
ges  Eucnariftiqucs  font  appuyez  fur  l'Ecri-  l 

turelâinte,  &  furbpraiiqucdel'anciennc 
Eglife. 

Pour  s'accommoder  à  la  folbleflè  de  ces 
nouveaux  Convertis  ,  il  ne  fe  ièrt  que 
de  l'autorité  des  Evéques  aflômblez  en  des 

I  Conciles  tenus  au  quatrième  &  au  cin- 
.qniéme  fieclc.  Il  les  avertit  néanmoins 
qu'ils  ne  doivent  pas  attendre  de  ces  Con- 
ciles des  decilîons  formelles  fur  l'Eucha- 

I   riftie,  telles  que  l'onlesafâitcsdcpuislors 

Ïu'il  s'eft  élevé  des  conteftations  touchant 
i  foi  de  ce  Sacrement  ;  parce  que  l'Eglilc 
j  citant  en  polTelTion  paifible  de  fa  ctéins.*, 
1  dans  ks  premiers  temps  ,  n'i  eu  ïw\\«.- 
I  ^'n  de  s'expliquer  dogmat\qûcTt\ciA  Î'ûï 
çefajet.   Mais  en  recompenfc  IWc-w  ^^'*- 


JÇl  J    O    V    K    W    A    I. 

pofe  une  fouled'autoritczquidoîventfaire 
incompanbleaient  plus  d'impreflion  fur 
leurs  elprits,  que  tout  ce  qui  auroitcfté  dé- 
cidé à  deflein  i  parce  que  ces  décîlioos  qui 
ont  elle' faites  ne  peuvent  eftteiufpedtes  aux 
nouveaux  Convertis  d'avoir  efté  faîtes ,  ni 

Ear  irabaie  ni  pw  intérêt  de  parti ,  comme 
;ur  ont  elle  celles  qui  ont  elle  faites  dans 
ces  derniers  temps  contre  cens  dont  ils  ont 
autrefois  fuivi  les  erreurs. 

L'Inllruâion  eft  dififée  en  trois  parties. 
La  première  traite  du  Sacrifice  de  l'Autel, 
&  contient  fix  chapitres.  Le  troiiiéme  eiî 
employé  à  montrerpir ycontertatlonsarri- 
vées  dans  l'ancienne  Egliie,  qu'elleatoù- 
jours  tenu  le  Sacrifice  dclaMcll'e.  La.  plu- 
part de  ces  conteftations  arrivèrent  en  Afri- 
que ,  au  temps  de  Jàînt  Cypricn.  La  pre- 
mière fut  excite'epardesEvèques&pardes 
PrÊtres  qui  cftoient  tombez  dans  l'idoU- 
trie  ,  8c  qui  vouloient  s'approcher  de 
l'Autel. 

Saint  Cypricn  foûtîent  dans  fa  lettre  tfS. 
que  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire  en  leur 
faveur  eftoit  de  les  recevoir  à  pénitence  j 
^  mais  que  l'on  ne  pouvoit  fouffrir  niqu'ils 
^L  prélidaflënt  à  l'aflêmblée  des  Fidèles  ,  ni 
H  q_u'ils  offriflënt  le  Sacrifice,  L'Eglife  Ca-- 
^Ê  Colique  olfroit  donc  unSacrificeau  tcmpa 
^M  ^e  làint  Cyprien  ;  Ec  ce  SacrificecA  celui  de 
■    hMcITc. 

H        Lcmcfmc  Saint  £e  çUmliMeîî.w.\i"iw. 
^^«  lettre  de  la  tcmcritê  àc  <^aK\QiM=.i  ^^^ 
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très  qui  fans  confulter  les  Evêqvcs  avoicnt 
reconcilié  des  Chrétiens  qui  avoient  facri- 
ûé  aux  idoles ,  &  avoient  fait  mention  d'eux 
dans  le  fàcrifice. 

Le  mefhie  Saint  écktircit  dans  la  6^ .  deux 
diâicultez  fui  le  Sacrifice  de  la  Meilè.  La 

Ïvemiere  eft  de  i^avoir  fi  l'on  peut  of&ir 
e  Sacrifice  fans  vin.  La  féconde  eft  de  fça- 
voir  s'il  faut  neceffairement  j  mêler  de 
l'eau.  Pour  refoudre  ces  deux  difficultez  » 
il  dit  que  le  Prêtre  doit  faire  ce  que  le  Sei« 
gneur  a  fait  5  &  après  avoir  montré  que  le 
Seigneur  a  offert ,  comme  Melchifedech  » 
le  pain  £c  le  vin ,  c'eft-à-dire  fon  Corps  8c 
ion  Sang,  il  conclut  que  le  Prêtre  doit  of- 
frir la  mefiifie  chofè. 

Le  chapitre  quatrième  contient  plufieurs 
témoignages  ou  il  eft  parlé  de  l'Ordination 
des  Prêtres ,  de  la  confècration  des  Tem- 
ples ,  des  Autels  &  des  Calices  ,  toutes 
choies  qui  ont  un  rapport  neceilàire  au  Sa- 
crifice. 

Le  chapitre  cinquième  reprefentc  une  cé- 
rémonie prefcrite  par  le  neuvième  Canon 
du  Concile  de  Laodicée ,  qui  eftoit  de  faire 
ibrtir  de  TEglife  les  Cathecumenes  avant 
que  d'offipir  Te  Sacrifice.  Ce  qui  marque 
clairement  le  refpeâ  que  l'ancienne  Eglife 
avoit  pour  cette  aâion. 

Le  chapitre  fixiéme  contient  despreuves 
de  l'ancienne  pratique  d'ofïHr  le  lacrifice 
[K>ur  les  morts,  tirées  despréGacaùoti^Q^^ 
'£^Ji{è  vouloit  que  l'oiipriftço>Mtifcào!^- 
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ner  rabfolution  5c  k  Viatique  qu'aax  ve- 
rir:iblc5  penitens.  Une  des  plus  convain- 
quante nous  eft  fournie  pat  ie  deuxième 
Canon  du  Concile  de  Vaifon ,  tenuca40i. 
Ce  Canon  ell  fait  en  faveur  des  penitens 
qui  avant  que  d'achever  leur  pénitence  e- 
itoiencmoris  éloignez  deleurEvêque,  & 
lansavoir  reçu  rabfolution  ni  le  Viatique. 
II  ordonne  que  l'on  recitera  leurs  noms  à 
l'Autel  durant  le  Sacrifice  ,  parce  que  ce 
jèroit  un  crime  de  rejetterdanslacelebta- 
tion  des  Myfteres  la  mémoire  deceuxqui 
ne  s'en  font  éloignez  durant  leur  vie  que 
parce  qu'ils  s'enjugeoientindignes.  Se  qui 
ont  tâché  cependant  de  fe  rendre  dignes  d'en 
approcher. 

La  féconde  partie  de  cette  Inftruûion 
cOBticnl  les  preuves  de  la  prcfence  réelle  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariilie,  La  première  pi'euve  eCt  tirée  de 
l'Ecriture  ,  prife  fans  les  préventions  oii 
ftnt  les  CalïiniJtes  que  la  prcfence  réelle 
n'eft  ni  convenable  à  Jefus-Chrift,  ni  oc- 
.ccfTaire  aux  Fidèles. 

Celle  qui  eft  propofée  dam  le  quatrième 
tbapitre  eft  tirée  de  lêpt  ciideconfciencc 
touchant  le  Viatique,  décidez  dans  le  Con- 
cile de  Nicée,  d'une  manière  qui  prouve 
s  les Evêques qui  y  afltflerent tenoient U 
fence  réelle.  Ce  font  cas  de  pratique ,  Su 
^ui  n'ont  ricndeMelaphyiîque. 
Le  premier  eftoit  àc  Ct^wou  fi.  l'ondoit 
donner    l'abfoktîoû  i  liû  ■çeaix.tv».  «l'î^ 
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menrC  avant  que  d'avoir  accompli  h  peniJ  l 
tcncc  prefcrite  par  les  Canons,  La  féconde  I 
eftoit  de  fçavoir  fi  on  pouvoir  lui  donner 
rEuchïriftie.  Le  Concile  ordonnaquc  l'on 
auroit  égard  à  la  dirpolition  où  lepenîtcac 
fe  trouïeroit  au  temps  de  fa  mort ,  &quc 
l'on  lui  accorderoic  l'EucKarillie ,  ou  que 
l'on  la  lui  refuferoit  fuivant  qu'il  paroi  Croit 
s'en  eftre  rendu  digne  par  le  foin  qu'il  au- 
roit prisd'expierfonpedié,  St  de  Utisfiire 
il-Eglift. 

L'examen  que  !e  Concile  ordonne  de  la  ^à 
pcrfonne  du  pénitent  fuppofe  la  prefence  ^Ê 
réelle.  Ceux  qui  ne  croyentpas  laprelèii-'^| 
ce  réelle  n'ordonnent  point  l'eïamen.  * 

Le  dernier  chapitreexplîque  huit  ufagcs 
^ui  montrent  que  l'ancienne  Eglilc  eftoit 
pcrfuadée  que  le  Corpide  J.  C.  eftoit  pre- 
ient  au  Sacrement.  Ces  ufages  font  de  gar- 
der le  Sacrement  dans  les  Eglifes ,  &  dans  les 
maifons  pour  les  Fidèles  au  temps  deperfe- 
cution ,  de  le  porter  dans  les  voyages ,  de  le 
donner  aux  malades  pour  les  préparer  à  la 
mort,  Etautresfemblablcs. 

La  troifiéine partie  de  i'Inftruftîon  traite 
du  culte  intérieur  &  extérieur  rendu  à  l'Eu- 
chariftie.  Monfîeur  l'EvÈqucdefaintPons 
demeure  d'accord  que  l'Ecriture  ne  ditpis 
que  lesApôtresayentadoré  J.C.Maisl'E- 
criture  n'exprime  pas  aulTi  tout  ce  qu'ont 
fait  les  Apôtres.  Ainfi  ils  peuvent  l'a-iou 
adoré  uns  que  l'Ecriture  l'ait  dit.  Wcft.  ceï- 
txin  gueteMagMi'iidorerentàanB\'!iOiïe,- 

R  6  fas^ 


I 


39£    .   Jon«K.    DESSÇAÏAN 

laCietàie;  8c  quand  fiint  Mathieu  ne  l'au- 
roû  pis  écrit  dans  Ton  Ersagile ,  îl  ne  feroit 
pas  vrai  que  les  Mages  ne  l'^iuroicnt  pas 
adoré. 

La  tradition  nous  apprend  le  culte  quia 
efté  rendu  àJcfusChriftdansrEucharillic. 
X.C5  cérémonies  rigoureufcsdclapeniceace 
en  font  une  preuve  invincible,  au  jugement: 
de  MonHeur  de  faint  Pons.  Toutes  lesau- 
Aeritea  aufquelleslespcnitcnseiîoieotaflu- 
jcttis,  ne  tendoient  qu'à  les  rendre  dignes 
de  s'approcher  de  ce  Sacrement,  llsdemcu- 
loient  durant  plufîeurs  années  proltcmez 
devant  les  Autels,  uns  ofer  feulement  les 
regarder. 

Qjie  fi  l'Eglife  ancienne  ne  portoit  pas 
l'EucSariftie  en  procclTinn,  fi  elle  nefon- 
noit  point  de  clochette  ,  û  elle  n'allumoit 
point  de  âambeaux,  il  ne  s'enfuît  pai  qu'elle 
ne  lui  rendoit  aucunculte  extérieur. 

Toutes  les   dédicace*  qui  fc  firent  aa 
temps  de  Conftantin  ,  fe  rapportoicnt  au 
culte  Cïterieur.  Le  difcoursprononeé  à  cel- 
le de  l'Eglife  de  Tyr,  Bcinicré  tout  entier 
■       daai  le  livredixiémederHiftoircd'Eulèbe 
H      EvéqucdeCefàrée,  elluadesplusprccteux 
^B      monumens  que  nous  ayons  de  l'Antiquité 
^K      fur  ce  fujet.  £t  d'ailleurs,  dans  les  temps 
^Ê     où  les  Peuples  Catholiques  n'augment oient 
H      fSLS  les  marques  extérieures  de  leur  venera- 
^Ê      tion  pour  le  Sacrement  de  l'Autel,   ilin'en 
^^t  mvoieot  pas  lafoimoias^ioCQiidcmcDtgra- 
^Btéc  tkas  le  cQcui;.  _^| 
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Vêtus  C^  wûvM  Ecdêfid  DifefflinM  circa  Bé- 
néficia (ji^BenêficiMrios,  In  folio.  3  vol.  à 
Paris  chez  Fraa^oisMugaet.  1 68b. 

LE  promt  débit  des  deux  éditions Fran- 
çoifes  de  l'ancienne  Se  de  la  nouvelle 
Diicipline  de  FEgliiè  touchant  les  Béné- 
fices &  les  Benenciers  ,  eft  une  preuve 
certaine  de  la  grande  approbation  que  ce 
bel  ouvrage  a  reçue*.    Le    P.  ThomafTin 
pour  le  rendre  aum  utile  au  refle  de  TEu*- 
rope  qu'il  Ycfk  déjà  non  feuliement  à  la  Fran- 
ce ,  mais  encore  à  toutes  les  nations  qui  en- 
tendent nôtre  langue ,  a  pris  la  peine  de  le 
traduire  es  Latin ,  fans  y  ratre  d'autre  chan- 
gement coniiderable  .que  celui  de  l'ordre. 
Il  l'a  divifé  en  3  tomes.  Dans  le  premier  il 
découvre  Torigine  des  Bénéfices  ,  montre 
quelle  eft  leur  nature  ,  2c  quels  font  les 
droits  8c  les  pouvoirs  de  ceux  qui  les  pofTe* 
dent.    Dans  le  fécond  il  traite  de  la  voca- 
^  tion  aux  Bénéfices ,  de  l'éleâion ,  de  la  con- 
firmation, de  la  celTion,  deV^tc^ccL^c^^^^ 
^  xrre^aritez ,  des  fenneti^  ^t^Xfci.  ««»» 
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Supérieurs ,  des  Commendes ,  &  des  difpen- 
fes.  DiQS  le  troiliéme  il  parle  des  biens  Ceni- 
poreU  stt:u:hez!iuxËenetices,  Scdel'ulâge 
qui  en  doit  eftre  fiit  Iclou  les  Canons. 

Chaque  tome  elUoûdiviréen  trois  livres. 
Le  premier  livre  du  premier  tome  eft  du 
premier  Ordre  du  Clci^é.  On  y  peut  voir 
tout  ce  qui  concerne  l'tpifcopat  tX.  fes  di- 
vers degrez,  comme  font  ceux  de  Pape,  de 
Patriarche ,  d'Eïirque ,  de  Primat ,  &  d'Ar- 
chevêque. 

Le  Iccond  livre  eft  du  fécond  Ordre  du 
Clergé,  &  on  y  trouve  ce  qui  regarde  les 
Corevêques,  les  Archiprétres,  les  Vicai- 
res Gencriujt ,  les  Pénitencier  ,  les  Offi- 
ciaux,  tes  Théologaux,  les  Archidiacres, 
les  Curez,  les  Diacres,  les  Cardinaux,  k 
les  Légats.  _ 

Le  croiSenic  livre  cfldes Congrégations 
d'Eccleilaliques  Se  de  Moines,  ïc contient 
ce  qui  touche  l'e'tablîllement  des  Chapitres , 
des  MoDafteres ,  de  leurs  Règles ,  Se  de  leurs 
Privilèges. 

Le  premier  livre  du  fécond  tome  traite 
du  lien  par  lequel  l'Ordinition  aitachoit  U-s 
Clercs  à  leur  Evèque,du  pouvoir  qu'il  avoit 
de  les  transférer  quand  il  le  jugeoit  necelfai- 
re  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  du  droit  de  Pa- 
tronage, &  de  l'icregularité . 

Le  fécond  livre  du  fécond  tome  contient 
ce  qui  s'oblê/ve  dans  les  éleitions,  la  for- 
me du  Jèrnient  que  Vï-lu  çtête  au  Me- 
f/ijpo/ifain&auPïpc,  de  ct\ùi\s;'iT^'i* 
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auxPrincestemporels,  desdémiiTions,  des 
refignations,  &iicatranflations. 

Le  troifiéine  livre  traite  de  h  pluralité 
dcjBcneticeSidjesCommendes,  desdirpen- 
l'es.  de  la  relïdcncc,  de  la  TÉiite  des  Dio- 
cèses, de  la  pre'dication ,  du  foin  d'alTiIter 
lesveuves,  lesorphcliosît  les  pauvres. 

Dans  le  premier  livre  du  troifiéme  tome 
ileftpirkdesdiïmcs,  des  offrandes,  des  im- 
meubles leguei  par  teftanieiit,  des  domai- 
nes donnez  à  l'Eglife  .  de  l'immunité  des 
perfonnes  Se  des  biens  Ecclelîafti<jucs,  delà 
iimonie.&descoijiumesappellées  louables. 
Le  fécond  livre  établit  le  pouvoir  que  les 
Evéques  avoient  dans  les  premiers  iîecles  de 
dirpolèr  du  revenu  de  toutes  les  EgHfcsdu 
Dioccfe.  11  y  eil  traité  après  cela  du  partage 
fait  encre  l'Eïêque,  le  Clergé  Se  le'pauvres, 
outre  ce  qui  eftoitdeftiné  à  la  réparation  des 
bàcimenî.  11  y  a  quelque  chofe  d'ajouté  des 
pcnfions,  des  tcftamens  ,  du  droit  de  dé- 
pouille, ScdesannaCes. 

Enfin  le  troisième  livre  reprefente  le  par- 
fait delintcrefTement  qui  portoit  fouvcnt  les 
Evêques  8c  les  autres  Ecclefialiiques   des 
premiers  fiecles  àrenonceràleurpatrimoi- 
^  ne  lorsqu'ils  entraient  dons  le  Clergé.  Il  y 
HcA  traité  enfuite  des  trafics  qui  leureftoient 
^■{permis,  Ec  de  ceuxquileureftoientdéfen- 
^f  éa&,  de  h  modération  avec  laquelle  ils  u- 
foicnt  des  biens  d'Eglife.foitpourleurvé- 
tc ment  ou  pour  leur  vivre  ,  îû  Xiin-iSi.  ^«■■^ 
mains,  &dei']iorpita,\ité. 
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Dans  cette  cdicion  Latine  le  Père  Thomaflln 
fuit  la  mefme  diftribulion  du  temps  cju'U 
avoit  fuivie  dans  les  deux  éditions  Fran- 
çoifcs ,  8c  y  met  de  mcfme  quatre  époque*. 
La  première  s'étend  depuis  la  iiaifl'ance  de 
l'Eglife  jui'ques  à  Clovis.  La  tèconde  de- 
puis Cloîisjufques  à  Charlemigne.  Latroi- 
lieme  depuis  Charlemagne  julqu 'à  Hugues 
Capci;  £c  la  quatrième  depuis  Hugues  Ca^ 
pet  julques  à  nous.  Mais  il  ne  garde  pas 
pour  cela  le  mcfmc  ordre.  Caraulieuque 
dans  les  deux  premières  éditions  il  avoir 
traité  quatre  fois  chaque  queftîon  ,  pour 
montrer  les  changemens  que  U  difcipline 
avoit  re^Ui  en  chaque  époque,  dans  celle- 
ci  il  ne  traite  chaque  quellioo  qu'une  fois, 
8t  découvre  tout  d'une  vue  les  change- 
mens que  les  divers  temps  ontapportezala 
dilcipline. 

Celte  méthode  paroit  beaucoup  plus 
commode  que  l'autre.  Mais  pout  s'cnier- 
vir  avantageuiement,  il  faut  faire  une  ré- 
flexion ferieulc  fur  les  Canons  des  Conci- 
les ,  fur  les  Décrétâtes  des  Papes  ,  &  fur 
les  témoignages  des  làints  Pères  j  les  con- 
férer les  uns  avec  les  autres  avec  un  ciprit 
de'gagéde  tous  les  préjugez  que  donne  l'ofa- 
ge  prclènt ,  &  jamais  ne  prononceravec  pré- 
cipitation. G'eft  le  premier  avis  que  donne 
le  P.  ThomalTm  à  ceuxqui  voudronts'cn- 
gager  à  la  leâure  de  fijii  Ouvrage. 
//  Jcur  en  donne  un  fécond  qui  ne  leur 
c/îpasmoius  neccïTàic.  C'c&.icîiBiiiW'S.ci 
W 
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jamais  emporter  par  la  chaleur  des  partis 
quand  il  s'agit  d'une  queftion  qui  regarde 
oif  Texercice  de  la  jurifdidion  Ecclcliafti- 
que  >  ou  la  reformation  du  guovernement 
gênerai. 

Il  confeille  d'éviter  toujours  en  cela  les 
extremitez ,  6c  de  fè  tenir  dans  un  jufte  mi- 
lieu. Les  uns  n'admirent  que  l'antiquité , 
&  .méprifènt  le  fiecle  prefent.  Les  autres 
font  fi  fort  attachez  au  necle  preiènt ,  qu'ils 
en  aiment  jufqu'aux  relâchemens  8c  aux 
foibleifes.  Le  Père  ThomaiTm  nous  fait  re- 
marquer qye  les  Chrétiens  des  premiers 
temps  onteu  leurs  défauts,  8c  que  ceux  des 
derniers  ont  leurs  vertus.  Ce  n'eft  que  dans 
le  Ciel  où  l'£glifeeilikns  tache  8c  fans  ride. 
Sur  la  tetre  elle  a  toujours  quelque  reâe 
d'imperfeôion  dont  elle  tâche  continuel- 
lement de  &  défaire.  Il  fait  encore  cette 
reâexion  que  ,  quelque  penfée  que  nous  ' 
ayons  touchant  l'exercice  de  la  Jurifdidèion 
Eccle/iailique  ,  8c  foit  .que  nous  fouhai* 
tions  qu'il  ibit  rendu  aux  Conciles  aufquels 
il  appartenoit  dans  les  premiers  fiecles ,  fbit 
que  nous  fbyons  contens  que  le  faint  Père 
en  jouïfle ,  nous  ne  changerons  pas  l'edat 
des  affaires.  Elles  feront  toûjpurs  telles 
qu'il  plaira  à  Dieu  ou  de  l'ordonner  ou  de 
le  permettre.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  eft  de  le  prier  que  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ne  fe  propolent  jamais  d'autee.  ^v>i. 
jyi7^7'eJ/£cationdefoûEg\\fc.,  ît^^K.csôv'L- 
Icmeat  de  fi  gloire. 
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Le  Père  Tliomaffin  neiépouvoit  mieux  I 
ménager  qu'il  afaÎEfLirccpoioCi  Sccepen- 
dïDt  toutes  les  précautions  qu'il  a  prilÈE  | 
n'ont  pas  empêché  les  Uitramontains  de 
trouver  beaucoup  de  choies  à  retiire  dam 
fon  Ouvrage,  11  a  cfté  obligé  d'examiner 
dans  un  dilcours  qui  e^ïàlatinde  fa  Préfa- 
ce ,  des  dilfîcuhez  qui  lui  avoieot  eftt;  cO' 
voyées  de  Rome.  La  première  confiAe  i 
l'accufer  d'avoir  eu  deflêin  de  diminuer 
l'autorité  du  ûint  Siège.  Il  repoulTc  cette 
accufation  par  îine  proteftationlincere  d'u- 
ne profonde  vénération  pour  le  chef  viJîble 
de  l'Eglife.  Pour  rcjultifierpleincmeatde- 
vant  les  Ultramontains ,  il  ajoute  que  de- 
puis vint  ans  il  s'en  rendu  odieux  en  France, 
comme  lî  en  voulantfoûtcnir lesdroitsdcs 
Papes ,  il  les  avoit  portet  au  delà  de  leurs 
juiles  bornes.  Un  Auteur  qui  écrit  liir  un 
fujet  fur  lequel  de puiffans  partis  ont  des  in- 
térêts contraires,  eft  un  peu  à  plaindre,  Il 
fc  donne  la  gefnepour  trouver  entre  eux  des 
moyens  d'accommodement  ;  8c  au  lieu  de 
les  accorder  enlèmble  ,  il  s'attire  fouvent 
leur  haine. 

A  l'égard  des  autres  difficuirez  ,  i!  ne 
les  refout  pas  toutes  d'une  mefme  maniè- 
re. Il  y  ena  fur  lefquelles  il  ule  detouclc 
tempérament  dont  il  le  peut  avilir ,  &  où 
il  adoucit  fes  expreffions  pour  contenter 
h  delicateflè  des  Tbeo\o^«v»  &  des  Ca- 

nonlUes   de   dcli  \e^  tnoti,w.   t  1  c'cv  ». 

auûi    quclques-uacs   ïm  VetopeVVw  ù.  'A 
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demeuré  plus  ferme,  quand  il  acruquela 
venté  ne  lui  permettutc  pas  de  fléchir. 
Quand  le  Doûeur  d'italierarqiriid'aïoir 
dit  que  les  Papes  n'eftoient  que  lesdifpcn- 
iaieurs  des  biens  de  l'Eglife,  &  «qu'ils  n'ca 
eitoiem  pas  les  maîtres  abfolus ,  ilifoûie- 
nu  qu'en  cela  il  o'a  ricnavan^cqu'iln'eufl: 
appris  de  faim  Pierre ,  dont  la  doârine  con- 
ftanic  eft  que  la  domination  cft  défendue 
aux  Pafleurs,  &  ne  convient  qu'aux  Graos 
delà  Terre.  Quand  le  mefme  Doûeurlui 
a  reprothéqu'illèmbloitié  moquer  des  Pa- 
pes quand  il  les  appclloitlcsexecuteiirsdes 
îiiints  Canons,  il  lui  a  répondu  que  s'il  avoit 
ou  pcnfe  ou  parlé  autrement  ,  il  auroit 
eu  peur  dt  £e  rendre  coupable  «j'unc  lâcltc 
Hiterie. 

Extrait  d'unt  Lettre  de  Mr.  Ammtmt , 
écrite  àMtnfirur  Régis, 

VOicj  la  nouvelle  maaiere  dcconllrui' 
rc  t'Mydrometre ,  que  j'inventail'an- 
néc  dernière.  &  que  je  prclentai  au  mois 
d'Août  à  MelTieurs  de  l'Académie  Royafc 
des  Sciences,  qui  la  reçurent  d'une  manic- 
le  fort  obligeante.  Je  vous  l'adrelfe  pour 
vous  prier  Se  t'inlèrer  dans  vAtrc  Journal. 
La  première  figure  reprefente  l'Hydrome» 
Uc  conformément  àceluique  je  fis  portera 
l'Académie.  La  iècondc  le  le'çicïACTOt  tt>. 
y'tf/fafauqueijc l'ai  réduit  àcçnvs,  îfc'a\i'*-"î- 
paremmentilàemeiuen. 

61.^  • 
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AB.  (  voyez  la  figure  I,  )  reprefeotcan 
tuyiu  de  verrcd'cnïironunciignedcgrol^ 
fcur  intérieure  ,  &  de  prés  de  ^4  pon- 
ces de  longueur.  A  i'uae  de  fes  extremi- 
teB  eft  une  boéte  de  verre  marquée  A  G 
d'un  pouce  de  grofTeur  ,  &  femblable  i 
celles  des  ba.rDinctres.  A  l'autre  eft  une 
boule  audi  de  verre ,  marquée  B  de  ir-  ou 
18  lignes  de  grofTeur,  Se  lèmblable  acel- 
les  des  Termometres  ,  excepté  qu'elle  a 
une  ouvcrrurecn  C.  Cettebouleeftenfer- 
mée  dans  une  autre  plus  groflè  marquée 
C  D  E  F  qui  eft  fcelléc  avec  du  maftie  au 
tuyau  A  B  à  l'endroit  E.  On  peut  faire 
cette  dernière  boule  de  bois  de  hellrc  , 
de  corne  ,  ou  de  cuir.  Cependant  par  lej 
expériences  que  Mr.  Hubin  EmdllcuE  of- 
dinaire  du  Roi  en  a  faites  ,  nous  avons 
reconnu  qu'il  eftoît  plus  avantageux  de  les 
foire  toutes  de  cuir  que  d'une  autre  matiè- 
re. Lecuirquej-aijugëleplusproprepour 
cet  elïet  eil  de  k  baùnc  qui  aeftémiic  au 
tan,  à  eaufe  qu'elle  fc  moule  facilement, 
qu'ellca  dii  corps ,  &  qu'elle  eft  fort  fufcep- 
lible  d'tumiditê  ou  de  fechercftc  ,  com- 
me l'expérience  nous  l'a  fait  remarquer. 
Toute  la  boule  de  cuir  CD  EF  eft  pleine 
de  mercure,  auHTi-bien  qu'une  partie  de  la 
boule  B.  L'autre  moitié  ,  £c  une  partie 
du  tuyau  A  B  eft  remplie  d'une  liqueur 
maigre  &  qui  ne  pew  fc  ^cWt.  \jl  relie 
du  tayau ,  &  U  morne  ic  \a\ioEXc  K  fe«A 
flcias  d'une  liiucuE  paffe  Ss- î^-^* '«%= 
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re  que  la  prernierc.  Le  refte  de  liboète  ne 
contient  que  de  l'air  groiTîer  qui  a  eom- 

vercure  G  que  l'on  fait  allez  étroite  pour 
éviter  la  trop  grande  cvaporation. 

On  met  cet  Hydronietre  auffi-bicn  que 
le  fuivant  fur  des  montures  de  bois  ,  gra- 
duées îi,  fembiables  à  celles  des  Te rmo mè- 
tres. Son  effet  eft  de  faire  connoitre  parla 
réparation  des  deux  liqueurs  qui  remplilTeat 
le  tuyau  A  B  ,  les  diffcrens  degrcz  de  lé- 
dierefle  &  d'humidité  qui  fc  rencontrent 
dans  l'air.  Car  cette  fepiritîon  le  fait  beau- 
coup plus  haut  dans  ce  tuyau  lors  qa'il  Bit 
fec,  que  lors  qu'il  fait  humide,  gcaucon- 
traire  elle  s'y  fait  d'autant  plus  bas  que 
l'humidité  eft  grande  ;  ce  qui  arrive  à  cau- 
fe  que  pendant  l'humidité  la  capacité  de 
taboulé  C  D  E  F  cfl  plusgrandequcdans 
la  fechcrefle ,  parce  que  le  cuir  s'étend  pen- 
dant l'une ,  &  fe  rclferre  pendant  l'autre , 
&  qu'en  ce  dernier  cas  une  partie  de  la  li- 
queur contenue  dans  bbouleBenefîpouf' 
fée  dehors ,  8c  qu'elle  y  rentre  lors  que  l'hu- 
midité fait  dilater  la  capacité  de  la  boule 
C  D  E  F. 

Quant  à  la  1  figure  ,  A  B  reprefcnto 
un  tuyau  deverrede  tf.  ou  ;6  pouces  d« 
longueur  ,  &  de  mefme  grofTeur  que  ce- 
lui de  la  première  figure.  11  eft  ouvert  en 
A&cnB.  Il  fe  termine  en  une bouie  de  ver- 
re écrafée ,  quiadeux  ouvertures  C  &  D  en- 
foncées en  dedans  ,  &.(^MVi;ç&'B&VeWiffi;z 
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à  certains  encriers  de  verre ,  de  figure  cy- 
lindrique ,  dont  les  bafès  font  enfoncées. 
Le  diamètre  de  cette  boule  eft  d'environ 
a  pouces.  Elle  eft  renfernaée  par  une  au- 
tre de  cuir  iemblable  à  celle  de  la  première 
figure.  L'une  &  l'autre  de  ces  boules  font 
pleines  de  mercure  ,  excepté  que  dans  la 
boule  de  verre  il  y  a  autant  d'eau  féconde 
qu'il  en  faut  pour  fournir  au  tuyau  dans  la 
plus  grande  fechereflc ,  afin  que  le  mercure 
n'entre  point  dedans. 

Cette  dernière  manière  a  fes  avantages  « 
dont  le  principal  eft  de  rendre  les  Hydro- 
metrcs  portatifs  ^  en  forte  qu'on  en  peut  fa- 
cilement envoyer  en  campagne.  Aureftela 
iênfibilité  de  ces  Hydrometres  eft  telle ,  que 
la  feule  humidité  de  l'haleine  ^  ou  celle  de 
la  main  fait  baîflèr  la  liqueur  fort  coniidera- 
blement,  de  i .  2.  ou  3  pouces  plus  ou  moins, 
fuivant  qu'il  £iit  plus  ou  moins  humide.  Les 
Curieux  en  trouveront  de  l'une  8c  de  l'autre 
manière  chez  le  6imeux  M.Hubinquiap* 
porte  tous  &s  foins  à  favorifèr  les  nouvelles 
découvertes. 

Biftoifê  i§  Louis  XII.  par  Mr.  Fkrillas. 
In  4.  3  vol.  A  Paris  chez  Claude  Barbin. 

LE  premier  Livre  de  cette  Hiftoire  con- 
tient l'avènement  de  Louis  XII.  à  la 
Couronne.  Il  donna  d'abord  une  grande 
marque  de  clémence  en  oubliant  les  t^\v\- 
res  gu'iJ  avoit  reçues  ,  lors  qvn'W  u'^^ow. 
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^ue  Duc  d'Orlems,  &  s'appliqunauflî-tût 
auxa.f&iresd'lralie.  La  brigue  de  ceux-quile 
favorifoient  dans  Florence  fueco m ba ,  &le 
&meux  Savaaarolc  fut  accufé  par  des  peas 
<lévouezàlaCoutdeRomc,  de  contre  taire 
le  Prophète.  Il  fut  brûlévif ,  Jcfouffritcc 
terrible  fupplice  avec  une  grande  conftan- 
ce.  On  doute  &  les  aâcs  du  procès  n'ont 
point  elle  altérez. 

Les  Vénitiens  traitèrent  avec  le  Roi  pour 
la  conquête  duDuchéde  Milan  iiui  fut  làÎK 
en  peu  de  jours ,  nonobftant  la  puiflaore  di- 
verfion  faite  dans  le  Frioul  &  dans  riftrie 
par  Bajazec  II.  auquel  Sforfc  avoit  eu  re- 
cours. Ce  Duc  le  recouvre  avec  autantde 
facilité  qu'il  l'avoitperdu.  MaisfêsToIdats 
le  livrent  aux  François  qui  le mencatàLo- 
'  chesoù  il  meurt  après  douze  ans  de  prifon. 
Avant  cetteexpediriond'Italie.Loiiis  XII. 
obtint  du  Pape  Alexandre  V I.  une  bulle  qui 
déclaranul  fon  mariage  avec  Jeanne  Slle  du 
Roi  Louis  Onzième.  LouisXll.  n'cutças 
fi-tôt  appris  que  la  difpenfe  clloit  accordée , 
qu'il  femariaavccAonede Bretagne,  veu- 
veduRoi Charles  Vin.  fon  prcdecefTcur. 
On  voit  dans  le  fécond  livre  lepartagedu 
Royaume  de  Naples ,  faitentreLouïsX  II. 
8c  Ferdinand  Rm  d'Arragon.  La  parenté  de 
ce  dernier  avec  Frédéric  Roi  de  Naples  ne 
l'empêcha  pas  d'ufer  contre  lui  de  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies.  Il  tira  d'entre 
tes  mains  deux  Provinces ,  fous  promeflc  de 
les  /ui garder,  Stau.tîi-tdtWïfi'ia'iMs.cQTv- 
tre  Ton  ennemi.  "^ 
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On  trouve  dans  le  même  livre  l'exemple 
d*une  autre  perfidie  des  plus  horribles.  Ce 
fut  Gônzalve  de  Cordouë ,  appelle  par  les 
Ëfpagnols  le  grand  Capitaine ,  qui  la  com-^ 
mit  a  la  prifè  de  Tarente.  Il  accorda  aux 
affiegez  une  capitulation  qui  portoit  que  les 
fbldats,  les  Officiers,  le  Gouverneur  ,  Se 
même  le  Duc  de  Calabre,  filsduRoiFre* 
deric ,  fe  retireroient  où  il  leur  plairoit.' 
Gônzalve  la  jura  folennellement  fur  un  Au* 
tel  dreffé  pour  cet  effet  entre  la  ville  ôc  le 
camp.  La  MefTe  7  fut  célébrée  par  un  Evê- 
que  qui  à  la  Communion  fit  mettre  à  Gôn- 
zalve 9  au  Gouverneur  de  la  ville ,  8c  au- 
Gouverneur  du  Duc  de  Calabre  ,  la  main 
fur  le  Calice  &  fur  la  Patène ,  8c  j  urer  d'ob-' 
ferver  de  bonne  foi  le  traité.  Gônzalve  le 
jura  de  la  forte  s  8c  quand  il  fut  maître  de 
la  ville ,  il  contraignit  le  jeune  Duc  de  mon- 
ter fur  l'Amiral  de  la  Flote  Ef|fagnole ,  8c 
l'envoya  en  Efpagne  où  il  demeura  prison- 
nier toute  fà  vie. 

A  la  fin  du  même  livre  on  lit  encore  un 
autre  exemple  d'une  infîgne  perfidie.  Le 
Roi  Ferdinand  envoya  en  France  Philippe 
Archiduc  d'Autriche  ,  fon  gendre ,  pour 
traiter  avec  le  Roi  touchant  les  limites  du 
partage  fait  entre  eux  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Philippe  conclut  le  Traite  à  Lion.  Mais 
Ferdinand  qui  n'efloit  entré  ennegociation 
que  pour  gagner  du  temps ,  Scpoutetw^^- 
cher  que  Louis X IL  n'envo'^a^ à^^^iwi.- 
pesàNapIes,  refufadclcraùfifct. 
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Le  récit  de  la  Bataille  de  Serigoole  rend  le 
troifieme  livreforCremarquaUe.  Elleyell 
rapporte'e  en  trois  manières.  On  convient 
que  les  François  11  perdirent,  &  quefaper. 
te  attira  celle  du  Royaume  de  Naples. 

La  mort  d'Alexandre  VI.  eft  aulTi  rip- 
portée  en  trois  manières  dans  le  même  li- 
vre. Le  Cardinal  d'Aroboirequiafpiroitàla 
Papauté,  fut  trompépar  le  Cardinal  de Ikint 
Pierre  aux  liens  ,  qui  fit  élire  le  Cardinal 
Ficolomini  neveu  ae  Pic  II.  Mais  celui-ci 
n'ayant  vécu  quepeudejours,  leCardinal 
de  S.  Pierre  aux  liens  fc  fit  élire  lui-même, 
&  prit  le  nom  de  Jules  IL 

Monfieur  Varillas  rapporte  dans  le  qua- 
trième livre  la  fuite  du  mauvais  fuccesde 
nos  Armes  enltalie,  &n'oub!iepas  mou- 
Tclles  circonftances  de  la  mativaife  foi  des 
Efpagnols.  Voici  lai.  La  capitulation  faite 

Eur  la  reddition  de  Cayete  ,  porioit  que 
prifonniers  feroient  délivrez  de  parc  6c 
d'autre. Dansi'executionGonzalvc de  Cor- 
douë  retint  les  Napolitains  de  !a  faâion 
d'Anjou  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'elloieni 
Franjois  que  départi,  Scnondenation. 

L'autre  circonllance  eft  que  Ferdinand 
*ayant  envoyé  une  amballâdc  en  France, 
Louis  XII.  re^ut  les  AmbilTadeurs  dans 
une  grande  alTcmblée ,  &  leur  réprochaca 
prefence  des  Princes  defonSang,  des  Offi- 
ciers de  fa  Couronne,  &  dcsMiniftresdes 
Princes  Etrangers,  \açeïîii\cicWïMa.î- 
tre.  Ils  voulurcm  Vcï.ciiïct  ,  iMÀso^nt 
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leur  permit  pas  derépondre,  Econneleur 
'    donna  que  huit  jours  pour  ibrtir  du  Roy- 
aume, 

Un  Ecri^n  de  ce  temps-ci  a  remarqua 
que  Fcrdinind  ,  bien  loin  de  reugir  de  ce 
reproche,  n'en  Et  que  rire,  &  avoua  d'à-* 
voir  trompé  Louis  XII.  plus  de  fois  qu'il 
ne  dirait. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  dans  !c 
cinquième  livre  de  cette  Hiftoire,  cft  11  li- 
gue de  Cambrai,  conclue  entre  la  DuchefTe 
de  Sivoye  pour  l'Empereur  Maiimilicnl.' 
Bc  le  Cardinal  d'Amboife  pour  le  Roi  de 
France.  En  exécution  de  lalieue  le  Roi  paf- 
fa  les  Alpes,  donna  bataîlIeaAgnadel ,  £c 
la  gagna ,  2c  prît  la  partie  de  terre  ferme  qui 
par  le  traité  lui  de  voit  appartenir ,  Scrcfufk 
de  prendre  celle  de  l'Empereur,  bien  que 
les  peuples  offriiTent  de  fe  foûmettrc  i  Jx 
puiffànce. 

Le  grandévenementduJlxiêmelivreeft 
la  ligue  de  toute  la  Chrêtientéforméepap 
Jules  1 1.  contre  la  France.  Les  violences 
où  ce  Pape feporti obligèrent  le Roiàcon- 
voquer  un  Concile  National  à  Tours,  où 
il  fit  propofer  huit  queftions  qui  neregar- 
doicnt  que  le  temporel,  Ecquipottoicntl 
chaque  ligne  des  marques  du  profond  ref- 
peâ  que  leRoiScfgnConfeilavoïentpour 
la"  puiiTanee  fpirituelle  que  Dieu  i  donnée 
au  faim  Siège, 

Le  fcptième  livre  eft  un  redt  it:\!i.Ç>i\^fi 
du  eUScrend du?3pe  lu\cs \\.  w<;t\'4.'ïs'Mi- 

^^-^      a  1 
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te.  Chiumont  Gouverneur  de  Milan  p«-  I 
dit  l'occiiion  de  lefurprendrcavccfaCour  I 
dans  Boulogne  oùileflioitinalgardâ.  ILfat  I 
cicéau  Concile  de  l'ifc.  L'ifte  de  la  citation   I 
fut  consuen  destermesauirifQrtscontrc&    I 
perfonne ,  que  refpedueux  pour  fa  digaité.    I 
X^s  Tieologieiis  de  Rome  répondirent  1    1 
cette  citation,  &pre'tendirent  deux  choies. 
L'une,  que  les  Conciles  Généraux  ne  pou- 
voicnt  dire  convoquez  que  par  le  Pape, 
L'autre,  que  le  Pape  ne  pouvoit  élire  depo- 
fé  que  pourcaufei'lierelie.  Maisjlneleur 
fut  pas  audi  aife  de  répondre  àunaâeque 
le  Concile  de  Pife  fit  imprimer,  &  dont  il 
oE&it  de  montrer  l'original  pafle  pardcvanc 
Notaires.  Cet  afte  avoir  eftc  figné  dans  le 
CondiFe  où  Jules  1 1.  avoit  efté  élu ,  &  tous 
les  Cardinaux  au  nombre  de  ^8,  y  avoient 
promis  que  celui  qui  feroit  éluPapenede- 
clareroit  point  la  guerre  aux  Princes  Chré- 
tiens nonicudataires  du  iaint  Siège ,  fans  en 
avoir  auparavant  obtenu  le  eonfentcmcnt 
du  lâcre  Collège,  qu'il  reduiroit  le  nom- 
bre des  Cardinaux  il  vint ,  que  dans  deux  ans 
du  jour  de  Ton  exaltation  il  convoqueroit 
un  Concile  General,  &  que  s'il  contreve- 
noit  à  quelqu'un  de  ces  articles ,  ilconfen- 
loitd'eftredépofé.  lulesll.  avoit  ratifié  cet 
aûe  &  cet  trois  gicles  après  fon  éleflioti,  & 
ileiloitclairqu'ily  avoit  contrevenu. 

Les  deux  premières  feffions  du  Concile 
de  Pife  font  déctkcs  àaj\i\c WuvtmtUtit, 
iei  £véqucs  i^uiL«aNo'vcaï.WïiMw.  èy4^x- 
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intea  d'une  fedition,  &  d'ailleurs  dégoû- 
tes des  Florentins,  transférèrent  leur  aC- 
femblée  àMilan.  LiLiguecontrekFranee 
y  eliaulTirapponéeavevIesmotiftSclesar- 
licles,  avec  divers  exploits  de  Gaftoo  de 
Fois,  Duc  de  Nemours. 

La  Bataille  de  Ravenne  remplit  la  plus 
grande  partie  du  neuvième  livre.  Oaiion 
de  Foix  qui  la  gagna,  y  perdit  lavîe.  Ju- 
les 1 1.  fut  fi  fort  étonne  de  la  défaite  de 
fon  parti,  qu'ilfutfur  lepointd'abandon- 
nerRome.  Atfbnic  d'Elle ,  DucdeFcrrare 
îe  mit  entre  fes  main;  à  la  perJùafion  des 
Colonnes  ,  &  fur  la  bonne  foi  d'un  fauf- 
conduic  expédié  en  bonne  forme,  Stdooc 
leî  Colonnes  avoicnt  bien  voulu  fe  rendre 
gaians.  Le  Pape  nonobliant  cetafte  lui  vou- 
lut faire  faire  ion  procès,  &  l'auroit  l^iit  con- 
daraner&cxecuteràmort,  G  les  Colonnes 
ne  l'euflent  tiré  de  Home  à  main  armée. 

L'ufurpation  du  Royaume  de  Navarre 
faite  fur  Jeand'AlbretparleDucd'AIbeau 
nom  de  Ferdinand  Roi  d'AiTagon  ,   eft  le 
principal fujetdu  lolivre.   Les AutcursEC. 
pagnoU,&  quelques-uns  desautres  Nations 
ont  foùtenu  quelsNavarrcfutconquifcen 
■rtu  d'une  Bulle  de  Jules  1 1.   Le  Cardi- 
.1  Commendon  ne  douta  point  de  la  vê- 
lé de  ce  bit ,   puis  qu'il  le  pofa  comme 
1  principe  certain  dans  un  difcours  rap- 
porté au  chap.  8.  du  ;  liïre  de  kS'\t ,  mi. 
Jajec  du  Duc  Je  Floretice ,  &.  oïi.  \\  toti- 
o  fscc  à'J'Empereut  \e  dtow.  d^'î^^* 
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Papes  prétendent  ayoirdedifpofer  des  Roj- 
aiimes,  Se  de  les  û ter  &  de  les  donner  félon 
qu'ils  le  jugent  expédient  pour  le  bien  de 
Il  Religion.  Quoi  que  des  maximes  aufli 
ctranges  que  cclles-k  foient  mifes  dans  h 
boucEe  d'unMinillTeduPape,  elIesnedC' 
voient  pointeAretraduiteseoFrançoisrans 
un  correûif  ijuiempêchaft  de  les  recevoir. 
Mr.  Varilhs  tient  néanmoins  cette  Bulle 
JbufTc ,  &  allègue  de  fortes  raifons  de  la  fauf- 
ieté.  Perfonne  ne  l'a  jamais  vue  ,  Se  ceux 
^ui  *'en&rventneIimoQtrentpoint.  Mail 
il  y  a  lieu  de  croire  que  Ferdinand  pour 
ufurpcr  la  Navarre  fe  fervit  d'une  autre 
Bulle  de  Jules  1 1.  par  laquelle  eo  tainc  de 
ce  que  les  Bourgeois  de  Lyon  avoient  reçu 
les  Prélats  du  Concile  transfère  de  Pife  à 
iMîlan,  il  les  excommunia.  Se  avec  eux 
tous  ceux  qui  executcroient  les  ordres  de 
Sa  Majefté  très- Chrétienne.  Ferdinand  s'at- 
tribua le  droit  d'interpréter  cette  Bulle ,  8c 
fuppofant  que  Jean  d' Albret  Roi  de  Navar- 
le  favorifoit  les  delTeios  du  Roi  de  France, 
crut  avoir  droit  de s'accommoderde  la  Na- 
varre qu'il  regardoit  comme  un  Ellac  à  là 
Ibienféance, 
L'onzième  livre  commence  par  !a  rela- 
tion de  la  journée  des  Efperons  ,  où  l'on 
croie  pouvoir  douttr  au  moins  en  deux 
points  de  la  fidélité  des  mémoires  dont 
Mr.  V.-iriUas  s'cft  fervi.  Le  i  point  clique 
toute  l'Armée  Franço\fcÎMiàiîsitccTi':M- 
A'iiuiiicureufciouriicc.  wa  Wcm  o^'ii.  ï^l 
I,  Jl 
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_  n  corps  déwché  de  défait.  Il  stoiS^ 
jette  dans  Therouenne  un  convoi  de  muni- 
tions de  guerre  ik  de  bouche,  &  comme  il 
fe  rcriroit,  ilfutcoupé&battu.  LeTecond 
point  eft  que  le  Roi  ne  Ce  tenant  pas  à  Paris 
cnfeureté,  fcretiraàBlois.  Laplûpartdes 
Hiftoriens  conïiennent  au  contraire  que  ne 
pouvant  aller  ni  à  cheval  ni  en  caroflc  a  cau- 
iedelagoutedontileftoittourmcnte,  il  fo 
fit  porter  en  litière  à  Amiens ,  Se  qu'il  fit 
partir  en  diligence  François  Comte  d'An- 
gouléme,  fon  gendre,  pour  aller  comman- 
der l'ArméecampéeàBlangi. 

Ce  livre  finit  par  le  Traitéde  Paix  ména- 
ge'par  le  Due  de  Longueville  priipar  les  An- 
glois  à  lajourne'e  desErperons.  Leprinci^ 
pal  article  tut  celui  du  mariage  du  Roîavec 
Marie  fceur  de  Henri  Vlil.  Roid'Angle- 
terre.  11  n'y  eut  que  fix  femaines  d'interval- 
le entre  ce  mariage  &  la  mort  de  LouÏJ 
XII,  Monlieur  Varillas  place  en  cet  endroit 
des  particularité! curieufes  touchant  lacon- 
duite  de  ce  Prince,  &  touchant  ^elle  du  Car- 
dinal d'Amboife  fonMinidre,  lefquellesil 
n'avoit  pu  placer  commodément  dans  les  li- 
vresprécedens.  llauroitpû,  s'ilavoicvou- 
iu ,  y  en  placer  ensore  d'autres  qui  n'an- 
roient  pas  efté  de  peu  d'importance.  Il  lui 
eftoit  aifé  d'exprimer  le  droit  en  vertu  du- 
quel Louis  XII.  eftoit  parvenu  à  la  Cou- 
ronne, comme  ie  plus  proche  mille  de  la. 
Maifon  Royale,  fitlepWçtoàiR^Wi'Mi.ïifc 
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Il  pouvoit  aulTi  donner  place  d^ns  ion  ou- 
vrage à  la  foi  &hommageprêtéauRoipar 
Philippe  Archiduc  d'Autriche  ,  entre  lei 
mains  dcGuî  deRochefort ,  Chance  lier  de 
France ,  pour  les  Comtczde  Flandres,  d'Ar- 
lois,  &  de  Charolois.  Il  n'en  parle  que  com- 
me en  paflant  dans  l'aTettinèment  du  pre- 
mier tome.  Ce  fut  le  f.  de  Juillet  de  l'an- 
née  ij-99.  que  fe  fit  cette  aéiion  dans  A  rras. 
XeChancEliereftoitaffisSccouvert.&l'Ar. 
<hiduc  découvert  &  debout,  11  avoit  les 
mainsentrecellesdu Chancelier,  Sts'incli- 
noit  de  temps  en  temps  comme  pour  ie  met- 
tre à  genoux. 

Les  guerres 
tout  ie  règne  de  Louis  X 
l'Auteur  de  cette 'Hiftoire  auroit.pù  expli- 
quer plus  particulièrement  qu'il  tfafait  les 
droits  du  Roi  fur  le  Duché  de  Milan.  Ils 
conlîlloient  en  ce  que  par  le  contraû  de  ma- 
riage de  Louis  Fils  de  France,  Ducd'Or- 
Icans,  Grand  PeredeLouisXIL  avecVa- 
lentine  Fille  de  Jean  GaleasDucde Milan. 
31  eftoit  porté  que  fi  lean  Galeas  mouroît 
fans  eufans,  ou  que  l'es  entans  mâles  mou- 
rufTent  lins  pofterité  légitime  ,  le  Duché 
de  Milan  paflêroit  ù  Valcntinc  &aux  l]cnsi& 
ce  cas- là  eAoit  arrive. 


id.  Tul.  Ciceronis  dt  Offeiii  Libriiris ,  (i>  im 

itloi    Samuelis    RacMii    Cammuitnrim 
Philofofhii.jHÛdicH).  In  8.  Amft. 

LAleaurcdesOfiicesdeCiccroncftnoii 
feulement  utile  auï  jeunes  gensquiy 
pfuvcnc  apprendre  la  pureté  &  l'élcgance 
de  1:1  Langue  Latine,  mais  en  quelque  for- 
te nEcefiaire  aux  Jurifconfultes  Seaux Ma- 
giftracs  qui  y  trouveront  les  devoirs  de  la 
vie  civile  tirez  de  lafource  da  droit  uaturcL 
AiiHi  voyons-nous  que  dans  tous  les  temps 
les  plus  grans  hommes,  6î  les  Princes  mê- 
mes en  ont  fait  une  cftimc  particulière.' 
L'Empereur  Alexandre  Severe  les  avoîc 
continuellement  entre  les  mains,  félon  Iff 
témoignage  de Lampridius ;  &LotiÏ5XIl. 
Roi  de  France  ,  les  y  avoic  aulîi  tres-fou- 
vent,  félon  celui  de  PaulEraile. 

Moniieur  Rachcl  ayant  efté  charge  de 
les  expliquer  publiquement  ,  a  compote 

Îiour  cet  efiet  un  conamentaire,  o^ilaea 
bin  de  tircrd'Ariftote,  &  principalement 
des  livres  adrelTez  à  Nîcomaque  ,  ce  que 
les  Péri  pâte  ci  ciens  avoient  autrefois  cnlei- 
gnéfur  le  mêmefujct,  &  que  Ciccron  qui 
aroit  principalement  futvi  Panetius  ix,  les 
Stoïciens,  avoit  ou  omis,  ou  touché  trop 
légèrement.  Et  c'cft  le  commentaire  que 
l'oi^  trouve  id.  Mais  Monûeur  Rachcl, 
pour  épmisT  eaticremctrt  \a  m.'a.w'e, 
*  pour  fiiiç  voir  queUc   cît  V ©.eoàsÂJ 
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des  obligations  qui  lient  mucuellemçnt  le» 
hommes  de  toute  condition  Se  de  tout  efttt 
dans  la  focieié  civile,  a  compoCé  un  juite 
volume  fui  l'excellent  livre  Dt  Turt  BtSi 
C^  P»ni  de  Manlîeur  Grotius.  Mais  il  te 
garde  dans  fon  cabinet ,  &  prend  tout  le 
temps  neceflaire  pour  y  mettre  la  dernière 
main.  Il  femblc  même  qu'avant  que  de 
le  publier  ,  il  feroit  bîen-aifc  de  voir  ce 
que  MonHeuF  Bocler  promet  liur  le  mfme 
fujet. 

Antemi  GiùSelm'i  Erlilii  jHTÎfeonfHlli  Ba- 
■uari,  AuJîriAnx  Rt^itin  Ar»iU.   In  il. 

Auguitas  Vindel. 

CE  n'cft  ici  qu'un  récit  des  arantures  de 
la  Reine  Aullranie.  Eileeutpourpc- 
rc  un  grand  Seigneur  d'Aflyrie,  &  pour 
éçoux  Aurindc  Roi  d'Arabie.  LeRoiayant 
cité  appelle  en  duel  parTorvan  Roi  de  l'In- 
de, il  fut  alTezldclie,  nonleulementpour 
refu&rledéfi,  mais  pourfbufTHrquela  Rei- 
ne fon  époulè  l'aceepcaft  en  ïâ  place.  Cette 
PrincefTe  fe  battit  avec  un  courage  &  une 
adrelTc  fort  au-deffus  de  fon  Sexe .  &  tui  foo 
ennemi.  La  mort  de  ce  Roi  faitkdénoû- 
jncnt  de  la  pièce.  On  y  trouve  des  maximes 
aullî  différentes  que  font  les  perfonnages  qui 
y  piroilTent.  Les  unes  Ibnt  honnêtes  ,  & 
propres  à  eftre  imitées.  Les  autres  ne  mé- 
ritent que  de  l'horreur  j  &  ne  peuvent^ftrc 
pratiquées  que  dus  les  Cours  les  pluscor- 
«nnpués. 
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^  Les  termes  dont  rAuteur.fefertfoattl 

Tczpurs;  maiskftilceittropcnilé. 

Codtx  Canonurn  vitut  ZceltJÎ*  Rom*n*  St. 
Franci/eo  Pilhceo  ai-utlirti  mMufcriftU 
Codicii  rtftttHtus,^  votii  iUuftratus.  AC' 
tidunt  Pitri  FithctiMifiiUantJiEcclf/iM- 
ftica  :  Abbaais  FUriacenfîi  AfologeticHs, 
^  EpifiaU  (^  FormHUantiqHt  Al/sties, 
Ex  Biéliothic»  llluftri£!mi  D.D.  CUidii 
Lt  Pflelitr,  Refil  Adminiflri.Rigii  JEtÊ^ 
rii  Prtfecii,  à'^ftprimiGalliarumStnH' 
tus  Prxfidh  iofulati.  STypBgrafhUR 
gîa.  Iq  folio,  à  Paris ,  chez  laVeuTCi 
SebaftienMibre-Cramoili.  i  '" 
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¥"  E  Public  eft  redevable  à  Monfieur  léi 
Jj  Cont  relieur  General  del'e'ditiondece 
Volume  qui  eft  comme  divifeeni partiel.' 
L'ancien  Code  de  l'Eglife  Romaine  fait  la 
première.  Il  comprend  les  cinquante  pre- 
miers Canons  de  eeuxquel'onattribuëor- 
dinairement  aux  Apûtres,  Se  ne  comprend 
pas  les  trente-cinq  derniers ,  non  plus  que  11 
Colieftion  de  Denys  Le  Petit  ne  les  com- 
prend pas.  11  comprend  enfuite  les  Canons 
des  Conciles  de  Nicec ,  d'Ancyre,  deNeo- 
cefare'e,  de  Gangre,  d'Antioche,  de  Lao- 
dicée  ,  de  Conftanrinople  ,  d'Ephefc,  do 
Calcédoine,  deSardîque,  deCartage.  Ces 
Canons  font  fuivia  dans  ce  recueil  des  Dé- 
crets de  quatorze  Papes,  à  comçtM  itY«.* 
^ùice/afqucs  iGregolrell.  ï.m««^'^^- 
Ir  S  6  ïw-o 
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Bons  Stces  Décrets,  onaimprimé  un  Trai- 
té de  11  Primauté  de  l'Eglife  Romiine,coin- 
piié  prefque  tout  entier  des  £p î très  des  in- 
cieos  Papes. 

Ce  Code  de  l'Eglife  Romaine  fut  impri- 
mé la  première  foisàMayenceparlesfoins 
de  Jean  VandelAein,  aiÎB  que  les  Catholi- 
ques puflënt  s'en  fervir,  pour  fe  garantir 
des  nouveautez  dange reniés  de  Luter.  Ilk 
fut  depuis  à  Paris  en  lûoij.  par  les  foins  de 
Mr.  Pithou  le  puifné.  Cette  édition  fera 
irouvée  d'autnnt  plus  exacte  &:  plus  corrcâe 
que  lesdeux précédentes,  qu'elleaeftéffti- 
te  fur  un  manufcritdu  Collège  de  Troyeï, 
duquel  Mr.  Pithou  s'eUoitrervidepuis l'é- 
dition de  i6og.  pour  refiitucr  un  grand 
nombre  depaflàgesi  &rcftatoùclieamis 
le  texte  de  ces  anciens  canons,  lesdoitfai- 
re  confiderer  comme  la  fource  la  plus  pure 
du  Droit  canonique. 

La  féconde  partie  de  ce  volume  comprend 
Uoîs  Traitez  de  Mr.  Pithou  l'ainé,  &  des 
Opufcules  ,  entre  lefqucls  font  l'apologie 
Scies  lettres  d'Abbon  Abbé  de  Fleuri ,  &  les 
formules  d'Allàce. 

Le  premier  Traité  de  Mr.  Pîthou  n'cft 
qu'une  (impie  expofition  defonfcntiment 
touchant  les  veriîons  de  l'ancien  Se  du  nou- 
veau Tellamcnt,  faites  ou  fur  l'Hébreu  ou 
fur  le  Grec.  Elle  fut  imprimée  par  Cramoiti 
en  1609,  Se  adrefiee  à  Mr.leFebvre,  Prc- 
cepteuT  du  Roi  deffunt. 

Cette  fccoade  édiÙQO.  çft.  ï«alvi«ct.t«. 


1>    E    8      SÇAVANS;  421 

plus  correde ,  mais  auffi  plus  ample ,  parce 
que  l'on  y  a  ajouté  des  remarques  écrites  de 
la  main  de  Mr.  Pithou  le  puifné,  fur  un 
exemplaire  du  Collège  de  Troyes  ,  d'où 
Mr.  Allen  Confeiller  auPrefidialdelamê- 
me  ville ,  ami  particulier  de  Mr.  Pithou ,  8c 
exécuteur  de  fbn  teftament»  avoit  tiré  une 
copie  dont  on  s'efl  fèrvi. 

Le  fécond  Traité  tend  à  marquer  précifè- 
ment  le  temps  où  la  particule  Filioquê  fut 
ajoutée  au  Symbole  du  Concile  de  Condan- 
tinople.  Ce  fut  le  ^ere  Sirmond  qui  dans 
une  converfàtion  particulière  propofa  la 
difficulté  à  Mr.  Pithou,  &  lui  fournit Poc- 
cafion  d'en  compofèr  unediflèrtationoùil 
ramafTa  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  fur 
ce  fujet. 

On  y  voit  que  la  particule  Fi/i^^i»e  parut    ' 
dans  une  expoiîtion  de  foi  faite  par  les  £vê- 
ques  du  huitième  Concile  de  Tolède ,  tenu 
en  65-3.  Elle  fut  foûtenuë  par  Paulin  £vê- 
que  d'Aquilée  dans  un  Concile  tenu  au 
Frioul  en  791.  Dans  le  Concile  d'Aix  la 
Chapelle,  tenu  en  809.  Charle magne  députa 
Vemairc  Eve  que  de  Wormes  ,  Jcffé  Evê- 
que  d'Amiens ,  ôc  Adelard  Abbé  die  l'ancien- 
ne Corbie  ,   vers  le  Pape  Léon  IIL   La 
conférence  qu'ils  eurent  avec  lui  nous  ap- 
prend deux  chofes.    L'une  que  non  feule- 
ment les  Eglifes  de  France  &  d'Allemagne 
avoient  reçu  en  ce  temps-là  l'addition  au 
Symbole,   mais  qu'elles  avoient cotwx^^xv.- 
ce  à  h  ciuoter   publiouemetit  ^ti^  ^^ 

S  1  ^^- 
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célébration  desMifteres.  L'autre,  qdi 
glife  de  Rome  ne  l'avoît  point  encord 
çûë.  Elle larcçut pouniat bientôt apré 
avant  le  Pontificat  de  NicolasI.  éluenSi 
C'eft  un  fait  dont  on nepeut douter,  puis 
que  Photius  lui  reproche  cette  addition, 
■Tout  ceci  fait  voir  que  les  Eglifes  de  France 
&  d'Efpaene  furent  les  premières  qui  ajou- 
tèrent a  leur, Office  la  particule  Filh^Hti 
Mais  il  eft  probible  qu'ils  ne  commencèrent 
i  11  chanter  dans  le  Service  public,  que  de- 
puis le  Concile  de  Francfort,  de  l'année 
794..  où  ElipandeDifcipledcFcItiEvêque 
d'Urgel,  avoit  eiVé  condamné.  Leurherc- 
fie  confiftoit  à  foûtenir  que  le  Fils  de  Dieu 
n'clloit  que  Ton  Fils  adoptif.  _ 

Le  troifie'me  Traité  n'avoit  jamais  vu  le 
jour.  C'cfl:  un  examen  de  la  reforme  du  Ca- 
lendrierftiteparGregoireXIII.Moniîeut 
Pithou ,  avant  que  d'entrer  dans  la  difcuf- 
iïon des difficultez ,  reprcfente  iaforme  que 
'Numa  donna  à  rannéedcsRomains,  Scie 
'■changement  que  Jules  Ceûr  yapportade- 

puis. 

Les  Opufcules  qui  rempliiTcnt  le  refte  de 
:e Volume,  ferontlefujetdupremîerarii- 
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Codix  Canonum  vttus  Ecclejî*  Komant  k 
FrancifcB  Pithceo  ad  vtttru  mAnufcrifios 
Coiiiets  refiitutHs,  é"  ""m  ill»firtuus.  Ac- 
cidunttitri  Pithxi  MifaliKnia  Ecclifia- 
fiicu-.Abbonù  Flmacitifii  Apologeitcui,^ 
EpiftoU  ^ FormuUantiqH^  Alfittic*.  Ex 
Sihliothiea  lUuftriJJimi  D.  D.  CUuiii  Lt 
Fililier,  RtgU Adminiftri ,  RtgiiMrArii 
ïriftSi,  é'  SHfrtmiGaliiArumSiriatus 
Prifidii  infulati.  E  Tyfografh'i»  Rtgia. 
In  folio,  à  Paris,  chez  la  Veuve  de  Seba- 
ftien  Mabre-Crimoill.  1687. 

E  premier  des  OpuCculcs qui  fc trou- 
vent dai]5kfecondep:irCiedecc  volU' 


L 


Juif  converti.  Gennadecnap.irlédanile 
chap.  16. defon ouvrage  ,  Scremarquéque 
les  Mjriteresde  la  Trinité&  de  l'Incarnation 
y  font  expliquez  de  la  manière  du  monde  U 
plusobfeure  &  la  plus  embarralTee.  Il  range 
ce  Juif-là  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
la  fin  du  quatrième  fiecVc,  \jt^.S«- 
(îr  j'niprinier  cette  çtotçKvQU  is^*»^> 
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quatre  autres  petts  ouvrage*, 
&  déclara  l'ivoir  tirée  d'un  manuicrit  de 
Mr.  Pithou  quidansletroiiiéine  tomedeli 
collcâioadcs  Conciles,  ailurequ'iU 'avoir 
tranfcrite  d'un  ancien  Code  de  canonsde 
l'Eglife  du  Mans.  Ce  quiaporte'àla reim- 
primer ici,  efl  qucIcManufcrit  de  Mr.  Pi- 
thou cil  plus  eorrea  en  plulieurs  endroits 
quel'inipriméduPereSirmond,  commele 
reeonnoîcront  ceux  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  lesconfercr. 

- .  Le  fécond  Opufcule  eft  une  relation  du 
-Martyre  de  S.  Timothéc  Difciplc  de  iâint 
■Paui.  On  croit  que  ce  ftit  Polierarc  Evèque 
d'Epheie  qui  compolâ  cette  relation,  &qui 
l'envoya  aux  Evéques  de  PJirjrgie ,  de  Pont, 
de  Pamplij'lie.ït  de  Galat  îe.  Il  y  a  apparence 
que  celui  qui  l'a  traduitecn  Latin,  ou  celui 
qui  l'a  compilécavecd'aurresaiîlesde Mar- 
tyrs, pour  s'accommoder  à  l'ulagc  de  fon 
t;mps,  yaaioûtéletitrcdePatriarchc  .qui 
ciloit  inconnuautempsdeTimothée. 

Le  troifîeme  Oyulculc  elt  un  ordre  des 
Eglifes  de  Cambrai  &  d'Arras.  Ces  deux 
Eglifes  furent  gouvernées  au  commcacc- 
mcnt  par  un  même  Evoque. L'opinioncom- 
mune  eft  que  le  premier  nommé  Diogcnc, 
QuîaToitttêenvoyéparlePapeSirice.îbuf- 
frit  la  mort  en  +08.  par  uncffetdela  cru.iutc 
des  Vandales.  Lavilled'Arrasn'cut  un  Evo- 
que particulier  qu'en  lopj.  Le  premier 
iJwnmeLambert,  fut  &£rsdins  Rome  par 
iePapc  l/i-bainU. 
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Cet  OrdredesEgiifesde  Cambrai Scd'Ar- 
ras  a  cfté  imprime  lUr  une  copie  que  le  célè- 
bre Pierre  Pithou  avoir  tirée  d'un  minu- 
fcrit  treS'ancien  ,  dans  lequel  immédiate- 
ment devant  eftoit  une  reglefaitepourdc» 
Chanoines  par  un  concile  d'Aix  la  Chapelle.' 

Il  eit  dit  au  commencement  que  cet  Or- 
dre aclté  fait  pour  abolir  les  ufagesdans  les- 
quels il  s'eftoit  gli(ré  quelques  abus ,  otlatt 
moins  quelque  choie  de  contraire  aux  u&- 
ges  de  l'Eglife  Romaine.  Il  paroît  qu'an 
temps  auquel  cet  Ordre  fut  compofé.lepcu- 
plc  ne  s'aiTembloit  quedansl'Egliie Cathé- 
drale, Se  que  l'onnecommençoiclaMefre 
ni  dans  les  Chapelles,  ni  dans  les  Monafte- 
res,  qu'apre's  que  celle  de  la  Cathédrale 
eftoit  commencée  ;  8c  il  n'eftoit  permis 
qu'aux  inlîrmesficaux  étrangers  de  l'enten- 
dre dans  ces  Chapciles  ou  ditns  ces  Mona- 
fteres. 

Cet  Ordre  ne  prefcritpafiieulemcntaux 
Ecclefiaftiques  les  cérémonies  de  l'Office 
publicj  il  leur  prcfcric  auHi  en  particulier 
J'étude,  laleflure,  le  travail  cies  mains ,  & 
leur  détendfur  toutes  chofesroifivetc. 

Le  quatrième  Opufcule  cil  un  recueil  de 
formules ,  fous  le  titre  de  Sorii  des  Afiirei. 
Elles  furent  trouvées  par  Mr.  Pithou  l'aîne', 
à  la  fin  des  canons  des  Apôtres  ijans  un  nia- 
nufcrit  de  Marmoutier. 

Ces  formules  peuvent  iervir  de  commen- 
taire nu  ^ï  canon  du  Concile  d'hç,ic,  te- 
nu ea  foâ.  par  lequel  il  ett  étio\wmK'ï^ 
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dcfeodaàtoutefortedeperfonnes,  loitEc- 
ckGaftiqoes ,  ou  Laïques ,  d'exercer  Tart  de 
deviner  ,  &  de  prédire  l'avenir  parl'inipe- 
âion  de  i'Ecriture.  Cet  abus  avoit  efléio- 
troduitpar  l'ignorance Stpir la fuperftidon 
du  Peuple  qui  délire  natureilemeat  de  dé- 
couvrir les  chofes  cachées  ,  d'obtenir  ce 
qu'il  fouhiite,  &  de  recouvrer  ce  qu'il  > 
perdu.  U  avoit  auflî  elle  autorife  par  quel- 

Sie  chofedeplusqueleûlenee&queianc- 
^  igence  des  Prélats,  puisqu'il^  avoitde) 
oraifons  qui  fc  difoienc  dans  l'Eglife  pour 
apprendre  par  cette  vo^e  ce  que  i'ondefi- 
roit  de  fsavoir.  On  demandoit  à  Dieu  par 
l'une  de  ces  Oraifons,  qu'il  lui  plull  d'éclair- 
cir  ce  dont  on  doutoit.  Se  de  conduire  !e 
fort  que  l'on  alloit  jetter,  comme  il  avoit 
autretbisconduitcelui  que  les  matelots  bat- 
tu» de  la  tempellc,  avoienijettéfur  Jonas, 
&  celui  que  les  Apûtres  avoicnt  jette  fur 
Matthias  pour  remplir  laplice  que  Tapotta- 
fie  Se  le  defefpoir  de  Judas  avoieat  fait  va- 
quer parmi  eux. 

Lei  réponfes  que  ceux  qui  fe  miloient  de 
cet  art  faifoient  à  ceux  pu  Iclqucls  ils 
eftoient  confultez  ,  refTembiloicnt  alTez  à 
celles  des  anciens  Oracles,  &n'eftoicntGOn- 
çùè's  qu'en  termes  vagues  &  ambigus.  Cet 
expédient  leur  eftoit  necelTaire  pour  entre- 
tenir la  crédulité  des  fimples ,  !c  pour  n'eftrc 
pas  aifémcnt  convaincus  d'impafhire.  On 
en  trouve  ici  cnvîtou  cm(\'MiiX«-twB\fet- 
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■  t.e  cinquième  Opufcule  eft  un  recuei)  de 
titres  de  Conciles  &  de  Decretales ,  que  Mr. 
Pithou  l'aÎDéavoit  delTein  de  donner  au  Pu- 
blic ,  Et  qu'il  lui  avoir  promis  dans  là  préfa- 
ce fur  le»  Annales  de  France.  Monfieurde 
Thoul  dans  le  livre  1 1 6.  de  fon  HÎHoire ,  té- 
moigne  qu'entre  un  nombre  prcfqu'infiiù 
d'ïiicicnnes  Pièces  lailTéesparMonfieur  Pi- 
thou, il  yavoitdcsConcilesdeFrancc,  de 


trouve  des  litres  de  quantitede Conciles, 
tant  généraux  quepiiticuHcra,  tenus hotl 
de  ce  Royaume.  Il  yenadctenusenEfpa- 
gne,  en  Afrique ,  &  même  quelques-uns  en 
Orient.  Apres  ces  cinq  Opulcules,  ilncre- 
Ae  à  parler  que  d'Abbon ,  Si  des  formules 
d'Alfice. 

AbboneftoîtunAbbédeFleuri,  dont  la 
vie  a  erté  écrite  par  Aimoin  Religieux  delà 
mèmeAbbaye.  Qooi  qu'il  s'en  faluft  beau- 
coup que  fon  éledlion  n'euft  elle  faite  d'un 
commun  confentement ,  elle  ne  kiflâ  pas 
d'eftre  confirmée  pir  l'autorité  du  Roi  Hu- 
gues Capct;  8c  alors  ceux  qui  s'eftoicntle 
plus  fortement  oppofezà  fa  promotion,  ne 
manquèrent  pas  de  rechercher  fes  bonnes 
grâces  quand  ilsfevirenraflujcttisàfapuif- 

II  s'appliqua  ferieufcment  à  procurer  les 
avantages  fpi  rituel  s  &  temporels  de  CoaWo- 
baye.  Cesderniers  donnèrent ViCMÎi  ic^xw» 
ditTcrcns  qu'il  eut  avec    AinouV  î.-^f^'^^* 
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d'Orleaas,  qui  d'aîlleursefîoitfortrccom- 

mandable  par  fa  pieié  &  par  fan  f^avoir. 

Abbon  fit  deux  voyages  à  Rome ,  avec  un 
équipage  conveuatileà  la  dignité.  Il  n'entre- 
prit le  premier  que  pour  aller  foUicîter  li 
confirmation  deîèsprivilcges.  Maisilncl» 
pijt  obtenir  de  Jean  X  V.  pouf  les  railùiis 
que  l'Auteur  de  fa  vie  n'a  pis  manijue  de 
rapporter, 

Abbon  fit  fon  fécond  voyage  de  Rome 
par  le  commandement  de  Robert  Roi  de 
France,  par  lequel  il  futchargéd'yfoUîct- 
ter  l'affaired'Amoul  Archevêque  de  Reims. 
Grégoire  V.  qui  elïoic  alorsaifisJurleSift- 
ge  de  ûint  Pierre,  fit  à  Abbon  un  accueil 
Ire 5 -favorable ,  &  le  renvoya  tres-fatisfàit. 

Abbon  mourut  en  Guyenne ,  d'un  coup 
dclance  qu'il  reçut  au  cûté ,  dans  une  batte- 
rie furvenUë  entre  fesgensBt  ceux  du  pays. 
Les  Religieux  de  fon  Ordre ,  mettant  peu 
de  diflèrence  entre  unemortfouffèrte pour 
les  juUcs  intérêts  d'une  Abbaye  ,  &  «ne 
mort  fouffertc  pour  la  déféufe  de  Ufoi.I'on  t 
honoré  comme  un  Martyr.  Scnatus,  ou 
Servatus  Bravonius  dît  qu'il  fut  tué  par  fes 
Religieux.  II  y  aapparencequecefâîtn'ell 
fonde  que  fur  le  foupçon  que  l'oneutque 
laquerelleoù  Abbon  fut  tue,  avoir  eftccï- 
cittic  par  un  de  fcs  Religieux  ,  en  hiinc 

Ide  ce  quepeud'heurcsiuparavantiU'avoit 
leprisdefesftutes.  Trîtéme  dit  qu'il  mou- 
4Vt  en  prêchant  k  PatoVc  ie\>\tu.  WiUU 
£/ioit  trop  cloigaè  dfttcmçs  ï  tùioaatyi^" 
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trouver  plus  de  créance  qu'Aimoin  qui 
elloic  piefent  à  lamort.  Abbonicomporé 
plulîcurs  Ouvrages,  f^avoir  la  Vie  de  ûiac 
EdmondMartyr.dcsdemoaftralionsAliro- 
nomiqucs  ,  un  traité  du  mouvc;nent  des 
étoiles,  8c  UQ  traité  du  cours  des  Planètes, 
des  catcgoTÎcs  rpirituelles,  des  homélies 
fur  les  Evangiles,  un  traité  de  la  Ccnedu 
Seigneur ,  un  traits  du  calcul  Ecclelîaltique, 
une  apologie  contre  Arnoul  Evèqued'Or- 
teans,  des  lettres,  une  eollciiion  de  Ca- 
nons dédiée  aux  Rois  Hugues  Capet  3c  Ro- 
bert ,  adonnée  au  Public  par  le  P.  Mibillon 
dans  !e  i  tomedefes  Analeftes. 

Les  difièrens  qu'il  eut  avec  l'Evêque 
d'Orléans  touchant  lesdixmes  que pofTedoit 
foa  Abbaye,  font  lefujet  de  fon  apologie.  Il 
s'éloigne  pouitant  un  peu  du  point  de  lacoa- 
teftation  pour  s'étendre  furd'autres  matiè- 
res. Au  commencement  il  ptopofe  les  chefs 
dont  il  eltoic  accufe.  Mis  trmemii ,  dit-il, 

quf  fui  fiûleaH  avec  vigueur  Us  interêlt 
lies  CammunnuliK  Rtligieafis ,  'qiiej'ta  ai 
recherché  l'agrandijfement ,  que  je  m»  fuis 
eppefi  de  tout  mes  fouvvir  à  l'artifice  &» 
l»  ■violence  de  ceux  qui  ni  rtfpiment  que 
leur  mine,  é'  enfin  de  ce  que  quand  j'ai  in 
l'hcuneur  de  parler  aux  Rois,  je  ni  leur  ai 
point  diguifé  la  vérité.  Au  rcfte  foifanCal- 
luiioo  a  l'aocien  gouvernement  de  Ro- 
me, il  donne  tantôt  le  l\«c  ie  Seras.  ,  "fct 
^ÉîDtdt  ceJui  de  Republiqaç  aux  Ctjwvw.'i- 
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mutez  defon  Ordre.  Pour  relever ladigni-! 
lé  de  l'Ordre  dont  il  aentreprîs  U  défenle.ii 
diilingue  trois  fortes  d'Eftacs  :  celui  des  Lâ- 

Ïies,  celui  des  Clercs,  GcccIuidesMoiMi. 
fubdivife  les  Clercs  en  Diacres,  cnPri- 
très  6t  en  Evêques,  &  infinuëqueccn'ea 
que  par  abus  que  l'on  place  les  Ordres  inft- 
rieurs  daos  le  Clergé.  On  peut  pourtant  re- 
marquer ici  comme  en  palTant  «^uc  les  an- 
ciens les  y  ont  placez  ,  fans  croire  qu'il  j 
euft  en  cela  aucun  abus.  Leitcanonduj 
Concile  de  Cartage  les  j  place  en  ces  ter- 
mes :  ^e  Its  LtSeuTi ,  tei  Tfalmîftti ,  (^ 
Us  Poriitri  rititnntnt  le  tîlri  di  Cltrct.  Ab- 
bon  dit  enfuite  que  les  Clercs  font  comme 
dans  le  milieu  entre  les  Laïques  &  les  MÛ- 
nes,  &  autant  audefTousdesunsqu'andeC- 
fus  des  autres.  En"  quoi  i!  femble  oublier  la 
modeftie  qui  iiedfîbienàceuxdefaprofcf- 
fion,  Bt  de  plus  s'éloigner  de  la  vérité,  l! 
dcvoit  appréhender  qu'on  ne  lui  objefUil 
ces  paroles  de  faint  Jer6medansune  Epitre 
à  Furia:  lUius  MonachivimlitHdandatft, 
qui  vtntrationi  kaiit  Sacerdotts  Cbrifli ,  & 
non  dtirahil  Ordinipir  qmmfaitus  iji  Chri- 
fiUfHti.  En  parlant  des  Evéques ,  il  déclame 
contre  la  limonic  fort  commune  alors  par- 
mi eux ,  &  fe  plaint  de  l'avarice  de  ceux  qui 
ôtoient  aux  Monafteres  les  diïmes  qu'ils 
poflcdoient.  Et  parce  que  les  EvêqueS 
avoient  fou»ent  traité  la  matière  des  diï- 
JBCS  dans  leurs  affcmbVées,  KtioonciWnt 
les  deux  Roi!ànaîîioii'(«eci.t\wCwitv- 


N» 


D  E  a  s  5  A  V  A  N  *.  +JI 
I  qui  tendroicnt  aa  bien  de  l'Eglife ,  &  aoa 
ux  qui  tendroient  à  l'intcrelF  pirticulier 
:s  Prélats,  &au  préjudice  des  Monafteres. 

l'occaftondc  ces  Conciles,  ilparledece- 
i  qui  fut  tenu  à  &int  Dcajs  fur  le  fujet  des 
zmea,  GtdiUîpéparuncJeditioDàlaquel- 

il  fat  fijupçonné  d'aroir  eu  beaucsup 
;  part. 

Les  lettres  d'Abban  qui  lêtrouTent  dans 
:recueU,  rontenviranaunombredcdou- 
;.  Il  7  cnattoisiGrcgoireV.uneauRoi 
oben  ,  deux  à  Odilon  Abbé  de  Cluoi. 
ans  la  première  i  Grégoire  V.  il  l'afTure 
l'il  a  remis  entre  les  maiosd'ArnoulAr- 
levéquede  Reims,  le^i(iïtwnqu'iUTOit 
çu  pour  cet  effet  de  la  Sainteté ,  Ec  il  lui 
nd  compte  d'une  conférence  qu'il  avoit 
ic'  avec  leRoiRobertaufujetdurétablif- 
mentdecet Archevêque.  Danslatroifîé- 
le  àt Grégoire  V.  illuiparled'unerelatîon 
l'il  lui  avoit  envoyée  touchant latranila- 
ondu  corps  de  lâintBenoîtà  l'Abbaye  de 
leuri,  Stprotefle  que  cette  rclationeften- 
érementconformeàlaverité.  Ladernicre 
:  fes  lettres  contient  une  coUeâion  de  plu- 
:urs  paHages  de  Tatnt  Grégoire  le  Grand, 
^rquels  les  Religieux  k  pouvoient  feivir 
lur  foûtcnir  leurs  exemptions,  Gc  pour 
■réter  les  cntreprifesdu  Clergé  Séculier. 

Les  formules  d'Allàce  par  où  Ënit  la  fe- 
>nde  partie  de  ce  volume,  ont  cftéMo-a.- 
iesd»n$  un  ancien  manutciit  àaïA.T  .Vï&iQ'a- 
paiiké,  diafindeMUtsdçlAaKaVw.  *^^ 
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ne  fqait  par  qui  elles  ont  efte  recueillies.  II 
piroîc  feulement  par  les  deux  dernières 
qu'elles  l'ont  efté  ious  le  règne  des  Filsde 
Louis  le  Débonnaire. 

Ceux  qui  ontlùcellesdeMarculfè,  &les 
fçaïaates  notes  de  feu  Mon  fie  ur  l'Avocat 
General  Bignon,  i^avent  combien  les  piè- 
ces de  cette  nature  fervent  à  bieneatendre 
les  loix,  les  coûtâmes  8c  les  mœurs  des 
peuples  parmi  lefquels  elles ontefté en ufa- 
ge.  Elles  apprennent  les  noms  des  digni- 
tez,  les  fonftions  des  Magiftrats,  lesFor- 
malitez  obfcrvées  dans  l'éleaion  dcsEvê- 
ques  Se  des  Abbez ,  dans  la  célébration  des 
mariages,  5cdans!adiftributiondehjufti- 
ce.  Elles  marquent  les  claufes  des  contraâs, 
des  donations.  Se  des  tetlamens,  fie  d'au- 
tres pratiques  qui  foncpaniedugouverne- 
ment  de cesanciers  temps. 

Les  formules  d'Alface  furent  faites  pour 
le  Royaume  d'Auftrafie,  comme  celles  de 
Marculte  l'avoicnt  eiVé  pour  celui  de  Bour- 
gogne. Elles  ibnt  vint-iëpC  en  nombre. 
Quelques-unes  ont  grand  rapport  avec  Qiiel- 

Î|ucs  autres  de  Marculfe.  Laliziémed'AI- 
ïcc.  Se  la  cinquième  du  premier -livre  de 
Marculfe  font  tur  le  même  fujet,  f^avoir 
fur  l'éleiftioD  d'un  Evfique.  L'une  a  pour 
titre:  C^rta  qua  Rex  cunttdic parochUjti» 
eiigtmti  Spifeepi.  L'autre  apour  titre  ;  Prt- 
ctftum  de  Efffci'f»'». 
Par  la  première  le  B,q'\  ^xm«.  wi.  CIm.- 
,  pirie  d'élire  un  EvÈ^ic  ic  Ion  e^iT^.  u 
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iiprés  qu'il  aurait  efté  élu  avec  le  confentc- 
roent  du  Cleigé&desplusconlïderiblesde 
la  NoblelTe ,  de  le  lui  prcfencer  pour  coa^T- 
met  l'cleciioa.  Que  fi  les  Ciunoines  ne 
trouvoicnt  point  daos  leur  Chjpitrede  per- 
fonae  capable  de  remplir  le  Si^e  vacant, 
il  leur  permet  d'en  chercher  dans  les  Mo- 
nafleres,  8caudéfautdesMoailleres,  dans 
lerefteduDiocefe.  Que  fileChapîcrcélt- 
foit  un  homme  de  baffe  nailfance  ,  ou  un 
homme  fujet  auxchargesdcl"Ellat,  ou  un 
homme  qui  eut):  quelque  de'faut  ,  alors 
le  Rot  Ce  relèrvc  la  liberté  d'ufcr  de  fon 
droit  ,  Se  de  nommer  un  Sujet  capable 
de  gouverner  l'Eglile  félonies  Canons,  & 
de  rendre  au  Prince  le  Icrvicc  qui  lui 
eJldù. 

Par  !a  féconde  formule  qui  cft  celle  de 
Marculfc,  le  Roi,  làns  s'en  rapporter aa 
Chapitre,  nomme  de  l'avis  des  Prélats  8c 
des  Grans,  «n  Sujet  pour  remplir  le  Siège 
vacant,  St  ordonne  auxEvêquesdeliPto- 
vince  de  le  facrer. 

Ces  deux  formules  font  voir  ladtSerence 
des  ufages  reçus  aurrefbis  en  Bourgogne  Sc 
en  Aultralic,  quand  il  s'agillbit  d'élire  un 
Evéque. 

Les  deux  dernières  formules  d'Alface 
(ont  hirtoriques ,  6c  peuvent  eKrc  regardées 
comme-un  fidèle  crayon  du  trille  eltat  où 
les  divilïonsdesPilsde  Louis  le  Débonnaire 
avoient  reduitl'Italic,  Î!t.\c5i\3S,Kiyi'^^** 
leur  abeiHiacc. 
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Par  la  première  l'Evèque  *)e  Breflêprie  1 
les  autres  Ëvêques  aufqucis  ilécrît,  delui    I 
mander  desnouvellesilesailàires  publiques,     ' 
fie  de  lui  faire  l^avoir  H  les  ûh  du  feu  Empe- 
reur eftoientdifpofez  à  entretenir  entre  cuï 
la  paix  i  ce  qu'il  l'ouhaîtoît  d'apprendre,  a6a 
de  fe  foû mettre  àrobciiranccdecdutàqui 
échéroit  l'Italie.  Sur  la  fiadelalettreilles 
prie  d'accepter  de  pecîs  prefeos ,  Se  de  lui  en- 
voyer un  cae  val. 

La  féconde  eft  une  réponfe  par  laquelle 
on  alTure  l'Evéque  de  Breffc  que  les  Roi» 
eftoient  en  bonne  intelligence,  &  que  Louis 
&  Châties  partagcroient  bientôt  les  Provin- 
ces qui  leur  avoient  eAé  alTignées. 

A  la  fin  on  lui  e'critqu'onluienvojeun 
excellent  cheval,  &  on  n'oublie  pas  de  lui 
prefcrire  la  minière  de  le  aourrir.s'il  le  veut 
garder  long-temps ,  6c  entirerdufcrvice. 

Uifioiri  des  Iodes  Oritni»lti.  Tn  4.  à  Paris, 

chez  Arnoul  Seneufe ,  rucde  la  Harpe ,  fie 
D.Horchemcls,  ruëlàînt Jacques. 

C'Eft  plutôt  ici  une  relation  de  trois 
voyages  faits  par  ordre  du  Roi  en  l'Ifle 
de  Madagafcar,  qu'une  hiftoire  des  Indes. 
AulTi  la  première  penfee  de  l'Auteur  avoit 
cité  de  ne  point  donner  d'autre  titre  à  Ton 
ouvragequeceluide  Mémoires,  pour  fervir 
à  l'Hiltotre  des  Indes  Orientales.  Heltdivi- 
iÏÊ  en  deux  parties, 

La  première  n'ett  t\M'v3,tie  «\».«m*  du 
ro/agc  entrepris  ca  16(15.  ^VVox&^t^ 
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Beauflc  Se  par  Monlîeur  de  RenneFort  Au- 
teur de  cette  relation.  Us  apprirent  au  C^ 
Verd  comment  les  Habitans  font  leur  vin 
de  PaJme  ,  qui  au  fortir  du  Piltnier  eft 
blanc  Se  douKcommeduIatt,  mais({uide- 
vîcnt  fi  aigfe ,  que  i  jours  aptes  il  ell  im- 
pollîble  d'en  boire.  Ils  c'prouvercnt  auCTi 
avec  queljejoyc  on  rcijoit  fur  merl'caude 
la  pluye ,  &  ils  eo  reçurent  qui  eftok  talée, 
parce  qu'ayant  cfté  formée  des  cxiialaifons 
de  la  mer,  cllen'avoitpaseuletcmpsdcfc 
purifier. 

Dans  le  fécond  Uvrc  de  cetto  première 
partie ,  l'Auteur  fait  une  defcripcion  aflê» 
particulière  de  Tlile  de  Madagafcar,  des. 
mœurs ,  des  coutumes ,  3c  de  la  Religioa 
de  ceux  qui  l'habitent. 

Dana  le  troiliéme  il  raconte  uue  longue 
convcrfation  ou'il  eut  avec  un  Gentii-hom- 
mc  Fran\;oia  qc  qui  il  apprit  des avintures 
fort  curieufcs  Bc  fort  fiu'prenaiitcs  qui  lui 
clioient arrivécsi  Alger ,  à  Conftintinople, 
&  ailleurs,  &  de  prétendusfccretsdeChi- 
nie,  qu'il  tcoolt  d'unAraiicaTeclequelil' 
avoit  (ait  Iialiîtudc  dans  la  maîlondu  Grand 
VifirCopcrli. 

La  féconde  partie  contient  !es  patticuiail- 
tcz  de  deux  voyages,  dont  l'unfutfaitcn- 
1666  Su.  en  1667  par  le  Marquis  de  Monde- 
vergue  Amiral  &  Lieutenant  General  au  de- 
là de  h  ligne ,  &  par  les  Sieurs  de  Paye  Fcan,- 
Çois,  &  Caron  Hollandois ,  Dircttei-Rixi. 
commerce  dans  les  Indes 


lé  mie  fomt  l'ordonne  ttwR  n*c  Ink 
lahaebaAtt,  tt  aOa<fuaunifMm*tx 
devoir  foMmepnleefpaaxbcntBtt^'d- 
lc(  ont  eue  (feu mon,  acDctmuruKpiws 
b  le  rcmafier,  licen'cftidei Cfarfneiuon 
i  dct  Miibametani. 

'<*  Parfn  qui  font  des  G«n«U<ïui  ido- 
feu  .  comme  V«  MK,wo*  *^^  » 
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ne  brûlent  ni  n'enterrent  les  morts.  Us  les 
expofent  fur  une  grillciiefer,  au-delTous 
de  laquelle  elt  une  falVc  où  les  os  tombent 
lors  que  les  chairs  &  les  iwrfs  font  confu- 

Ce  qui  eft  dit  dans  la  fuite  de  ce  livre  des 
Eftats  du  Grand  Mogol,  donne  une  haute 
ide'e  de  lj.putfra.nce.  Eceneftètqucnepcut 
pas  entreprendre  Se  exécuter  un  Prince  dont 
le  revenu  eft  de  trois  cens  cinquante  mil- 
lions ? 

A  la  fin  il  eftpaxlédumufc.  Onl'achete 
&u  Tunquin  Ec  a  Bengalie.  Mais  il  vient  de 
plus  loin,  fçavoir  du  Royaume  de  Bottan. 
Le  mufc  eftnn animal airezfemblableàune 
chèvre.  Il  a  au  nonnbril  en  forme  de  nèfle 
un  demi  rond  rempli  d'une  matière  on- 
âueufe  qui  cil  le  mufc.  En  paiTant  en  Eu- 
rope ,  it  diminue  d'un  quart, 

Zxtrail  d'une  Lttiri  écrite  ftr  Mr.  Bei/ot 
Abbi  dt  faint  naeinl ,  àMr.l'Aibiîii- 
t»ift  ChAnciru  dt  i/tfuinti  Chafilli  dt 

UN  Médecin  de  mes  amis,  Monfieur, 
m'écrivit  l'autre  jour  une  chofe  fort 
extraordinaire.  Il  dit  qu'il  y  a  environ  qua- 
tre ans  qu'i  Patlet  petit  village  proche  de 
Pontarlier,  unefillcâgecdc  vint-fix  àtren-  - 
te  ans,  nommée  Jacqueline  Nicdlet,  fut 
rcnverféc  par  des  chevaux  auc\cï. iw.n'^'*'- 
f (uf  t/c /ôin ,  Le  î  ch  e  V  au  X 1  ui  mai  cUet E«^  ^"^ 
U  tede  St  far  le  col  fàn&UbWKet.  ^a-^^^*' 
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<:liariotI«î|«fiifuiiedoï,  &meartritl'cn- 
droit  qui  répond  à  l'oaziéme  vertèbre.  La 
filie  vomit  au  (B- tôt  quantité  de  làng.ec  con- 
tinuai en  çomir  durant  plufieursjours.mais 

d'une  manière  dïtferenic.  Quelquefois  elle 
votnifToit  iclangpur.  D'autrefois  do  fang 
caillé ,  8c  une  ou  deux  fois  une  matière  ftm- 
blableà  de  lâchait  hachée, Ineontincntapréi 
iâ  chute,  elle  futqueique-tempsàl'estre- 
mité.  Elle  fuienfuitciaified'uneficvreac- 
compagnée  de  grandes  douleurs  qui  ne  font 
prefquc  pas  diminuées  depuis  ,  ISc  qu'elle 
relient  encore  aiijourci'hui  par  tout  lecorps, 
mais  particulièrement  à  l'eflomac ,  au  dos 
6c  au  fommet  de  lateftc;  tellement  qu'on 
ne  peut  la  remuer,  nifairedcbroît  dansfa 
chambre ,  ni  marcher  rudement ,  fans  rc- 
■BOQTclIcr  en  toutes  Tes  parties  une  douleur 
extrême.  Sonbrisgauthedepuisl'accidcîit 
eft  toujours  demeure  fàifi  d'une  paralyfie 
imparfaitc.Elkn'a  point  d'appetitiSî  quand 
elle  enauroit,  illuiferoitprcfqucimpollj- 
%le  d'avaler,  parce  qu'elle  fent  un  grand 
obllade  à  l'embouchure  du  goGer.  Sonpe- 
re  dit  même  que  dans  les  premiers  jours  de 
Ta  maladie ,  il  lui  nrracha  &  lui  coupa  au 
"fond  de  libouche  une  pièce  de  chair  molaf- 
3é,  de  la  longueur  d'un  pitd.  Cette  chair 
TCftant  crue  de  nouveau,  il  lui  en  coupa  en- 
core depuis.  Oatrecciincommoditez,  elle 
a  celte  de  ne  dorm\t  çrct*\iic*'i').miw.  Ce  c^u'il 
yadeplusadmirabk,  c'e^t^Mcic^Mt^ia.- 
■   *  Mi  elle  n'a  mangé  aM^tw^MW^*^ 
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&  demie  de  pain  ou  d'autre  nourriture,  avec 
un  peu  de  fucre  qui  couvroit  i  f  ou  lo  grains 
d'anis,  8c  groscomme  une  noix  déconfitu- 
res, fie  -n-a  bû  qu'environ  i  verres  d'eau. 
Mais  ce  qui  paile  toute  créance,  c'^ftque 
depuis  5  f  {èmaines ,  au  rapport  des  domelH- 
Ques  dont  le  témoignage  ne  paroit  point  fu- 
rpc6ty  elle  n'a  abfolument  rien  bu  ni  rien 
mangé.  Cek  s'eftant  répandu  dans  le  voifi- 
nage ,  le  Médecin  qui  m'écrit  fut  curieux 
de  Palier  voir.  Il  lui  trouva  un  peu  de  fiè- 
vre ,  le  poux  inégal ,  mou  »  8c  fréquent ,  la 
couleur  aflez  bonne  8c  naturelle ,  la  langue 
ni  fèche  ni  humide ,  les  cbairs  aflez-dures, 
molles,  8c  pleines  3  8c  s'efhnt  informé  d'au- 
tres particularitez ,  il  apprit  qu'elle  ne  jet- 
toit  aucuQS  exci%mens  par  les  fellei  ni  par 
.les  urines,  (qu'elle  avoitfouvent  de  petites 
ibeors  ;  8c  ^ue  depuis  le  commencement  de 
£1  maladie  jufqu'a  mainteïiant ,  nil-inedie» 
ni  Tinfomnie,  ni  la  fièvre  n*a voient  inter- 
rompu le  cours  réglé  des  purgations.  Vôîlà > 
Monfieur,  ce  que  m'écrit  un  témoin  ocu- 
laire. IljralàdequoiembflïraflèricsPhilQ- 
fophes  8c  la  Faculté.  On  ne  manquera  pas 
de  douter  du  fait.  Mais  ceux  qui  en  doute- 
ront peuvent  s'en  éclaircir  pir  eux  mêmes. 
.La  fille  eft  vivante,  8c  ne  paroit  pas  devoir 
encore  mourir  fi-tôt.    Je  Içai  qu'on  a  fait 
fouvent  des  contes  de  certaines  -perfonnes 
qu'on  croyoit  vivre  fans  manger,  9:  c^ut  lox^ 
que  d*habiles  gens  ont  vou\ua.^p^^otv^vtN^ 
cho/c.,  iV  5'e/l  trouvé  pref<{iieiQNJy>ut&QSpft 
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ce  n'eftoit  que  fourberie,  &  que  menlbii- 
ge.  On  ne  peut  rien  foup^onner  ici  de  tout 
cela.  La  pauvre  fille  dans  les  douleurs  COD- 
tinuellesqu'cllcfouflre,  allpeudepaitàli 
vie,  qu'il  lui  elttres-indiil'ercniqu'oncioj'e 
qu'elle  mange  bu  qu'elle  ne  mange  point.  U 
ne  revient  rien  à  fon  perc  du  bruit  que  frit 
celle  maladie ,  &  on  ne  voit  pas  quel  iaiereft 
auroient  le^  domeltiques  àmenttr.  llrelte 
donc  à  deviner  comment  cette  âliepcut 
iublïftcr  fans  prendre  aucuns  alimeos.  Je 
croi  que  les  plus  habiles  s'y  Irouveront  bien 
cmbarraiTez ,  &  qu'iltàudraattcndre après 
la  mort  pour  découvrir  parladilTeÉtionde 
Ton  corps,  cequipeutavoircaurédeseflëis 
il  furprenans.  La  choie  ellCrare,  qu'elle 
mérite  peut,  eftre  bien  que  quelque  Curieux 
vienne  lui-même  l'oblerver  fur  les  lieux. 
Je  fuis,  Monfieur,  de  tout  mon  cceur, 
comme  vous  f^ivcz  ,  Vôtre -très- humble 
8c  tres-obeifTant  fervîteur ,  B  o  i  s  o  t  Abbi 
de  faint  Vincent. 

iillni  tnvtrt di Mr. dt Saint  Uf»mi.  Tn  1 1. 
«Paris,  chez  Jean  Guignard,  au  Palais, 
Se  Hilaire  Foucaut ,  rué iiint  Jacques. 

MOnfieur  de  Saint  U/Tans  femblc  ré- 
veiller l'étude  de  la  Poèfie  par  une 
Ibrte  d'ouvrage  dont  jufques  ici  l'on  avoic 
▼û  peudevolumesentiers.  Ce  fonidesBil- 
kts  rnversfui\esmfen\eslvi^03ÎMi\t^Pt«;\i 
ea  écrit  (i*oidina\ie  ctiîtofc  ■  Oïiw««i- 


r»  I  .  s  s  » 
vent  dans rclui-ci les  agrémcDs^ui peuvent 
venir  de  la  beauté  du  naturel,  de  lafaciliié, 
du  tour,  de  la  netteté,  &  d'un  fcl  mêlé  par 
tout  avecadrcfle.  Ceux  qui  liront  les  Pièces 
quiyrontadrdréesàMr.  Régis,  àMr.dela 
Grange ,  au  Père  Roques ,  Bt  la  re'ponfc  i 
Tyrfis,  &  d'autres  fcmblables.  croiront  y 
Toiruncompoiedeccqu'il  y  a  de  plus  char- 
mant dans  Ovide,  dans  Horace  &  dans  Ca- 
tulle. Mais  ce  qu'il  y  adeparticulieràcet 
Auteur,  c'eft  que  ce  qu'il  écrit  piroittoû- 
j-  jours  nouveau.  Se  ne  rcfTerableenrienàla 
Corneille  d'Efopc. 

Il  a  joint  à  ces  Billets  quelques  Poelïes 
qui  «voient  déjà  paru,  &  qui  avoicnt  elle 
reçuësavec  un  grand  applauailTement.  L'E- 
legiefurrEmbrafeineDtdeSoTbonne,  l'O- 
^  de  fur  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Sou- 
bife,  £c  te  Difconrs  des  Mui~es  aux  Dames 
font  de  ce  nombre. 

Mï.  l'Abbé  de SaintUflansaaufTi enrichi 

fon  livre  de  tailles  douces  où  l'on  voit  des 

devifes  ingenieufes.    Celle  qu'il  fit  pour 

Monfieur  le  Chancelier  lors  qu'il  fut  élevé 

-j^à  la  première  Charge  du  Royaume,  cil  une 

\   desplus  belles. LecorpseftunCoq  fur  lequel 

[  tombent  les  rayons  d  j  Soleil,  &  le  mot  eii.  : 

Sel  rtftrit  vigilem. 

On  fçait  que  M'onfieur  le  Chancelier  por- 

'  te  pour  Armes  un  Coq ,  EiqueleRoiaua 

'.  Soleil  pour  lecorp3defadeTÎj!e. 

A  h  Sn  da  volume  eft  uoe  \«Xtc  txv 

frofe  qui  mérite  d'çftce  lût  îs,  çovt  \».^'*- 

T   y  «^ 
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leté  du  lainage  avec  laquelle  elle  elïéci 
&  pour  l'érudition  dont  elle  eû  rempli  - 
dcffein  de  l'Auteur  aeftéd'y  faire  vo 
parmi  le5auvragesd'Horacc,&  parmi' 
àe  pluiieurs  autres  PoËces  tant  Grecs  que 
Laims ,  il  7a  quantité  de  pièces  qui  peuvent 
paJTcr  pour  des  billets. 

t»  Vit  de  Saint  Paulin  StJtxttur  ^  Conful 
Retntin ,  dtpuishumilefirviieur  Jt  Dit», 
t^  infin  Evéqut  Ài  Noie ,  rieutillie  dts  «t- 
vragei  dt  ce  Saint ,  des  Feres  dt  l'Eglift, 
é> dts  Autturs  Ecclefiafirqiei.  In  8.à Pa- 
ris,chez  J,  CoutcroC,  BcLouisGuerifi. 

L'Auteur  decctte vie,  qui parmodeflie 
n'a  pas  voulu  fe  nommer,  s'eftbean- 
coup  moins  étendu  fur  les  apantagea  de  la 
naiflàncedefaint  Paulin ,  &  fur  les  dig^nitex 
qu'il  a  polTede'es  dans  le  fiecle,  quciurhs 
vertus  Chrétiennes  qu'il  apratiquéesdcpuit 
fa  converlîon ,  8c  qui  i'onc  fait  révérer  de 
'  toute  l'Egl lie.  II  atirélesparticuiaritczki 
^lusconlîderables,  tact  des  ceuvres  mêmes 
de  ûint  Paulin,  de  fes  lettres  &  de  fes  poa- 
Ifies,  que  desélogesquiluionteilédonncz 
par  les  plusgraadsEvêques,  Scparlesplus 
f^avans  Doâeurs  de  îba  temps  ,  avec  lel- 
^els  il  eftoiiliéd'une amitié trese'troite. 
■  ■  Entre  lespointsd'hiftoirequ'iltraite,  ît 
WJ  en  a,  deux  de  quelque  importance ,  fça- 
'roir  celui  du  CotïîuW  àt  to'os.îa.'iiTO ,  %- 
Rlui  tic  £1  captivité. 
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Il  parle  idu  Confulat  comme  d'une  chofe 
certaine ,  8c  n'en  établit  néanmoins  la  certi- 
tude que  fur  des  paiïages  d'Aufone  qui  dit 
fimpiemeitf  que  Paulin  Ta  précédé  dans 
Texesdce  des  chtfges  publiques  I  fScnemar* 
que  point  en  partumlierqoclies^nteftéce» 
ch^es-là. 

tus  &MM 

'SfâCiffi  wfirum  SêUs  Cttrulit  thur. 
A  caviè  neannMinsquelenomdePaulinne 
fe  frouve  point  dans  les  Faftes enqualité  de 
Conful  y  il  croit ,  ccmtre  -Baronius ,  qu'il 
n'a  point  eâé  ComTu]  «H'diilaire  >  niais  feu- 
lement fobro^.  Le  P.  Ckifletavoitfo&te- 
tiu  le  mémeientiDieDt  dans  Ton  ftmlinus  iU 
iuftriUMSfUeQSiimé  qu'il  étoit  probable  que 
Taulin  avoit  efte  fubrogé  à  Valensmortau 
mois  d'Août  de  l'année  3  78 . 

Quant  à  la  captivité  de  iàint  Paulin,  1^  Au- 
teur, biea  loin  de  s'enexpliquer  en  termes 
auiTi  affirmatifs  qu'il  a  fait  du  Confulat ,  dé- 
clare que  perfonne  ne  doute  que  cette  biftoi- 
tt  ne  reçoive  de  grandes  difficultés.  Elle  e(t 
rapportée  dans  le  i  .Chap.  du  troifiéme  livre 
des  Dialogues  de  faint  Grégoire.  Dans  le 
temps  auquel  les  Vandales  ravageoient  U 
Campanie  ,  0c  en  enlevoient  les  oabitans , 
une  Veuve  de  laquelle  le  fils  avoitefté  em- 
mené en  Afrique ,  2c  fait  efclave  du  Gendre 
du  Roi,  demanda  à  S.Paulindequoilec4!> 
cbeter.  Le  ùint  Evéque  n' ayant ^vox  ^  -ax- 
geat,  5'(0i&ir  lui-même  pour  d«\\^ttx\^^^ 
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dchVeuvc.  Le  Printe  Vandale  l'acc(rpCa,Sc 
l'employa  à  travailleràfonjardin.  Liplu; 
grande  peine  oïi  foient  ceux  qui  veulent 
conferver  cette  hiHo  ire ,  cil  de  trouver  dans 
la  vie  de  faint  Paulin  un  temps  où  ils  puifTenl 
la  placer  commodément. 

Le  P.  Chiflel  la  met  en  l'année  4 1  o.  en  la- 
quelle la  ville  de  Rome  fut  prife ,  Se  celle  de 
Mole  ruinée  par  Alaric.  MaisTAuteurdeb 
vie  foùtient  que  faim  Paulin  eftoit  conftam- 
jnent  àNolecnccttcannce-là,  &quetou- 
tes  les  années  de  Ta  vie  jufques  ^4.14.  font 
trop  rempliespour  donner  la  place  quel'on 
cherche  à  la  captivité  il' Afrique. 

Baronius  ik  le  Père  Pctau  la  rapportent  à 
J'aBnée4jo.  en  laquelle  mourut  faint  Augu- 
Ais  durant  que  lavilled'Hippouceftoitar' 
£egée  parGenferic,  Ilsfeperfuadenlquele 
Roi  dcquilâintPauliaprcditlamorc,  félon 
le  récit  de  iâint  Grégoire  ,  fut  Gontaire. 
Mais  le  Père  Chiflet  &  l'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Paulin,  réfutent  cetteopinionpardeux 
Taifons.  L'une,  que  félon  le  témoignage  de 
Procope,  Gontaire  eftoit  trop  jeune  pour 
avoir  une  fille  mariée  lors  qu'il  entra  en 
Afrique  ,  &  que  par  con&queni  il  ne  fui 
Mint  Bcau-Peredu  Prince  de  qui  faint  Pau- 
lin fut  Jardinier.  L'autre,  qu'autempsde 
la  mort  de  Qontaire  ,  faint  Paulin  avoît 
7f.  ans,  âge^upropreàfupporteilesfaiU 
pies  de  l'Agriculture. 

Mais  enfin  en  (^ue\(yw-Him^  wvt  m,u« 
AiiToirc  puilfc  c  Itr  e  aiii-j  et .  \«  VM3\'w.t*  4e 
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Noie  la  tiennent  partradition.  llsomtoù- 
jours  fait  des rejouiHàncespubliqucsdu  re- 
tour de  leurPiâeur,  SciUlesTciiouvcUent 
encore chaqueannée,  depuis  le  lèiiiéme  de 
Juin,  autjucl  ils  croyeai  qu'il  rcmn  dans 
leur  ville,  juTques  au  vint -deuxième  du  mê- 
me moisqui  tut  celui  de  fanion. 

L'Auteur  de  la  Vie  remarque  que  l'on 
croit  qu'il  y  a  eu  un  autre  EvÉïjuede  Noie, 
nommé  Paulin ,  &  qu'il  ne  fqait  û  le  temps 
auquel  il  a  vécu  ne  s'accordcioit  point 
qiieux  avec  le  récit  de  S.  Grégoire,  Se  avec 
la  Fête  que  l'Eglife  de  Noie  loi ennife  tous 
les  ans,  qucletempsdeJâÎDt  Paulin  duquel 
il  écrit  la  vie. 

On  trouve  dans  le  même  volume  deux 
autres  vies  :  celle  de  faint  Vidtricc  Evoque 
de  Rouéuj  tîiée  desécritsdefaimPauliiii 
&  celle  de  àint  Apre. 

Puifque  nous  forames  engagez  à  parler 
de  faiut  Paulin,  nous  pouvons  mettre  dani 
cetarticlêcequi  regarde  la  nouvelle  édition 
de  Tes  ceuvrei.  Elle  cft  in  4.  &.  fe  vend  en  la 
même  boutique  où  fe  vend  Ta  vie.  Le  vo- 
lume eft  partagé  en  deuï  tomes.  Les  Epl- 
trei  en  profe,  &  les  Foëlîes  qui  font  ceriai- 
ncmeac  de  faînt  Paulin,  font  rangéesdani 
le  premier  félon  l'ordre  du  temps  oùcllei 
ont  elié  compofees.  Ceux  qui  ont  pris  le 
foin  de  l'Édition  ,  les  ont  confcre'es  avec 
plufieurs  maoufcriti ,  &  avec  toutes  les  édi- 
tions précédentes,  lisent  ajouté \ts\jcT.WM 
écriKi  3  faiac  Paulin ,  &  les  atE\ime,tis^<aï«. 
T  7  te 
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de  ces  Lettres-là  que  de  celles  de  faintPiu- 
lin,  &  de  fes  Poelics. 

Le  fécond  Tome  comprend  les  œuvres  ou 
luppofées  ou  doutcufes,  les  remarques  de    i 
ceux  qui  ont  eu  le  foin  de  l'édition ,  celltGde    | 
Fronton  le  Duc,  deRofwcideBcd'aotKS,    ' 
les  Eloges-,  8clavie<iuSaint,ièptDincm- 
tions,  &  quinze  Tables. 

Fr.SfinÛii  Mincriia,  five  de Caufis  Lsl'iiu 
Litigu*  CQmmtnsivriui  i  eut  »cctduiit  «ni- 
mad'ucrfiottej  é"  ""/*  Gafparii  Sciofii ,  fj/i 
longiuieriorn  ^»ceii  Ferix.enii,  In  B.Fri- 

SAnftlus  Profefleur  de  Salamanquc  ,  a 
donné  le  nom  de  Minerve  à  fa  Gram- 
maire dans  laquelle  il  reehercKe  les  vérita- 
bles caulès  de  chaque  que/bon.  La  Minerve 
d'Homère,  qui  diffipoit  les  nuages  qui  em- 
péchoicnt  Diomede  de  difcerner  dans  la 

■fnèlée  les  Dieux  &  les  hommes,  n'ellrien 
autre  chofc  que  la  raiforquiperce  les  ténè- 
bres de  l'ignorance ,  Se  qui  découvre  le  vrai 
&  le  faux,  llnefedoitrienfairefinsrairon 
dans  les  arts,  comme  i!  ne  fe  fait  rien  fans 
raifon  dans  la  nature.  Jules  Céfar  Sciliger  a 
frayé  le  chemin pourparveniràlaconnoif- 
fance  des  caufcs  de  la  Grammaire.  Sanctius 
qui  l'a  fuivi ,  l'a  iurpalTé  en  ce  qui  regarde 
les  caufcs  de  la  ftruaurc  &  de  laliiilondu 
difcours,  laquelle  on  appelle  Syntaxe,  H 

qu'il  a  réduite  ààcs^T\Tu.\.yiïû.to;ç\t'.%;.-ïa.- 
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Gafpart  Sciopius  ayant  vu  à  Rome  ce  li- 
vre de  Sandlius  qu'un  Ambafladeur  d'Efpa- 
gne  jravoit  porté,  l*admira  ,  8c  l'imita  dans 
ce  Qu'il  écrivit  depuis  fur  la  même  matière. 
Voulus  dans  Ces  ouvrages  fur  la  Langue  La- 
tine ,  n'a  fouvent  fait  que^copier  ces  deux 
fçavans  Grammairiens. 

Les  exemplaires  de  la  Minerve  de  San- 
âius  eftant  devenus  fort  rares ,  les  Libraires 
de  Franeker  ont  cru  qu'il  eftoit  de  leur  in- 
térêt d'en  faire  une  nouvelle  édition ,  &  ont 
prié  Monlieur  Perizonius  Profeflëur  en  Hu- 
manitez  dans  la  même  ville ,.  de  leur  donner 
fes  obfervations  pour  la  rendre  &  plus  am- 
ple &  plus  exaâe  que  les  précédentes.  Il.leor 
a  accordé  leur  prière ,  '  &  a  compofé  des  no- 
tes fort  popres  à  illuftrer  la  Minerve  de 
Sanâius ,  bien  qu'il  s'éloigne  fouvent  de  fon 
ièntiment  ^  ce  ^u'il  ne  crojoit  pas  qui  duft 
arriver  lors  qu'il  commença  à  travailler  à 
ces  notes.  Aufli  avoué- t-il  qu'il  a  toujours 
•eu  une  eftime  particulière»  non  feulement 
pour  SanâiuSy  mais  encore  pour  ceux  qui 
ont  fuivifes  traces;  comme  Sciopius ,  Vof- 
iius>  &  l'Auteur  de  là  nouvelle  Méthode» 
lequel  il  appelle  Tornement  âc  lagloire  de 
l'Ordre  de  iaint  Benoit. 


^OXi^- 
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lîifi»irt  it  SMni  Lauii.  1114.  i  vol.  àPiris, 
chezJ.B.Coigiiartl. 

LA  viedefaint  LoDÏscoinmeocepariia 
abrégé  de  l'Hiftoire  de  Frincedcpuii 
l'écablillenieat  de  k  Monarchie  juf- 
^ucs  à  la  mon  de  Louis  Huitième.  L'Au- 
teur a  cm  dcïoirremonteraiDGbienaviiit 
dans  le  patTé  ,  pour  donner  une  idée  pluï 
claire  de  l'cftat  ou  les  affaires  eiloienc  m 
tomme  ne  ement  du  r^e  qu'il  entreprend 
de  décrire,  Ec  pour  a'eflre  pas  obligé  de  fai- 
TedoDilafuitedefre^ntesdigrelIions.  Cet 
«bregé  remplit  tout  le  premier  li?re.  Le  fé- 
cond commence  par  le  rccit  du  Sacre  du 
ieune  Roi.  La  cérémonie  fut  un  peu  trou- 
blée par  une  bizarre  contenaiionfurvenuë 
entre  les  Comteflês  de  Flandre  St  de  Cham- 
pagne ,  qui  voulurent  reprefenier  leurs  ma- 
ris abfeas,  flcfedifputerent Icdroitdepor- 
l'épee  devantleRoi.  A  peine  pût-onles 
fiiie  confentir  qiie  \e  Com'.c  icÇ.(ni\n^ia 


r 
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Le  reftc  de  ce  livre  ,  &  la  plus  grande 
partie  du  fuivant,  n'eft  qu'une  trifte ima- 
ge des  troubles  excitez  durant  laMinoriié 
yardes  Grans  <^ui  n'obeïffoientqu'iregtet 
a  une  Régente. 

Le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  leurs 
entreprifes  cefTa  par  la  Majoriié  arrivée  le 
aj-  d'Avril  de  l'année  ii;6.  Celle  des 
Rois  a'ciloit  alors,  non  plus  que  celle  de 
leurs  Sujets,  qu'à  ii  an  accompli.  Phi- 
lippe le  Hardi  qui  en  avoir  reconnu  l'in- 
convénient ,  ordonna  que  ibn  Fils  Se  fca 
futur  Succeflcur  feroit  reconnu  majeur  à 
quatorze  ans  accomplis.  Depuis  Charles  V. 
avança  d'un  an  la  majorité  des  Rois,  Si  la 
âxa  a  treize  ansScunjour. 

On  lit  dans  le  cinquième  livre  deuïéve- 
nemens  dignes  d'une  attention  particuliè- 
re. Le  premier  eft  l'offre  de  l'Empire fei- 
te  par  Grégoire  IX.  à  Robert  Comtcd'Ar- 
tois,  Frerc  du  Roi.  LesFrançoisrépondl- 
rent  en  corps  au  Pape  ,  gt.  fuppofant  que 
l'Empereur  auroic  pu  élire  depoTé  dans  un 
Concile  General  s'il  j  avoir  efté  légitime- 
ment convaincu  ,  ils  accuferent  Grégoire 
d'avoir  commis  un  attentat  en  s 'attribuant 
cette  autorité. 

L'autre  e'venement  comprend  le  Com- 
bat de  Taillebourg,  6c  la  Bâtai  Ile  de  Sain- 
tes, où  le  Roiiitmerveille<tefaperfonne. 
En  la  première  rencontre  il  ibùtintçrcft\uc 
fcul  fur  lo  pont  tout  l'effort  lies  «nnEWivi- 
Oa ;>/fffcnt/çueicï deux  Armées mttïi.i.o«ivt. 


I 


juCjuesi Jeuïcensmillehommcs.  LesAi 
gtoiï  s'y  foûtinrent  une  parti 
tout  ce  (ju'iU  aroicnc  jamais  témoigni 
valeur.  Mais  ilt^uceofinqu'ilscedallcnt. 
Ce  qui  paroit  plus  rcmirquable  <ia.n5  le 
fixieme  livre,  c'ell  la  mort  de  Grcgoire  I  X. 
l'cleclion  d'iouoccnt  IV,  rexcommuiiici- 
ttoa  qu'il  pronon<;a  contre  l'Empereur ,  le 
Contilc  qu'il  tiaiàLyon,  £c la mal^idiedu 
Rot,  durant  laquelle  il  prit  rcfolutiDa  is 
faffcf  Umer,  Scd'employerlcsaimcscoc- 
CK  In  Infidèles.  On  ncoate  qu'un  Curcde 
Pam  ol>l^è  de  publier  à  ibo  prûoekSeS- 
tmccd'rxcunimunicaiion ,  dit  qu'ignonot 
«IMtduPipeoudel'Kmpcrcuravoit  tort,  ic 
ne  ûctunt  de  leui  qucrcle  que  le  mfJ  t^u'à- 
WcMtfiMtdtas  l'Eglilc,  ildediroiciutant 
^ilcAokeRlùapouToir,  Wcoupoble»- 
CMaflVaBK.  &  l'innocent  ablbu^ 

iMiù  IX.  ïuioit  pim  en  Alîc  comme 

ihotnnpajstncoona,  lîlesLcâeon, avant 

i  de  l'j  voir  cotrcr ,  n'a  voient  leça  une 

Rue  d»  rcvoluiioni  arrivées  â 

\  deptùs  ta,  noit  de  Xâcrc  Sci- 
I  WOgiti  àe  ta  Rciiçiom  Mahomc- 
k  lucteâîaa  des  Cailla  ,&  des  ex  • 
Craiin-  C'tA  aiuC  ce  t\ae 
r  sW  pcvpoië  lie  leur  donner  dins 
;  Irrie. 

iêBM  twt  ibonkr  l'Araiée  de 
«-«■nOedeCltTpfc.  d'oùci;e]iafl« 
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tes  qui  couvroicnt  tout  le  rivage ,  fe  déba- 
rafla  d'entre  les  mains  du  Légat  qui  vouloit 
le  retenir ,  làuta  de  fa  barque  dans  l'eau ,  ga- 
gna le  bord ,  &  féconde  de  la  Nobleffe  pouf- 
iâ  bien  h>in  leslnâdeles. 

La  Journée  de  Maifoure  dont  le  mauvais 
fuccés  apporta  un  prodigieux  changement 
aux  afiaircs  des  François  ,  eft  décrite  fort 
•au  long  dans  le  neuvième  livre.  Le  Comte 
d'Artois  &  le  Comte  de  Salisberi  y  furent 
tuez  fur  untasdTnfideles.  La  perte  de  cet- 
te bataille  fut  bientôt  fuivie  de  la  prife  du 
Roi.  Elle  arriva  par  la  trahifon  ou  par  l'ex- 
travagance d'un  de  Ces  HuiiHers ,  qui  troublé 
par  rimaçe.de  la  mort  au  momentané  la 
•trêve  eltoit  prête  d'eftre  conclue,  cria  de 
toute  fà  force  que  le  Roi  ordonnoit  à  £ss 
gens  de  fe,  rendre ,  s'ils  ne  vouloient  le  fai- 
re tuer. 

Les  Chrétiens  furent  contraints  de  trai- 
ter avec  les  Infidèles ,  de  leur  rendre  Da- 
miette  qu'ils  avoient  tenue  onze  mois ,  8c 
de  leur  payer  rangon.  Apres  quoi  ils  mirent 
à  la  voile,  nefouhaitant  rien  aufli  forte- 
ment que  de  ne  voir  jamais  la  Terre  où  ils 
avoient  tant  foufîcrt.  LeRoiperfuadéque 
fa  captivité  eftoit  glorieufe ,  puis  qu'il  l'a- 
voit  foufcrte  pour  l'intereft  de  la  Religion, 
fit  graver  fes  chaînes  fur  une  monnoye. 

Tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  dixième 
livre  fait  bien  voir  que  la  difgracc  arrivée i 
Louis  ne  lai  abbatk  point  \c  covit^^.  ^"^ 
répoafe  qu'il  fit  faire  aux  Axnb^ïaàit^oi^^  ^^ 
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Prince  des  Aflaflins,  nommé  k  vîcuiikl)| 
Montagne  ,  ne  fut  pas  moins  ÊlTC 
l'auroii  pu  eftre  quand  clleauroitc 
duc  dans  la  capitale  de  IbnRojauD 
Anibaflâdeurs  témoignèrent  que  le 
tre  trouvoit  étrange  que  le  Roi  n'eull  point  1 
encorerecherchcfonamiticenluicnvojs*  \ 
chaque  annéedesprefens,  comme  l'Empe-  | 
rcur  d'Allemagne,  le  R.oi de  Hongrie.  S;  | 
leSullandeBabyioneluienenvoyoient.  lli  I 
ajoutèrent  qu'il  fe  contentcroit  quelcRù  j 
le  lift  déchargctdutributqu'ilavoitaccoi-  | 
tumé  de  payer  aux  Chevaliers  du  Temple 
h  de  l'HApital. 

Le  Roi  ne  leur  lit  pas  l'honneur  de  leur 
Mpoodre.  Les  Grans  Maîtres  de  ces  deui 
Ordres  repondirent  en  fon  nom  ,  qu'îlfv 
loit  que  le  Prince  des  Airalfias  euft  perdu 
l'efprit  pour  &ire  un  tel  melTagc  à  unHoi 
àe  France,  qu'ils  eftoient  fouseux-mjmei 
de  s'en  eftre  chai^z ,  &  que  fans  le  rcrpeû 
dû  à  leur  qualité  d'AmbalTadeurs  plut6t 
qu'à  la  perfonne  de  leur  Maître ,  on  leaau- 
roitjctcezdaDsIaraer.  Cette  réponfe éton- 
na tout  le  monde.  Enfuite  le  Roi  s'appliqua 
à  diverlès  affaires  en  Afic.  Il  y  rebâtit  la 
Ville  de  Jaffe  ,  &  mit  en  délibération  s'il 
vilîtcroitcelle  de  Jeru&lem.  Il  brûloit  d'en- 
vie de  voir  les  lieux  ûniftifiez  par  tant  de 
merveilles.  Mais  parce  qu'il  n'y  pou  voit  en- 
trer que  comme  un  particulier,  il  falut  qu'il 
ic  privait  de  cctteioye.  K-ïïo.tioticTOi!.\Kfc 
îffiiret  des  Clirfctiens  en  Kîvt  a*  ™^*^ 
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cllit  qu'illuifucpolTible  ,  il  fongca  à  s'em- 
barquer pour  retourner  en  fon  Royaume. 

La  Reine  fa  Mère  7  elloit  morie  durant 
[on  abfence,  Ec  ilcnavoicrc^'u  lanouvelle 
en  AGe.  Cette  iêcondc  Régence  de  k  Rei- 
ne Blanche  avoit  elle  remplie  ,  aufli-bicn 
que  la  première ,  de  quantité  d'oâions  de 
prudence  U  dejufticc.  Le  Chapitre  de  Nô- 
tre-Dame de  Paris  ayant  fait  emprîlbnner 
tous  les  habiians  de  Chatenaî  &  de  quel- 
ques lieux  d'alentour,  la  Reine  infoinie'c 
de  l'extrême  neccfl'tté  où  ils  cftoient  ré- 
duits, demanda  au  Chapitredelcsrelilcher 
fous  caution.  Le  Chapitre  répondit  que 
pcrfonne  n'avoit  rien  à  voir  Tur  Icsfujets, 
qu'il  pouvoit  les  faire  mourir  fi  bon  tuî 
lembloit.  Se  envoya prendrelcafemmesEc 
les  enfans  qu'il  avoit  d'abord  e'pargnez. 

La  Reine  perfuadée  qu'il  lui  eftoit  per- 
mis de  donner  atteinte  aux  droîtides  parti- 
culiers quandiUenabufoient,  fetranfpor- 
ta  à  la  prifon  du  Chapitre  ,  ordonna  d'en 
rompre  les  portes  j  &  de  peur  que  l'on  en 
fift  difficulté  par  l'apprehenfion d'encourir 
les  cenfurei  fortcomniunescncctcmps-li, 
elle  donna  elle-même  le  premier  coupavec 
un  biton.  Les  pri fonni ers  forlirenc  en  fou- 
le, &  lui  demandèrent  fa  protcâioo  qu'el- 
le leur  accorda.  Elle  obligea  le  Chapitre  1 
affranchir  ces  pauvresgcns  pour  une  certai- 
ne fomme  par  an.  Ces  fortes  d'aifran- 
chiiTemens  devinrent  communs  etv  et 
tempi-lk,  &  h  plûpait  desScietKMt^vW''^- 


les  Juges  faroient  lèrmcnc  de  ne 
aucun  prcfent,  de  n'en  faire  auci 
aurqucls  ils  devuicntrendrecompT 
adminillration,  de  ne  point  empi 
ceux  qui  pouvoientavoir desproci 
Tribuinux,  dencpoiTederriendai 
duc  de  leur  JuriiHiÛion,  Ben'y  p 
rier  ieursentansnileurspareiis.  Et 
y  point  mettre  en  Religion, 

L'année  1160.  fut  funcfteàlaFi 
h  moTt  de  Louis  (ils  aîné  du  Rot , 
leva  en  la  fleur  de  fijeuneflè,  &d 
grandes  erperinees  qu'on  avoit  co 
Jcs  belles  qualitcz.  Le  Roi  durant 
difpolitionquiluieiloîtfurvenué, 
donne  d'excellentes  inllruidons  p 
gouverner,  &  les  avoit  finies  pari 
les  :  Ni  ptnftx. ,  mon  Fils ,  ^uà  v 
simtr  de  voi  Siiitii ,  ^  fçachu,  q 
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On  voit  dans  le  treizième  la  grande  ap- 
plication du  Roi  non  feulement  à  rendre  ju- 
ilice ,  mais  à  la  faire  rendre  par  les  plus  grans 
Seigneurs,  fans  épargner  les  plus  proches. 
11  donna  des  marques  d'une  grande  ie  vérité 
envers  Charles  Comte  d'Anjou,  fon  frère,' 
qui  fêmbloit  avoir  abufé  de  fbn  pouvoir  en 
quelques  occafions.  Il  fit  une  Ordonnance 
contre  les  blafphemateurs  .dans  un  Parle- 
ment tenu  à  Paris  au  mois  d'Août  de  l'an- 
née IZ64.  8c  un  Bourgeois  ayant  efté  con- 
vaincu peu  après  de  ce  crime ,  il  lui  fit  mar- 
quer le  nez  8c  la  lèvre  d'en  bas  d'an  fer  ar- 
dent. Quelques-uns  s'eftant  plains  de  la  ri- 
gueur de  cette  peine  qui  n'eft  pas  portée  par 
l'Ordonnance  dont  nous  parlons ,  le  Roi  dit 
qu'il  voudrait  tn  avoir  fou ffert  autétnt ,  ^ 
qu'il nyeufi plus  d$  bUffhimatiurs  àamfm 
Roynumi. 

Ce  livre  finit  par  la  defcription  de  la  Ba- 
taille de  Bcnevent,gagnée  par  Charles  Com- 
te d'Anjou ,  après  laquelle  Matnfroi  ufurpa- 
teur  de  la  Sicile  fut  trouvé  parmi  les  morts. 

Le  quatorzième  commence  par  un  Juge- 
ment rendu  au  Parlement  en  Février,  contre 
le  droit  desaziles.  Un  voleur  qui  s'eftoit  ré- 
fugié dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Tour?, 
y  avoit  efté  pris  par  les  Officiers  du  Roi. 
Sur  la  Requête  de  l'Archevêque  de  cette 
ville  là ,  qui  le  redemandoit ,  le  Parlement 
ordonna  que  le  voleur  feroit  remis  dans  l'E- 
glife;  mais  que  les  gens  de  l'  Arc\vtN^:o^<i'»  ^'^ 
les  Cordeliers  l'en  cbafifeiovcnX  vaSv-x^"^  ^ 
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a^  qoe  Ic!  Officiers  du  Roi  pufZê0r«>nd 
fir  pour  liirc  )ulH«,  fingn  que  ceux-cr 
eaireroieot  9c  le  prendroient. 

Les  cilimircs  que  foulfroit  une  tnir/l 
lâiiâi6ee  par  I»  travaux  du  Fils  de  Dinl 
firent  une  lî  IbtEc  imprcflion  Tur  le  Cfrul 
dr  Louis  ,  qu'il  fe  relolut  de  palier  «x  I 
iccoutlc  fois  b  mer,  pour  y  apporter  du  n-l 
med;.  I 

11  n'eut  pu  plutât  pris  U  Croix  qu'il  1 
envoya  demander  au  Pape  un  dixième  fu  I 
Je  revenu  de  l'Eg^ire  Gallûane.  Le  Pape  I 
permil  de  le  lever  peaJant  trois  ans  -,  i  1 
«Qoi  le  Clergé  s'oppol'a  en  vain,  quoique  1 
ce  tuil  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Le  Roi  fe  ferait  auffi  du  pouvoir  qu'a- 
voient  alors  les  Seigoeurs  de  taire  des  le- 
vées par  tefte  fur  leurs  vajfaux.  L'Aureut  ] 
remarque  que  cette  fourcequimaintcnaal 
coule  lans  interruption,  nes'ouvroiialon 
quedansdeprcUansbclbiris,  commequand 
les  Seigneursmarioient  leursenfans.  Ceux 
qui  ne  l'ubliftoicnt  que  du  travail  de  leun 
bras  ne  furent  point  compris  dans  cette  im- 
poûtion. 

Le  récit  de  la  Croifadc  eft  interrompu 
par  celui   de  la  Viiloire    remportée  par 
1  Charles  Comte  d'Anjou  fur  Conradin  qui 

1  fui  pris  ,   5c  eut  la  telle  tranchée.    On  ne 

1  dourc  point  que  cette  exécution  n'ait  don* 
I  né  de  l-horreur  au  Roi.  Oo  ne  f(aii  iî 
H  CJementlV,  yconfemiti  miisilcftmal- 
1     aifé  de  croire  que  ClM,t\«  s'f  t«^'-  ^*SoVi. 
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alceroicnt  U  difcipline  des  Eglifes  de  fin 
Royaume  ,  crut  y  devoir  établir  quelque 
cholè  de  fixe  8t  d'unitormepourradmioi- 
ftration  de  la  Iitlticc  s  &  dans  ce  deflein  il 
donna  chargead'habilesgensdctravaiileri 
ce  que  l'on  aappclle  depuis  Us  établijftinm 
dt/Aiaf  Louis.  C'ell  une  efpece  de cDm^ 
lation  de  coùturaes  oblèrvêes  dans  le  Ro- 
yaume, lur  laquelle  MoalîeurDuCuigct 
tait  de  fçasantcs  notes. 

U  n'eft  pas  certain  que  ces  établilTemoiJ 
ayent  efté  publiez  avant  le  départ  du  Rrâ 
pour  une  féconde  expediiion  contre  les  In- 
fidèles. Il  abûrdiheureufement  en  Afrique. 
Mais  à  peine  fon  arméeeut-cllepristcne, 
qu'elle  y  &ufFrit  de  grandes  incommodités 
caulëes  par  la  qualité  du  Pays ,  &  par  celle 
de  la  faifon.  Le  Roitutlui-melmeattaqD^ 
d'une  maladie  mortelle.  Quand  il  en  eut  re- 
connu  le  danger ,  il  manda  Philippe  fon  fils 
aînéïcfon  fuccefïèur  à  hCouroane,  Miiî 
fit  une  inflruâion  quidoitfervirdercgleà 
tous  les  bonî  Princes. 

L'auteur  l'i  inférée  toute  entière  dans  fort 

ouvrage,  apre's  l'avoir  accommodée  au  lan- 

^_       S^  '^^  ^^  temps-ci  fansenchangerenriea 

^H  Peu  de  jours  après  le  Roi  mourut  fur  un 

^K     lit  deccndre ,  &  couvert  d'un  cîlice ,  liiffatit 

H  ^ 
■ 


aux  fiensun  regret  incon fol able  de  fi  perte. 

Ses  osfurent  apportczen  France,  &  mis  dans 
l'Abbaye  de  faint  Dcti-îs ,  ï-ictXcïw^cttvo- 
aiesde'cntcsà  lafiTidcccdciawTXvi". 
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M.  Tullii  CictTùtiii  de  Officiii  Libri  Ira  : 
Cato  MajoT:  Ltdius:  Paradoxa  :  Somnium 
Scifionii.  Ex  rectrifioni  leannii  Gtergii 
Grdvii ,  CHUt  tjufdtm  natis ,  ut  (^  iWtgrit 
céfer-vatianiius  Dionyfii  Lamùini ,  Fulvii 
rrfiai,  CtraU  Langii ,  Frantifci  Fabrilii 
Mareedurani ,  AtiiManutu,  veeninfc- 
leSï!  nUoTum.  \n  8.  Amllclodami. 

MOnficur  Grevius  ayant  deflëin  de 
donner  au  public  une  nouvelle  édi- 
tion de  toutes  lesœuvtes  deCiceron,  con- 
tinue parce  volume  qui  comprend  les  trota 
Livres  des  Offites,  le  Dialogue  delà Tieil- 
leiTe  ,  &  celui  de  l'amitié,  les  Paradoxes, 
8c  le  Songe  de  Scipion.  Pour  rendre  le  texte 
le  pluscorreâqu'ilferoirpoflîble,  ilaliii- 
vi  les  meilleures  éditions,  &  fur  tout  celle 
de  Langius,  fit  de  plus  a  confulré  d'anciens 
manufcrits,  par  lelecoursdefquchilacar- 
tigé  des  fautes  qui  avoient  gâté  toutes  les 
éditions  précédentes.  On  ne  f^auroit  riea 
faire  de  plus  avantageux pourlarcputatioa 
d'un  ancien  Ecrt?ain ,  que  d'ef&cer  ainll  les 
taches  que  la  barbarie  deslieclespaflez.  Se 
h  négligence  des  copiftes  peu  éclairez  a- 
yoienc  répandues  fur  ies  ouvrages.  Quoi 
qu'un  teste  rétabli  de  la  forte  foitaflèzia- 
telligiblc,  Se  femble  n'avoir  pas  befoin  de 
commentaire  ,  Mr,  Grevius  n'a  pas  laiiTd 
de  compofer  de  fi;avantes  notes  pour  ex- 
pliquer les  maximes  des  StQ\c\eTis  ^  it-v 
Philofophis    dont    Cvctioa   ^"'^*- 

.  y  *"— 
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Ses  inftruftions  foûtenuës  parfesex) 
clungercnt  en  peu  de  cerops  la  face 
Diocefc,  

11  elloit  iî  éloigné  de  reelicrcher  les  lo^ 
anges  que  fts  predications&fesvertusme- 
ruoienc ,  que  durant  la  maladie  qui  gnicici 
travaux  ,  il  ordonna  de  brûler  lès  ièrmom 
&fes  autres  écrits,  défendit  de  luifâired'o- 
railÔD funèbre ,  &clioiiitliilepultuicauci- 
metiere  avec  les  pauvres. 

11  voulut  (jue  le  lieu  où  ilferoît  enteni 
ne  fuH  dilHngué  des  autre^que  par  un  mar- 
bre noir,  fur  lequel  on  ne  mcttroît  niibn 
nom  ,  ni  fes  aimes  ,  mais  lèuleracnt  txt 
paroles  du  Plèaume  X  x  v.  Seigneur  ,  j'ù 
ainii  U  btjmti  di  viirt  Mai/en ,  é-  le  ti«* 
eurefide-vUrt gloire.  îicptrdex,fas ,  èmo» 
Hiiu ,  monitmimeeiesimpiet. 

Il  entendoit  par  les  premières  paroles  (bu 
zele  pour  les  fondions  de  fon  Minillere  ; 
par  les  fécondes ,  Ton  attachement  à  fon 
Diocefej  par  les  dernières,  là  crainte  des 
Jugemcns  de  Dieu  ,  fit  fon  efperanee  aux 
mérites  du  Sauveur. 


....  ti  Chrèùennes  fur  divers  Sujets  dtfîe. 
té.  laB.  àParische^Chude&arbiii,  au 
Palais. 


|_  au  public  CCS  PcnGwi  CUrètiennc» , 

i  BOUS  apprend  qu'i\  \es  aùtées  çti>M\».-ç\«s 
'  -  mde  partie  des  omMÏcï^w  iaî w^^ 


Jcfuite,  homme  fort  rpirituel,  8t  dont!» 

vercu  a  eilé  d'autant  plus  pure  ,  qu'elle  a 
fou^it  déplus  Tudfs  épreuTCi,  Comme 
Monlieur  l'Abbé  de  Choili  apprchendoit 
que  k  fitnpiicité  de  ces  Penfees  ne  rebu- 
tait les  gens  du  monde  qui  en  ont  plus  de 
befoinque  les  autres  ,  illcsa  revêtues  de 
toute  l'elcgince  dont  nôtre  Langue  eft:  ca- 

,■  Elles  ont  peu  de  iiaifoo  eaftmble,  & 
renferment  néanmoins  les  principaux  de  • 
nos  devoirs.  Ctiaque  condition  y  trouve- 
ra fon  inllruftiou  particulière.  Les  amei 
avancées  dans  h  vertu  ,  &  qui  n'afpirent 
qu'à  l'accompli  iTcment  de  la  volonté  de 
Ûieu,  y  apprendront  d'un  Saint  du  dernier 
fiecle  quatre  moyens  de  la  connoîcre  ;  U 
foi,  l'obeilTance,  rinTpiration ,  la  raifbn. 
11  ell  cropble  que  ce  Saintn'avoitrecourg 
au  dernier  moyen  que  quand  les  trois  an- 
tres lui  manquoicat  ,  &  qu'il  ne  fuivoit 
fon  propre  l'cns  que  quand  la  foi  lui  paroif- 
loit  obicure,  l'obciffiace  aveugle.  Scl'io- 
rpirationdouECufe. 

LesPoëces  mefmes  aufalutdefquelspew 
de  perfonnes  fongent  aufli  fericufement 
qu'il  fiiudroit ,  y  recevront  de  fort  bons  avis 
pour  fc  défaite  de  la  vanité  que  l'on  ne  voit 
que  trop  fouvent  triompher  dans  leur  cocue 
Scdansleurbouche.  La  manière  dont  ilsft 
placent  au  Temple  de  mémoire  eft  décrite 
ici,  &  celle  dont  ils  fe  traitent  ic 'î)\c'4T. ^ 
doac  ils  mepriiëflt  toutes  \ci  ciuïv^»^ 
V  4  V^- 
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humaines ,  &  dont  ils  s'érigeât 
lâtEurs  de: k gloire,  lanslel^ucU 
leroic  plus  d'Alexandre  ni  des  autres  Con- 
que rans. 

23e  l'Uailé  dt  l'Eglifi  ,  au  Rtfutatîsn  i» 
tiDHvtaitfyfttme  de  Mer^tur  tnritit.  InTi. 
à  PariechezGuillaumeDcfprezj  &He- 
licjoflèc,  rue  iàint  Jaques. 

LE  livre  auquel  on  répond  par  celui-di 
contient  ptufieurspointsdoniilnei'a- 
g»  nullement.  La  quelîion  unique  dontil 
s'agit,  ei\  proposée  par  Mr.  Jurieu  en  M»  1 
termes:  Sètrtopinhin'eflfit'digicilti^- 
fiingHerdtcellidi  l.' Eglift Remitint .  Ilnift 
rien  di  plm  o^fe/i.  Noui  uaulons  que  i'E- 
glifi  Cjtthtliqueé'iinrverfUle  fait  répandue 
duos  tButet  Uifiitti ,  (^  qu'elle  ait  de  i/rais 
memires  drnti  laulei  celles  de  ceifocietex.  qiù 
t^mt  pat  finvtrfi  te  fondement  dt  la  Reli- 
/iw  Chrilienne  ,  fufem  elles  en  defunion 
î«  Hnes  »vec  h,  »utra  juf^ue,  a^'excom- 
munier  mutuellement.  L'Egiife  Remaine  au 

d*7is  une  feule  fatitti  Chriliiane  ftp^rie  de 
ttatti  lei  autres. 

Il  avoue  que  l'opînon  qui  reftraint  l'Egiï- 
fc  à  une  lêule communion,  aprisnailTancc 
en  Afie  ,  ne  fefouvenani  pasqu'iU'attribuc 
ÙTcrtullien  &  à  Agrippin,  quiayant  préce- 
déFjrmilien de pluficurs années,  (cdemcu- 
réen  <4friqae,  ne  Vont  cmçTMT«.é ïv\^N-"j^ 
aitfeiEvé^uesd'Afitàcîoawwî'-  _ 
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Il  reconnoit  que  ç*a  efté  la  doctrine  de 
S .  Cyprien,  adoptée  également  8c  par  S.  Au- 
guflin  ,  par  les  Donatiiles  ,  par  le  Papo 
Eftienne,  &  par  les  Ëvéques  du  quatrième 
Se  du  ciiM^oiéme  iiecle  j  ce  qui  lui  faitap* 
peller  ce  ièntiment  l'erreur  di^ûecle  de  faint 
Auguihn. 

U  ne  refte  plus  qu'à  lui  montrer  que  c*efl 
la  doâxine  enà>raflee  généralement  par  tous 
les  Chrétiens  depuis  lêize  fiecles  j  Se  c'eft 
ce  que  Ton  entreprend  de  faire  par  les  preu* 
vesliii  vantes.  ^ 

La  première  refulte  de  ce  que  lesCatl^oli-* 
ques  ni  les  Hérétiques  n'ont  jamais  pris  le 
mot  d'Ëglife  pour  ua  amas  de  toutes  les 
(eôxs,  mais  qja'ils  Tout  touspris  pour  une 
fbcieté  orthodoxe  ,  unique  Se  particulier  ' 
se  9  dont  les  Hérétiques  Se  les  Schifmati- 
ques  eftoient  exclus.  C'eft  ainûque  le  mot 
d'Ëglife  a  efté  pris  par  £dntlrenee  dans  fon 
livre  3.  contre  les  Herefies,  chap.  4.'  par 
Tertuiiien  au  livre  des  Prefcriptions  chap.  4. 
par  Clément  d'Alexandrie  au  7  livre  de  fes 
oeuvres  mêlées  pag«  764.  par  Origene  dans 
la  troiûéme  homilie  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  par  faint  Hilaire  au-livre  feptié- 
me  de  la  Trinité»  chap.  12.  par  iàint  Jérô- 
me dans  fbn  dialogue  contre  les  Luciferiens. 
par  le  9  canon  du  Concile  de  Laodicée. 
par  le  fixiéme  du  Concile  de  Conftantino- 
pie,  par  le  7 1 .  du  quatrième  Concile  de  Car- 
tage»  Se  par  le  fécond  Concik  d^Coxi^accL- 
tinople  i4i»iji.coi]damnatiouàe«Xxo\%<^^ii:^^«^ 


I 


pîtrea.Ccî  ooneileï&  CCS  Pcresn'ont point 

elle  contredits  m  par  les  E-leretiquesBi[ar 
les  Scbifniatîqueslur  ce  lujec. 

L'auteur  fuii  U  merme  méthode dawli 
fcconde  preuve  qui  conruie  à  moBtrerque 
ie  lermc  de  Catholique  ajouté  au  mot  d'E- 
gliiè  ,  lignifie  une  communion  uniqne, 
doDt  le;  Hérétiques  &  les  Scluiinatiqucs 
font  exclus.  Car  après  avoîrprouvcparlei 
Pères  Se  par  les  Conciles  que  c'ell  le  lèiutie 
ces  termes,  ic  queroDeainifa-uilbitioéaie 
les  Cathecumenes  :  après avoirauiîî  remar- 
qué que  VofTius  demeure  d'accord  que  le 
terme  de  Catholique  a  efté  ajouté  à  celui 
d'Eglilê  afin  que  les  Egliiès  répandues  par 
tout  le  monde  fuirent  diiïinguées  des  Con- 
ciliabules des  Heietiques  &.desSchifma[i- 
ques  ,  comme  ceux  des  Novatiens  &  des 
Donatiftes,  il  conclut  que  ce ftnsayant  con- 
tinuellement retenti  auxoreillesdesChré' 
tiens  ,  &  ayant  eHé  renouvelé  par  tanC 
d'inftruâions  expreffes  ,  il  eft  impoflibie 
qu'il  ne  leur  ait  elle  diflinflement connut 
ti.  par  conlequent  que  faiiant  tous  protcA 
fioQ  dans  le  Symbole  de  croire  l'Egiiii:  Ca- 
tholique .  ils  n'ayent  entendu  une  Eglile 
dont  les  Hérétiques  8c  les  Schiûnatiques 
E(toient  exclus. 
La  troifiéme  preuve  ell  compoJëe  d'un 
nombre  de  paiTages  des  Pères  qui 
né  que  l'Eglilè  eii  une  fociecé 
'sreiiques  fie  les  Schifmatiques 
S.  I^oce  dans  Ton  Epître  à 


ceux  de  Philadclphe:  Siquelqu'un/nil  etun 
qHifefiparintdti'E^lift ,  ilntftr»fainthe-  ' 
riiiir  dit  Riyaume.  S,  Jullin  dans  fon  dia- 
log.  contre  Triphon:  Il  y  a  tu,  ^  il  ya 
tKctre  des  gtm  qui  fi  coH-vrant  du  nom  dt 
Chrciieni  cm  mfti^ni  dit  dogntis  contrm- 
rei  à  Dhu,  avic  Ufquels  noHS  n'a-vùm  au- 


Laâance  lu  dernWr  chapitre  du  4  livre 
de  Tes  Inltitutions  :  Quand  i/ous  tnttuden. 
nommer  cirtainei  factetiz.  in  nom  di  Phry- 
gieni  ,  de  Novutitm ,  dt  Vultnfimeni ,  de 
Marehniles  ,  i'jijitrotiivi ,  tu  d'Ariini  > 
fjArhcz.  qM-elUs  OBtiejfèd'ffirt  Chrititnnii , 
fuis  i^u'in  quittant  le  nem  deCbrift ,  tilts  ont 
refu  du  noms  humains  0-ètTangirs.  lin'y 
«  doTii:  qui  la  feule  £gli/t  Calholiqut  i^Hi  rt- 
tiennt  It  vrai  culte. 

L'auteur  qui  répond  à  Mr.  Jurieu  cite 
une  fouie  d'autres piflàgc 9  que  j'omets  pouf 
abréger  cet  extrait. 

La  quatrième  preuve  confifte  à  ruiner  le 
fondement  de  Mr.Juricu,  quieftladittin- 
âion  des  articles  fondamentauï  Se  non  fon- 
damentaux. Si  cette  diftinaion  a  efté  in- 
connue à  l'antiquité,  le  fyftemel'acftéauflî. 
M.  Jurieu  n'a  point  prouvé  que  cette  diftin- 
âion  ait  efté  enfeignéc  parlesanciens  ;  Se 
cela  fufËt  pour  détruire  là  doâriue.  Mais 
on  veut  bien  le  convaincre  par  des  preuves 
poiitives,  &  on  ^ut  dire  qu'on  l'enadé- 
—  convaincu,  puis  que  l'oQiÇW'*wî'2^^ 

PcKS  &  les  eonciks  oi\\,  ^tip.w.é-^ù'^'^'^ 


les  l^onUamentanic  que  lesautres. 
ciles  ont  prononcé  aaatheroe  coni 
âesqui,  Jélon  M. Juticu,  n'avoi 
perdu  le  fondement  de  la  foi,  te 
toient  celles  des  Novatîcns  ,  de: 
ftes ,  Se  de  ceux  oui  cekbroîent  1 
Pâque  le  quxtor&ie'mc  jour dcUI 
ies  Juifs. 

L'auteur  quirépondà  Mr,  Jurii 
te  trois  exemples  iliuftres  decett 
te  de  l'Eglife.  I]  tire  le  premier 
cile  de  Gangres,  approuvé  Streçi 
rient  Bc  par  i'Occidcnt.  Ce  Con 
da.mne  cependant  avec  inathemc 
clés  qui  bien  loin  de  paroitre  fonda 
à  Mr.  (urieu  ,  ne  lui  paroîtroie; 
grande  importance.  1)  condamne 
par  une  dévotion  mil  réglée  jeùoi 
Dimanclie,  les  femmes  qui s'habi 
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l  Mt  dira  qu'Adam  {finît  né  menti,  1^  qu'il 
'  fireil  mtrtqufnditn'uuroil  point  fiche. 
Le  trolliéme  exemple  eft  celui  des  er- 
reurs d'Origcne  condamné  par  k  cinquiè- 
me Concile  gênerai.  Mr.  Juricunefcrapas 
une  erreur  fondamentale  de  celle  qui  eft 
condamnée  par  le  cinquième  canon  ,  Tça- 
Toir,  que  dans  la  refurrcdion  les  corps  des 
hommes  feront  refTufcitez  tous  ronds  ,  Se 
Doa  draitscommeilsronimaintenaHt.  Ce- 
pendant ce  cinquième  Concile  aeftére^a 
par  tous  les  Ëecles  qui  l'ont  fuivi. 

La  cinquième  preuve  eft  la  nouveauté 
d'une  propofitionque  Mr,  Jurieu  énonce  de 
cette  lorte;  i' Egti/i  ualverfeBt  ni jn^i  point, 
tUtnidtcidrpMi,eU*ti'MpitsdiTTiiHnttl,eUe 
m  peut  pai  l'uJftmbUr.  Sft'o»  nous  memr* 
des  dtcifions  dt  touiti  Us  eommunieni  Chri- 
titnnii  qui  ft  JbutU  aJfembUis  m  etrtaini 
lieux ,  O*  9"'  y  fii*»'  cotnitimis  de  certmru 
dfgmti. 

Le  caraOerc  de  l'Eglîfe  de  Mr.  Jurieu  eft 
de  ne  fe  point  aflêmbler,  &  de  ne  juger  de 
«en.  Si  l'Eglile  eft  un  amas  de  toutes  les 
ièdes,  il  eft  vrai  qu'elle  nes'eftjamaisaf- 
emblée  ,  &  qu'elle  n'a  jamais-ricn  juge. 
Mais  tous  les  Chrétiens  ayant  cru  julques 
ici  que  l'Egiife  eft  une  focieté  qui  s'ailenv 
ble,  qui  juge,,  qui  condamne;  ii s'enfuit 
qu'ils  ne  l'ont  pas  priiè  pour  cet  amas  de 
toutes  les  fcâes  qui  ne  fc  lont  jamais aftem- 

kblèes ,  &  qui  a'gnt  jamais  -çû^^^  îa'i'Mi\"û--' 
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e{lre  pu  rcpDDOrctjuclCËPTrcsomiiiaicii 
que  li'ï  Hcrcùqucï  iï  Ici  Sciiiimatiinu!  ! 
Coiciit  exclut  par  ies  sDatheutcs   des  C:' 
cilce  di-  b&cietequ'3lsappellDieml'I.r 
Catiwliguc ,  mais  qu'il  ne  s'cofiiit  pas  l: 
ici  gycnt  Cïduî  (lu  corps  de     J.  C.   n'  .. 
iàluti  UD  lui  fcrmecemoycncDmaiiir^    1 
jar  la  fixiemc  preuve,  qac  les  Pcnsdcm-   j 
sent  icllemeni a  l'Egliiè Catholique lenoa    | 
A oalombe  parfaite  ,  d'epooiêde  J.  C,  r 
àe  corps  de  J.  C.  qu'ils  ijc  recoimoni:" 
poini  de  colombe,  poiai  d'epooi^,  pc 
<ti' curpt  de  J.  C.  horsde  i'Eg}itêCj!È.. 
que  i  que  cet  tcriRCs  oai  eàe  ecgaràez  r 
eux  comme  efiant  d'uaeégaleéccuduf. 
entièrement  finoBÎmes.  De  Tortc  <jaer.. 
conque  cft  l'ïcluj  de l'EglifcCatlioliquf. 
eiclus  de  l'époul'e  de  J .  C- &  par  conlequf r.: 
du  tûlut  ,   puilque  J .  C.  Dc  làuve  <jue  l'on 
ipoule  Et  fou  corps  :  Qu'ainË  ayant  proues 
ttarlct  Pcres  que  les  Hérétiques fomeiclus 
de  rtgUfe  Catholique  ,    on  a  prouve  en 
tncfmc  teiTips  qu'iU  erïoient  eatieremenC 
exclus  du  Ihlut. 

1.4  Jcpt  icitie  preuve  fait  voir  la  FaufTeté  du 
iyHemedeMr.  lurieu.pirtroisconfequen- 
CCi  ^ui  en  naiUeiit  nccc  fiai  rement. 

La  première  cil  que  11  l'Eglileedoit  un  a- 

iDi  de  feâesHeretiques&Schifmatiques, 

"Mu*  tel  Chrfticns  du   monde  n'aurotent 

point  entendu  leur  Symboic.    Mr.  Jurieu 

"juc  l'artii;\c  du  S^mtale  en  ce  ter- 
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mes  :  le  croi  VEglife  Catholique ,  ou  uns- 
'verfelie,  fourroit  fignifier  :  le  croi  qu'il  y  a 
tn  terre  une  certaine  focieté  dans  laquelle 
J>ieu  fe  nourrit  des  Elus  pour  les  conduire  à 
la  vie  étimeUe.  Hait  je  trouve  plue  vrai- 
femkUhlê  que  ceux  qui  ont  eomfofi  lefym^ 
Sole  ont  eu  intention  de  fignifier  :  Je  croi  que 
la  communion  qui  confefi  tout  les  articles 
précédons  eftlaveritaèleEgli/e, 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  quelle  E- 
slife  Mr.  Jurieu  peut  entendre  par  les  paro* 
les  du  Symbole.  Il  s'agit  de  fçavoir  quelle 
Eglife  tous  les  Chrétiens  du  monde  ont  en- 
tendue. Or  il  eft  impolTible  que  celle  qu'ils 
ont  entendue  fuA  un  amas  de  toutes  les  fe- 
êtes ,  puis  qu'ils  ont  toujours  eflé  perfuades 
que  la  véritable  £gli(e  excluoit  toutes  les 
ieâes ,  comme  on  Pa  fait  voir.  Ainfi  fuppo- 
iànt  le  fyfteme  de  M.  Jurieu,  il  faut  que  tous 
les  Chrétiens  dumondeayenteuunefaufTe 
idée  de  TEglife  ,  Se  qu'ils  ayent  pris  en  un 
fsLUX  fens  un  article  de  leur  Symbole. 

La  féconde  confequence  efl  que  le  fyfte- 
me  de  Mr.  Jurieu  oblige  à  foûtenir  que  de- 
puis les  Conciles  de  Nicée  8c  de  Conftanti- 
nople ,  les  Hérétiques  qui  font  retournez  à 
l'Eglife  ont  fîgné  une  fauffe  profeifion  de 
foi.  Car  cette  profefTiion  contient  un  con- 
fentement  à  tous  les  décrets  de  T  Eglife,  6c 
une  condamnation  de  tçutes  les  erreurs  re- 
jcttées  dans  l'Eglife.  Or  cette  profeflîon  fe- 
roitfaufTc,  félon  Mr.  Jurieu  ^Y^\fe^t.^Ovss^ 
lui,  il  ed  faux  que  VEgàfc\\x^^  .  o^^^  ^ 
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pconoace  ,  qu'elle  condamne  aucune  âo- 
ilrine,&  qu'elle  en  déclare  aucune  vericabie. 

La  î  coiifequenee  eft  que ,  félon  M.  Ju- 
rieu ,  on  ne  fçauroit  s'exempter  d'attribuer 
une  uJùrpation  criminelle  à  tous  les  Evo- 
ques d'Orient  Bt  d'Occident.  Carfilenom 
d'Egliiê  Catholique  appartenait  legiiime- 
incDt  à  toutes  les  Jèâes  ,  les  Ev£qucs  qui 
ont  célébré  les  CoDciles  en  Orient  &  en  Go 
cident  n'auroient  pu  fans  une  in)uj>ice  toute 
viTible  donner  à  leur  communion  le  nom 
d'Egîife  Catholique  à  l'excluiion  des  autres 
feites. 

La  huitième  preuvceft  que  félon  le  fyrte- 
me  de  Hr.  Jurien  ,  l'Eglifc  d'Orient  & 
d'Occident  a  re^u  &  approiiïé  de  faux  Bap- 
têmes. Car,  lêlonMr.Jurieu,  touiefeto 
quidètruitkfoadementdelafoi,  n'a  point 
de  vrai  Bapiêmc.  Or  l'Eglife  d'Orient  & 
d'Occident  a  reçu  le  BaptÉme  deplulleurs 
ièâes  qui  decruifoient  le  fondement  de  la 
foi,  comme  cAoicnt  les  Ariens.  Elleadonc 
reçu  Bcapprouvédes  Baptêmes  qui  dévoient 
eftre  rejettez.  11  faut  donc  renoncer  au  fy- 
Iteme  de  Mr. Jurieu,  ou  imputer  une  er- 
reur à  tAute  l'Eglife  Catholique. 

La  neuvième  preuve  eft  le  Lonlêntement 
de  tous  les  Chrétiens  dans  la  do ftrî ne  con- 
traire au  fyftemefoùtenu  par  Mr.  Jurieu.  Il 
avoue  que  ce  que  tous  les  Chrétiens  ont  cni 
dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux, 
doit  eûre  reçu  comme  véritable.  On  lui  a 
prouvé  qu'il  a  cûé  cm  çîii\esOiifeûcvi^i« 
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(US  les  temps  &  de  tous  les  lieux ,  que  ]'E- 
[ife  Catholique  eft  une  communion  uni- 
ue  dont  les  fcftcs  Herctiques  &  Schifmatî- 
uesfont  exclufes.  Ce  confentement-li  doit 
anctenii- lieu  contre  luid'uue  pleine  Se  en- 
ere  de  mon  H  ration. 

Liluitedecetextriiilcndonnce  dans  le 
lurnal  de  U  femaine  pTochaine. 
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Iti  l  Unité  il  l'Egtifi  .  eu  Rifataim  l 
ntuviimfyflime  di  MenjiiHr  luritH.  Inii 
à  Paris  chei  Guillaume Defprez,  &H( 
licJafTet,  rue iâinc  Jaques.  i 

LE  I  livre  de  la  rc'ponfe  au  fyflemede  I 
Mr.  Juricu  contient  les  9  prcusesqui  I 
ont  efté  eypljquccs  dans  le  journal  précè- 
dent. Le  1.  contient  la  réfutation  de  cel!« 
que  Mr.  Jurieu  apporte  pour  appuyer  fon 
fyAeme.  Les  unes  coniiifenC  en  pa.llâgc«, 
&  les  autres  en  raifonncment. 

Le  premier  paUâge  efl:  de  ûinc  Jcrûme, 
&  porte  )  félon  Mr.  Jurieu ,  gwt  lis  Htrtii- 
quel  font  ÀAni  l'Eglifi  commt  Us  animAux 
im^uri  tjitiintdtns  l'Archi  di  Noé. 

On  re'pond  que  ce  ne'font  pas  les  termes 
de  faint  Jérôme,  lldicfculemcatquecom- 
me  dans  l'ArcKe  il  y  avoit  de  toute  forte 
'arûmaux  ,  ainll  dans  l'Eglilc  il  y  a  des 
Jiommes  de  toutes  nations  Ec-  de  toutes 
mœurs.  Saint  Jérôme  parte  de  juftes  & 
d'iajaiies  ;  ScMt.^MY\tii\cîift^\«A:'ût- 
•tigucs  &  d'ortiiodoxu-  ^ï.  ^^wa^tê- 

il 
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tend  <^ue  par  les  injuHei  faine  lerôme  en- 
tend les  Hérétiques,  puifqu'îl  en  conclut 
-■■'"  faut  recevoir  ic  Baptême  des  Here- 
iiques.  Il  cJl  bon  de  eouiîderer  de  quels 
Hcretiques  parle  faiut  Jérôme.  C'eft  de 
Simon,  deiMenindre,  deBafilidc,  deSa- 
turnin.  desGnoftiques,  desEbionites,  des 
Ariens.  Si  iaint  Jérôme  croit  que  leur  Bap- 
tême eft  bon  pat  ce  qu'ils  fontdansl'EgU- 
fe  ,  il  a  mis  dans  l'Eglile  des  Hérétiques 
qui  avoient  ruiné  le  fondement  de  k  foi  j 
au  lieu  qUe  Mr.  Jurieu  n'y  lailTe  que  ceux 
quiontconferïe'ccfonderaent  j  &  faim  Jé- 
rôme par  cemoyenauraruinélclyftemedc 
Monfieurjurieu. 

Saint  Jérôme  aiTure  quetoutescesfeûes 
font  des  Synagogues  de  l'Antechrift.  11  ne 
fauorife  donc  point  du  tout  le  fylleme  de 
Moniieur  Jurieu  qui  met  les  fciîies  Héréti- 
ques dans  rEglifc. 

Le  fécond  paflige  eft  tiré  de  faïnt  Au- 
guftin  que  Mr.  Jurieu  accufe  de  n'aïoireu 
aucune  idée  diffinite  fur  ce  point,  fi  l'E- 
gHlèeft  comprife  dans  une  feule  commu- 
nion dont  les  Hérétiques  foient  exclus.  11 
avoue  que  (àint  Auguftin  enfeignc  que 
les  S chifma tiques  avoient  rompu  les  liens 
externes  de  la  paix ,  8c  n'appartcnoient  plus 
au  corps  de  l'Eglife,  &  que  les  Hérétiques 
avoient  rompu  les  liens  externes  Sl  inter- 
nes, 5c  n'appartcnoient  ni  aucorçsiûàV*.- 
me  de  l'Eglife.  Et  iV  foviùctit  ^Q»t^i.W.c^- 
'  te  gue  S.Auguftia  tcvvcax  "■j-V*  NM\vii» 
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hypothefcque  les  Hérétiques  &  les ScIii&Bi- 
tiques  ne  font  pas  abfolument  hors  del'E- 
gliiê.  Pour  le  prouver  il  apporte  ces  paro- 
les dcfaintAugullin:  l'Egliftde Dmatu'* 

Chrift  ml aiu  qu'élit  ta  efi  ftp»rét ,  m»it  (»- 
tttnt  ifu'tUe  fjltncsrt  cenjointi. 

On  répond  que  les  Hérétiques  ne  fontpti 
feparez  de  l'Eglife  en  toute  maniefc.  lit 
peuvent  eftrc  unis  dans  le  baptême.  Il»b 
peuvent  eftre  en  plulîeurs poicts.  lly  cna- 
voit  plufieurs  dont  les  Ariens  conve noient 
avec  les  Catholiques ,  nonobftant  quoi 
Mr.  Jarieit  reconnoiiqu'ilseftoientreparM 
&  du  corps  &  de  l'ame  dcl'Eglifc.  Aiofi, 
bien  que  les  Hérétiques  demeurent  unis  ca 
quelques  articles  avec  les  Catholiques,  il» 
font  toujours  hors  d'eftat  de  làlut. 

Mr.Jurieu  infille  pour  une  EglifcSchif- 
matiquc,  ElU  tfi  dtae  mert  puifyu'eSe  m- 
fanu  :  é-fi  'littfl  meri ,  tUt  eft  encert  Spm- 
f»dt  Ufui.Chrifi:   é-r"'i"fi*P0''f*'  (^' 

Ce  que  Mr.  Jurieu  objecte  eft  éclaira 
dans  le  Heu  meime  d'où  il  eft  tire.  Saint 
Auguftifl  y  enfeignc  que  tousceux  qui  font 
engendrez  dans  les  lèftes  hérétiques ,  ap- 
partiennent B  l'Eglife  Catholique ,  comme 
les  enfans  des  femmes  de  larob  apparte- 
noienc  à  Lia  8t  à  Raehel.  l'Eglifi ,  dit-il, 
tngtndri  tous  fti  (nfani  car  It  6«îttm« ,  dm 
il^nsfonf»h.  D»fcmd«  fonr.m.fiuï»»  ^.V 
fntjht.mgar  /"«  ftruantw. 
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^,  psvit  donc  dire  que  les  Herft  , 
tent.  Maison  ne  peut  pas  dire  qu'ellésï 
cpoufes.  Si  elles  engendrent  des  enfanspu 
le  baptême ,  elles  ne  Te  s  engendrent  pas  pour 
elles,  parce  qu'elles  ne  les  engendrent  que 
par  un  Sacrement quin'elEpisàellcs,  niaii 
a  rEgliic. 

Quoi  que  faint  Auguftin  ait  cni  lebap-  ' 
têmc  des  Hérétiques  valable  ,  il  n'a  point 
cru  qu'il  leur  fuit  permis  de  l'adminillrer. 
Il  n'a  point  cru  pour  cela  qu'ils  fufTentdiï 
corps  de  l'Eglife  ,  ni  en  »oye  de  ûlut.  Il 
teurakiiTé  quelques  talensStquelqucsdons 
de  Dieu.  mIîs  il  ne  leur  a  point  laîiTêl'he-  , 
ritagcdesenfans. 

Le  premier  raironnement  dont  M.  Ju- 
rieu  fe  fert  pour  établir  fon  fyfteme ,  cft  tiré 
des  prophéties  touchant  l'étendue  de  l'E- 
glilê  ,  lelquelles  il  prétend  n'avoir  aucun 
Jciis,  i  moins  qu'elles  se foientexpliquécs 
d'une  Eglilè  qui  comprenne  toutes  les  fcûes 
Clirêticnnes.  Il  avoue  pourtant  que  faint 
Augullin  8c  les  autres  Pcres  les  ont  expli- 
quées autrement ,  Se  qu'ils  les  ont  entendues 
d'une  Eglife  renfermée  dans  une  feule  com> 
muaioQ  avec  excluHon  des  Hérétiques  Se 
de^Schifmatiques.  Mais  il  foùtient  qu'ils  le 
font  trpmpez  faute  d'avoir  compris  ce  qui 
eltoit  prédit  touchant  l'Antechrilt. 

L'Auteur  qui  répond  à  Monfieurjurïeu, 
apporte  trois  confiderations  contre  la  nou- 
velle explication  qu'il  donne  au\  çf^V^*^ 
mief  de  i'andea  &  du  nouveau  TeÛ.Mri'" 
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touchant  l'écendue  de  L'Eglife.  La  premiè- 
re eft  qu'elle  ellinjurieureàfauil  AugalUii 
&  aux  autres  Evêqucs  d'Afrique  ,  poif- 
qu'elle  luppofe  que  le  fens  qu'ils  ont  donne 
à  ces  prophéties,  &doat  ilsontfaitleftm- 
dement  de  la  défenfe  de  l'Egliic  contre  1« 
Donatiltes,  eihunfensfaux,  &quccesPe- 
res  n'ont  point  connu  l'Eglife  qu'ils  fou- 
loient  défendre. 

La  féconde  coofideraCÎon  eft  que  leftni 
que  iâint  Auguftin  &  les  Evêqués  d'Afrique 
ont  donnéàcespropheticsen  les  expliquant 
non  de  l'araas  de  toutes  les  feiScs, mais  d'une 
rocietéfcparcc  de  toutes  CCS  feâes,  fait  voir 
clairement  qu'ils  n'ont  point  connu  le  fy- 
tteme  de  Mr,  Jurieu. 

La  troiiîéme  confideration  eft  que  l'eï- 
plication  de  Mr,  Jurieu  eft  inutile  ,  parce 
qu'il  eft  aiCé  de  comprendre  l'étendue  de 
l'Eglife  fitisrenfermer toutes  les  lèdtesdiiu 


l'étendue  de  la  feule  Egfiiê  Romaine  ni 
pond  pas  i  l'étendue  que  les  prophéties  at- 
tribuent â  l'Eglife,  onlui têpondqu'outre 
que  l'EglifeRomaine  ides  membres  qui  ne 

Ilui  font  pas  unis  extérieurement  ,  &  qui 
vivent  dans  d'autres  focietez ,  comme  font 
les  enfansbaptifez  par  les  Hérétiques,  ellea 
trois  fortes  d'e'tendue  marquée  parlcspro- 
pheties  dont  i!  s'agit. 
La  première  eft  «tvc  êttniiit  tic«.ffvie. 
La  fcconde  c£tMnccwi\iMftÇïiY^i^'"i''''^^^ 
i  ^     M 
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aux  fèns  ,  8c  en  partie  vifible  ièulement  à 
Tefprit  ;  8c  la  troiiîéme  eft  une  étendue  tou- 
te vifible ,  8c  en  mefme  temps. 

L'étendue  fucccflive  eft  celle  que  TE- 
glifè  poflêde  en  divers  temps.  Cette  éten- 
due compirend  toute  la  terre  où  l'Erangile 
ièra  annoncé  dans  la  fuite  des  (iecles.  TE- 
glifè  Romaine  Ta  porté  aux  Indes  8c  à  la 
Chine. 

L'étendue  en  partie  vifible  aux  fèns ,  8c 
en  partie  à  Pefprit  convient  aufTi  à  TEgliiè 
Romaine  qui  furpailè  par  fa  grandeur  tou- 
tes les  autres  fèâes  en  particulier  ,  8c  qui 
polTede  du  froment  caché  dans  les  autres 
icâes. 

Enfin  l'étendttè'TÎfibîe  8c  perpétuelle  con- 
vient à  rEglifè  Romaine.  Elle  efl  la  monta- 
gne du  Seigneur.  Elle  efl  la  ville  bâtie  fur  la 
montagne.  Elle  eft  >  8c  fera  toujours  un 
grand  corps. 

Le  fécond  raifbnnement  de  Mr.  Jurieu  eil 
que  TEglife  efl:  mêlée  de  bons  8c  de  mé- 
chans ,  qu'elle  a  de  l'y  vraye  8c  du  bon  grain. 
D'où  il  conclut  qu'il  y  a  des  Hérétiques  dans 
l'Eglifè  ,  8c  qu'y  demeurant  Hérétiques, 
ils  y  feront  leur  fàlut. 

On  répond  à  M.  Jurieu  qu'il  conclut  non 
feulement  au  delà  de  fon  principe  ,  mais 
contre  fon  principe.  On  lui  avoue  qu'il  y  a 
des  vicieux  dans  l'Eglifè  :  mais  ils  ne  s'y 
iàuveront  pas  tant  qu'ils  feront  vicieux.  Les 
Hérétiques  ne  iî  iàuveront  donc  çaLSTVOti'^'^"^ 
dans  quelque  communion  que  ce  £o\\.  »  ^"^"CifL 
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qu'ils  demeureront  Hérétiques  j  &  c'eftlï 
ptincipalenienC  de  quoiil  s'agit. 

M.Jurieu,  pour  appuyer  Ton ra.iroiUw- 
nient,  allègue  un  pal^e  du  j  chap.  delà 
I  Epître  aux  Corincliiens ,  où  S.  Paul  par- 
lant des  Prédicateurs,  dit  qu'il  y  en  a  qui 
bâtilTent  fur  le  fondement  quielt  J.  C.  ua 
édifice  d'or  ,  d'argent.  Se  de  pierres  pre- 
cieufes,.  £c  d'autres  qui  y  bàtifTent  unédi» 
ficedebois.  defoin,  &clepaille.  Ilajou- 
tedeces  derniers  que  leur  édifice  rerabruléi 
maisqu'ilsnelailTerontpasd'cIlrefauvczea 
paflànc  par  lefeu>  CesDoâeursd'erieurit 
ûitMr.'Jurieu,  nelaiflcntpasd'eilrefauvM. 
C'eft  proprement  ce  que  les  Calviniftcs  ibii- 
tienneat ,  que  pourvu  que  les  erreurs  oc 
fointpaselTentielles,  elles  ne détruifenl  pas 
le  fondement  de  la  foi,  &n'emc£clieatpai 
lefalut. 

On  lui  répond  que  jamais  aucun  Père, 
ni  aucun  Concile  n'aexpliquéicpaflagcde 
faint  Paul  au  fens  auquel  Mr.  Jurieu  T'cx- 
pliquej  Se  c'eftplusqu'iln'cnfiutpourrc- 
jctter  Toi]  explication.  Le  lèns  des  faints  Pè- 
res &  des  Interprètes  de  tous  les  lîedeseft 
que  le  fondement  dont  parle  faint  Paul  i 

■  c'eit  Jefus-Chrift  tout  entier  ,  c'eft-i-dire 

■  la  tclfe  Se  le  corps.  Quiconque  s'oppofé  à 
^B  une  decilïon  faite  par  l'Eglite  ,  s'oppofè  i 
^K  J.C.  Scquantàcesdoctrinesquineruinent 
^B  .  point  lefondcment,  cefontlespenréeshu- 
^1  inaincs  tnêléMUo^Covh'v«A»»:lesvcricez 
^1   4/cI'£criture. 

i         ^ 
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Le  troifiéme  raifonneraent  de  Mr.  Juricu 
cft  que  puilque  Dieu  cou  ferre  la  prédication 
de  eertaines  veritez  dans  toutes  lesfeâeï  , 
c'eft  qu'il  s'y  conlèrve  des  élus  qu'il  n«ur- 
lit  de  ces  veritez. 

On  répond  que  Mr.  Jurieu  n'a  pas  pris 
garde  que  ce  raifonnemenr  ruine  ladiltin- 
Élion  d'erreurs  fondamentales  6c  non  foniia- 
mcntales  ,  6c  renverlè  tout  fon  fyfteme. 
Dieu  confcri'c  la  prédication  de  quelques 
veritez  parmi  les  Ariens  qui  ont  perdu  le 
fondement  de  la  toi.  Eft-ce  <jue  Dieu  fe 
confcrve  parmi  eux  des  élus  qui  Tcront  iàu- 
vez  fans  abjurer  leur  erreur  ?  Pourquoi 
donc  Dieu  conJèrve-t-ildesvctiteEdinslcs 
feâes  Hérétiques  ?  Pcut-cltre  qu'il  les  j 
coaierve  pour  les  enfans  qui  yontellébi- 
ptiJèz.  Peut-eftrc  que  c'eit  pour  ceux  des 
Schifmatiqucs  qui  le  reuniront  à  "Eglifc, 
pour  ceux  des  Hérétiques  qui  fe  convcrti- 
roDC,  Se  pourd'autreslînsquclaraifonhu- 
mainc  iic  peut  pénétrer. 

Le  quatrième  raifonnemcnt  de  M.  Jurieu 
eif  fondé  fur  l'htftoire  du  Schifmc  de  Jéro- 
boam, auquel  il  (e  pcrliiade  quedesSaintï 
8c  des  Elus  ont  eu  part,  puifqiie  depuis  la 
ftparation  les  dix  Tribus  n'allaient  plus  i 
jerulàlempouryfokmnifertesfeiles. 

La  déeition  de  Mr.  Jurieuefttropduw. 
Tous  les  Ifrairlites  ne  devinrent  pas  Schj«- 
matiques  en  celTant  d'aller  à  JeT^Ci.\çt&.      . 
Ils  en  pouvoicni  élire  difpeiifei  Kçm"u*.  J 
defcafè  de  /rur;  Rois ,  8c  pir  \c  àa»?,"  *H 
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U  guerre,  Pour  convaincretous  !cs] 
tes  d'avoir  eu  pin  au  Scliiiïne . 
les  convaincre  d'avoir  eu  part  a 
ve»ux  d'or;  &  c'eltcc  ^ue  Mr.  Jm 
(jauroit  faire. 

Son  cinquie'me  raUbnnement  cft 
fur  laconduite  des  Apôtres,  parleft 
s'imagine  que  des  Juits  Hcretiqucs& 
fmadqucs  ont  eftc  tolérez  comme  d 
fonncE  qui  n'eAoient  pashors  de  la  * 
iàlut.  Son  grand  principccft  qu'une 
qui  d'cllc-mefmc  n'ell  pas  fotidame 
neiadevientpaspat  le  jugement  que 
fc  en  porte.  Mais  la  faufleté  de  ce  j 
paraît  pat  la  manière  dont  l'Eglilc 
Ici  Juifs  coavertis.  Elle  a  toléré  en  < 
rani  quelque tempsl'oblcrvatiendcl 
cequieiïoitune preuve  autentiqucqi 
avoit  rien  de  contraire  au  foncfen 
foi.  Cependant  quand  elle  ajugé 
d'abolir  cette  pratique,  elle  l'a  cona: 
comme  mortelle,  Scattailécomme 
tiûues  les  Ebioniies  qui  s'opiniàtroic 
foutenir.  Voila  donc  une  erreur  qu 
tant  pas  fondamentale  d'ellc-mefmc , 
devenue  par  ladecifionderEglife. 

Pour  eciaircir  la  matière  H  cft  à  p 
de  diflinguer  deux  queftions  à  l'êgai 
obfervat  ions  légales.  L'une,ltcllescr 
neccflàires  aux  GcntiU;  Bc  l'autre  , 
Ici  cHoicm  licites  aux  Juifs.  Il  faut  au 
illnguet  deux  temçs  ,  ccImi  i\ui  a  pr 
k  Concile  de  IcruWcm  ,  î*.  wWv 


^^^Hvi'  Le  Concile  décida  h  première  que- 
^^^Bon,  Si  ne  toucha  point  à  la  féconde.  De- 
^HPbis  k  Concile  il  y  eut  des  luifs  xelczqui 
'^Eblèrvercnt  la  Loi  ïms  obliger  Icsautrcsi 
_  ï.'obl«rvcr.    Cela  leur  eftoit  alors  permis, 
"  «Ec  ils  n'cftoient  ni  Hérétiques  ni  Schîfma- 
'■    "Wigucs,   Ils  ne  condamnoient  point  lies  Gen- 
tils   convci-tii  ,    &   n'cftoient    point    non 
^lus  condamnez  par  eux  ,    les  uns  5c  Icï 
autres  vivant  en  paix  fous  les  mefmes  Pâ- 
li eiits. 

Il  cil  vrai  qu'il  j  eut  d'autres  luifs  qui 
prétendirent  que  l'obfcrvation  de  la  Loi 
elloit  neceflâire  auï  Gentils  ,  &  les  faux 
Apôtres  qui  fcduifirent  les  Oalates  furent 
(le  ce  nombre.  Mais  ces  Juifs-là  ne  furent 
point tolcrez  ,  6c  l'anathemc  que  S.Paul 
prononça  contreles  Anges mefmes,  tomba 
~  li:r  eux.  Leur  doârinc  fut  comparée  à  un 
'^        levaiaquicorromltoutelapite.   Ileftdonc 

■  clair  que  ccsraifonnement  "de  Mr.Juricu 

■  n'eft  appuyé  que  fur  unafaus  qu'il  fait  de  ce 
3  qui  cft  rapporté  dans  l'Ecriture  touchant 
1      les  lîi ifs  convertis. 

\  Le  (ixiéme  raifonncmenC  de  Moafieur 

jT      Jurieu  tend  à  prétendre  que  la  queftion  eft 

finie    fous  prétexte  que   les   Catholiques 

avouent  que  l'EglileadcsmembresdansIes 

aatrescommunions. 

On  reconnoit  que.I'Eglife  a  des  membres 
dans  les  autres  communions.  Elle  a  cour 
membres  àcs  enfans  baplifei  çïï  \t^  Wt- 
retiqucs.   Mais  cela  ne  veut  pas  a«t  *¥*■ 
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dcs  Hérétiques  formels  ajent  partau&Iml 
iii  qu'ils  iè  puitlent  làuver  Ëins  reaoncctw 
leur  hère  fie. 

Mr.  JurÎEu  appuyé  «n  autre  ra 
ment:  fiîr  ce  que  l'Eglile  Romaine 
Je  nom  de  Chrétiennes  à  des  fcilcs  fc_ 
ïêes  d'vlle.  Mais  ce  n'eil  qu'une  équliitl 
que.  Le  nom  de  Ch.rêtien  iè  prend  ea&flij 
versfens.  On  peut  fort  biendireavecTo^lc 
tullien  ,  l.  dt  prtfcr'tf.  cap  ^j.  ^id  Ht\i 
rtlicis  é*  Chrijlianis  I  Si  Htreiui  fuU  ' 
Chrijiiani  eft  non  pefuns.  On  peut  d' 
avec  Laâance  ,  libro  4.  caf,  ultime  Ci 
filmai  t^e  dtfieriint  ^m  Chrifii  nomixt  amij- 1 
fi I  httmxiM é' txttrnii/eeaiul» miueriat-  \ 
Tertullien  ni  Laâance  n'aurotent  pu  tié  I 
aux  Hérétiques  le  nom  de  Chrétien- "'■' 
avoient  cru  ,  comme  Monfieur  Jui 
qu'ils  puficnt  &  iàuveriànsrcnoiiccràleBt 

Les  Schiftnea  arrivez  dans  l'EgUiè  R»*' 
maine  donnent  occaiion  à  Mr.  JuricaA 
tormcr  un  autre  raifonnement  dont  il  pi- 
roit  extrêmement  iàtisfait,  11  foûtient  qu'a- 
lors il  y  avoit  dilïérente.^  afTemblées  qui 
s'excommunioient  mutuellement  -,  d'ouîj 
conclut  que  l'EgJifepeucellrccompoféede 
l'amas  de  diverfts  fefles. 

Pour  repondre  à  ce  raifonnement  de  Mon- 
fieur Jwieu  ,  il  eft  necciïâirc  de  £e  ibuveoir 
que  le  S chîfme  duquel  il  s'agit  avec  lui) 
«flun  Schifrac  <iiii  feçatedei.<iutesltsç»r- 
tici  de  rEgVifc  uEHçïfcWï.   Ot^  1*''^'^ 
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t  Ibi-mefme  du  corps  de  rEglile,  ïc' 
It  eneftrerciranehé.  Onnepeuts'ca 
clânscrime;  Onpeut  en  eftrcrctran-' 
iuftcmcct.  Cette  dernière  feparatioa 
a^nche  point  de  l'ame  de  l'Eglile , 
a  que  celui  quiaeftérctnncbé  de  lu 

F~flc  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour 
•uni  cxtcrieuremeot  au  corps  des  Fi- 


.,._  réparation  peut  cftre  douteufe  011 
fcpport  au  crime,  ouparrapportil'au- 
f.  Elle  ne  l'ell  point  de  cette  féconde 
Kie  <juaiid  elleaeftéfiitedansunCoD- 
Fou  qu'ayant  eiié  faite  par  un  Pape  ou 
ES  Ëvéques  ,   elle  cd  cnfuîte  approu- 
■tr  toute  l'Eglifc.  Cette  feparation  elt 
I11&  lors  que  les  antres  Evéqucs  n'y 
tttent  pas.    Ainli  te  jugement  rendu 
nAor  contre  les  Evoques  d'Aile  ,   bc     j 
It  Tuivi,  Se  la  feparation  de  cesÉBli- 
fent  point  reflence  du  Echirme.  Que     . 
ïapc  Etienne  excommunia  les  Afri-     ' 
U  ,  J 'ex  communication  ne  les  rendit     j 
Aifinatiques,. parce  qu'elle  ne  fut  pas 
Ine'e  du  reftc  de  l'Eglife.    Monfieur 
i  ne  peur  doncpwndrcaucunavanta-     | 
eces  anciennes  diviliorK,  ; 

Hes  qui  fiirvinrcot  après  l'éleûîôn 
«inVI.  &deClementVlI.  n'ont  pas 
Cdifficulté.  Les  doutesquel'onavoic 
Jeâion  de  l'un  &  de  l'auttc  ,  uc-^om.- 
r  e/lre  levez  par  leur  autoi\lé  >  Ïî-Xcm*! 
imunicatioiueftoîcQtnuWu,  ïf^tf  ^ 


L 


+85  J  O  D   R   W  *    L 

roient  pu  nuire  qu'à  ceux  qaiauroientcfli 
convaincus  qu'elles  ciloient  lulles,  &  qui 
auroient  agi  contre  leurconfdenceenrefii- 
iint  d'y  déférer. 

Il  y  avoir  lieux  obédiences  différentcf, 
dont  aucune  n'cftoit  révoltée  tiontre  i'Egli- 
iè.  EJIes  ne  formoicat  qu'une  mefmc  Egfi- 
le,  puijqu'elles  roulia.it oient  l'union.  Lct 
Princes  fie  les  Peuples  avoient  averCon  liu 
Schifmciu  lieu  que  les  Papes  ne  fongeoicil 
qu'à  l'entretenir  pour  conlerverleurgnO' 
deur. 

Le  dernier  raifonnemenC  de  Mr.  Jurien 
conlïfte  à  acculer  de  cruauté  l'Eglile  Ro- 
maine, quand  elle  cnfeigne  que  Jes  autra 
feâesfont  hors  d'ellat  defaluc,  C'tfi ,  dit- 
il,  l'imagination  lapilli  inftnfètqHiJhitÙ'  1 
ffi4»  marnée  dans  l'e/prii  humain  C'epHt 
farAdexi  que laraifunfaûtiitti fans l» trtiri,   \ 

Mr.  Jurieu  n'cH  pïs  U  feul  qui  pourft 
difpcDicr  de  croire  lesveritezrei^ué's,  feint 
que  ceux  qui  les  enlèignenc  ne  les  croyent 
paî.  C'cft  ainfi  que  les  Sociaiens  di- 
fcnt  que  pcrfonne  ne  croit  ce  oui  leur  de- 
plate.  C'eit  ainfï  que  l'a'uteur  du  livre  in- 
titulé le  Protijlimt  tacifiqut ,  foùticncquc 
pcrfonne  ne  croit  ferieufcmcnt  l'éternité' 
des  peines  dont  les  reprouvez  font  mena- 
cez. S'il  elîoit  permis  à  un  efprit  de'pour- 
vu  des  lumières  de  la  Toi  de  rcjetter  cequi 
femble  choqucï  la  taifon  humaine,  quelle 
ouverture  ne  fcto'it-cc  ço'vw.  ço^"  ëmmi- 
fcr  toute  la  Rcligioû^  Qi^vjAift^ 
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dur  en  apparence  que  la  condamnation  detf 
enfans  pour  lecrimEd'unfeul homme,  ow 
que  l'ari'eft  prononcé  par  faînt  PaulcoDCre' 
ceux  dont  il  faic  ]e  dénombrement  dansl'E- 
pître  aux  Galates  ?  Mr.  Jarieu  ne  s'élève 
point  ni  contrecetteeondamnation,  ni  con- 
tre cet  arreft.  11  a»ouë  le  peclié  originel  8c 
l'éternité  des  peines  ,  Bt  il  s'éleçe  contre 
l'exclufion  du  falut  que  l'Eglife  donne  ao« 
Hérétiques.  Qu|il  confiderc,  s'il  lui  plait , 
gue  c'ell  par  la  vérité  desdogme»  qu'ilfaut 
juger  s'ils  font  cruels.  Lesfoibksidécsqnt' 
nous  avons  de  la  cruauté  ou  de  la  juftic*< 
ne  doivent  pas  ièrvir  de  règle  pour  affu»' 
rer  que  Dieu  a  l'ait  ou  n'a  pas  fait  quelqi»- 
chofc. 

Que  fî  Mr.  Jurieu  pre'cendoit  détruire  par 
l'expérience  des  bonnes  oeuvres  pratiquées 
pw  les  Heritiques ,  la  doûiinC  de  l'Eglife 
Romaine  qui  exclut  les  feues  Hérétiques  Se 
Schifmatiques  de  la  voyedu  falut ,  on  liH 
répondroit  que  ces  ceuvres-là  ne  reffera- 
blent  pispiusauxveritablesïertTis,  quelcs 
œuvres  dont  parle  faint  Paul,  d'une  toi  qui 
tranfporte  les  montagnes,  quidiftribnéloa 
bien  aux  pauvres,  qui  livre  fon  corpsaux 

Au  fond  cette  dodlrine  qui  exclut  les  Hé- 
rétiques de  11  voye  du  lalutn'eit  point  du- 
re ,    comme  elle  le  paroit  à   Mr.  Jutlti. 
/f/nf-Ci/rifi  i'tft  livri  AlamoTtç«uT[ftna»- 
J'fr/ait  Eglifi^Hi  tftfon  Corps .  l^î^îasiStAc-i.- 
tion  le  fait  par  le  gagejlc  VcCçiVi.  it"0\^ 
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Gefcroit  agir  contre  Ion  defiêin  que  de  con). 
munit^uertonelpritliori  de  cette  Eglifc,  ic 
huit  dé  ce  Corp:;. 

Mr.  Juriei.1  ftiitdeshypothefes  d'un  Hé- 
rétique ou  d'un  Schifoiauque  plein  de  ch>- 
ri(é,  quifoufre  le  martyre  pour  J.  C.  Oïl 
lui  nie  que  ces  hypothclês-là  foienr  poflî- 
tiies-  L'Ëglilc  nercconnoitiJaascespréKa- 
dus  Martyrs  qu'une  termctd  humaine.  Le 
prodi^  de  cruauté  dont  il  acculé  l'Eglilc 
Romaine  ,  conUllc  en  ce  qu'elle  regarde 
l'herefic  &  le  Schifrae  comme  des  pedies 
lUOrtelE.  Elle  les  regarde  en  effet  delà  &r- 
te  ,  Se  cil  persuadée  qu'ils  renferment  un 
amasdecrimes:  laàuCcibeiiUnce ,  Utevol. 
te,  h  calomnie .  le  fcandaje,  &  l'ufurpa- 
tignduMiniftert. 

On  dit  que  dans  rhcrclïc&  dans  le  fchis- 
me  il  peut  quelquefois  y  avoir  deUbonne 
foi.  S'il  y  en  a  quelquefois,  alotsellc<iim)- 
Due  l'énormite  du  ctime  ,  &  ne  l'aaeantit 

Voila  ce  que  contient  le  Tccond  livre  de 
la  re'ponfe  à  Monfieur  Juricu. 

Le  troilîéme  livre  de  cette  réponfètcad 

principalement  à  rétablir  les  preuves  du 
Idiifmedu  Calvinirme ,  auTquelles  Mr,  Ju- 
rieu  avoil  tîche  de  donner  atteinte.  Miii 
l'auteur,  avant  qued'cntrcrdaiisl'exanieii 
de  cea  preuves,  entreprend  de  montrer  que 
J'uaité  (ians  uuc  profcilion  de  foi  gcncnle 
çue  Mr  Jurieu  vcul  éu\)\«  cMieXwîîQ- 
nihet,  cilfauffeÊ&'wjoSiVit. 
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L'Eglift  Prottfianft  d'jtngtirirre  ,  dit 
1r.  Juricu,  itlUd'Allimagne,  diFritktt, 
t  Damumarc.ittfûnKiH'unefiuleO-mifmt 
Ij^lifi  kiùvtr/tUi.  Cgi  Eglifri  ne  cmi/itn- 
\eiu  ^ut  diHi  ia  proftjfian  dt  foi  gtntrait. 
itlii  en$ di^ertmei fortii  degoH-vtrntmtnl  > 
//«■CMMJ  D-fâflmis ,  «utrt,  regits .  Mttit 

Oq  ne  demeure;  point  du  tout  d'accord 
[ue  les  Egliicî  Proiellaates  d'Angleterre, 
l'Allemagne,  8c  de  Dannemarc  lycntunc 
neiine  profellion  de  foi.  Il  eft  certain  qu'cl- 
es  ont  des  diffciens  enlemb le  fur  divers  ar- 
ides. Elles  ne  ftiiuroicnt  donc  s'unir  par 
me  profellioD  de  toicommune,  qu'en rc- 
;ard3nt  comme  l'ondamental  ce  qui  les  unit, 
ic  comme  non  fonda  ment  al  ce  qui  les  divilc. 
1  cil  impoflible  que  les  Proteftans  de  toutes 
:eiEgliless'accordent  jamais  dans  ce  difcer- 
^mcnt.  Ils  n'auront  jamais  d'idée  aifez. 
tlairedesartklesfoadamentaux,  Ëcdesnon 
bnilame&taux. 

I  Monfieurjurieuavouë  que  l'Ecriture  ne. 
eclare  point  quelle  vérité  eft  tond imenti- 
:,8tqueHeïcritéiiei'eltpas.   Qaandilcn- 

îprend  de  le  déclarer ,  il  entreprend  de  lai- 
ccquc  l'Ecriture  n'a  point  fait,  Stalor» 

ne  produit  que  iêspeniees. 

Il  eft  vrai  qu'il  dit  que  l'Ecriture  donnC' 
Icf  règles  pour  diftinguer  les  veritez  fon- 
iimentales  des  autres  ;  &,  félon  lui,  ce» 
Eglcs  font  que  ce  qui  détruit  11  ^ovtt 
c  Dieu  ,   fit  Ja  /buveramc  ît\\t\\-à  il 
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l'homme  eft  une  erreur  fondamentale, 
que  l'Ecriture  révèle  fuffifamment  cjuelk     C 
ert  lagloiredeDieu,  StlafouvcraioefrliciK 
dcrhomme.  Cesreglesque  Mr.Jurieust 
tribue  à  l'Ecriture,  ne  s'y  trouvent  point. 
L'Ecriture  ne  dît  en  aucun  endroit  quc« 
qui  ruine  lagloirc  dcDieu,  Gc la Touvcrai- 
ne  félicité  de  l'homme,  eftuneerreiirfbn- 
damentale.  Mais  quand  elle  le  diroit,  celi 
ne  fufliroit  pas.  Il  faudroitqu'clledill<;uï 
ce  qui  ne  détruit  pat  la  gloire  de  Dieu  ne  i 
peut  élire  une  erreur  fondamentale.    Qne   I 
M.  Jurieu  produife  donc  des  paCTagcs  qui    I 
contiennent  cette  propofition   exclufiïe,    1 
ou  qu'il  avoue  que  c'eft  une  illufion  do 
pre'tendrc  re'unir  tous   les  Proteftans  pi: 
noe  règle  qui  ne  fut  jamais  dans  l'Ecii- 

Quand  cette  regleferoildansi'Ecriture,     1 
elle  ne  fcroit  qu'une  fource   de  diiputeti     1 
parceque  les  termes  en  font  fivaguM,  qn'il    I 
n'y  a  point  d'erreur  qu'on   ne  faflê  paficr     ' 
comme  on  voudra  pour  fondamentale,  ou 
pour  non  fondamentale.  Car  quellecft  cette 
gloire  de  Dieu  ;    Eft-ce  une  gloire  efTcn- 
tielle  à  fon  e/lrcj  ou  une  gloire  qu'il  s'eit 
procurée  par  des  décrets  libres  î   Si  l'on 
entend  la  gloire  de  Dieu  en  la  première 
manière ,  ce  ne  fera  point  la  détruire  que 
denier  l'incarnation,  lapaflion,  lamort, 
&  la  relùrredtion  de  Jefus-Chrill.   Les  cr- 
Tcurs  f'ondamentiles  îtïonx  leiiûtei  i  cel- 
s  gm"attainieroswVcKcnctiRV)w.-ft,  V&» 
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■ttributs.   Que  Ti  l'on  entend  la  gloiic  de 

EU  en  la  lèconde  manière,  toute  erreur 

a  fondamentale,  parce  qu'elle  feracon- 

ire  à  quelque  volonté  de  Dieu  qui  a  pour 

Mûa  la  manifeliation  de  fagloire. 

D'ailleurs  le  mot  de  ruiner  eft  équivo- 
que, Eft-ce  ruiner  rédlement?  Nulle  er- 
reur ne  peut  ruiner  réellement  la  gloire  de 
Dieu  ,  puifqu'elle  cil  indépendante  des  créa- 
tures; &  par  confequentiln'yapointd'cr- 
reur  tbndimc utile  en  ce  lèns. 

Ruïner  U  rouTcraine  fin  de  l'homme  n'cft 
pas  unt-  exprclfion  plus  claire.  Ainli  larc- 
gledc  Mr.  Jurieu  nedilKnguepointlcser- 
reurs  fondamentalcsdesaucres.  Le&ular- 
ticle  delà  prefencc réelle divi fera éternelle- 
iBcntksLutlicriens&lesCalvinilies,  C'eft 
un  article  qui  appartient  à  la  gloire  de  Dieu 
procurée  par  Tes  décrets  libres.  11  s'agit  de 
Içavoir  jufques  où  le  Verbe  avoulti porter 
Ion  union  avec  Ton  Eglifc.  Les  Lutlierieni 
diront  toujours  que  nier  kprefence  réelle, 
c'cft  ruiner  la  gloire  de  Dieu ,  8c  ne  con- 
viendront jamais  avec  lesCalviniftesd'une 
confeiliondefoicoromucc. 

M.  Jurieu  propofe  encore  une  autre  rè- 
gle pour  dircemer  les  erreurs  tond zinenU- 
ies.  C'*/!  qut.cr  qui  teki  lu  Chrêntm  ent 
cru  unnnimemtnt  ,  0<  crsytnt  etcort  ,  tft 
fondamttitnl . 

Cette  règle  n'eftproprequ'àobfcurcir'a 

queftion.  Les  Cerinthiens ,  les  Ariens  ont 

BÂié  des  articles  que  Mr.  JurieuCToit  fonda- 

K  X6  w»^ 


Coodlet  &  la  Fcm  lealor  ksr  bnpafa  I 
l>  neccAté  de  croire  nn  snide  qn'ilcAMl 
tihfc  de  croire  aupMatiat .  StaclMEpoki 
•Uigcz  de  defner.  à  Icsr  fcmimrat,  I 
kt  rawl  mdepcoifaBf  de  k  Acte.  Maiiqiii  I 
cromnN-U*,  ^iinid  Ui  ne  crainMK^utks  I 
i   ttmailaCoociiai  | 

f  .  Cioirom-il*  Mr-Jnrica  farccttcr«îf«ii  1 
frivole  que  ki  Coodles  n'ooi  pst  piiu  de 
fouToif  d'awmenier  Ict  be&JnsdFJ'ame.  I 
qœ  ira  Mcdnrtem  ont  de  poavoîtd'w- 
gmcucr  kl  bcfiiii»  dn  coq»?  Lmbe&râi 
Ie  <k  l'cfprit  tcda  corpsdungeatàmclbK 
<)ne  cluflgcnt  ks  difpolitioiu  (iclonouile 
IVjtie.  De  plus  l'Eglii'e  par  la  dcciiîoa 
duage  h  dUpofitiaa  de  refpni  de  les  ea- 
faa% ,  tl  ka  oblige  â  regarder  minmc  cer- 
X  <{B'ili  rcgardoieni  aupuavant  COED' 
K  iDGcrtiu. 

e  de  l'unité  de  l'Eglil^, 

ifiû  étiTUik  k  Fondt^mcut  du  lylk- 

,  »VVu  je  Cvii  U  dillin- 
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■'^^ndamentales ,  commence  i  examiner  Itï 

*  fc'éponfes  faites  fuivant  le  fy&aae  smh  preu- 
^  ■ves  du  livre  qui  a  pour  titre  Les  CmI-uM- 
'  Jies  convaracHi  diSchifme.  L'Auteuravoit 
a  prouvé  deux  cljofes.  L'une ,  que  la  vrayc 
s    Egliiê  a  deux  caniaercs  :  l'étendue,  &  la 

*  vilibilite  perpecueUe.  L'autre  ,  que  la  fo- 
ciecé  des  Calvinilles  n'a  ni  l'étendue*,  par- 
ce qu'elle  eft  renfermée dansunpctit nom- 
bre de  Provinces,  ni  la  vifibilîté perpé- 
tuelle, parce  qu'elle  avoit  eftéinconnuci 
tous  les  ficclesquioniptécsdéfanaifTance, 

■    8c  qu'ainfi  elle  ne  pouvoic  e lire  qu'une  fo- 

I     cieteSchifiuatiquc. 

"  Mr.jurieu  preflc  parcctai^ument,  n'i 
point eontcfté la propoïîtion générale,  que 
l'ctendué  Si  la  viUbiiitê  perpétuelle  l'ont 
des  marques  de  la  vraie  Eglilc.  11  n'a  pat 
eontcfté  non  plus  la  propolî  lion  parti  eu  lie' 
je,  que  la  fi)cietcdesCal»imftesn'(inil'i- 
tenduc,  ai  la  viiibtlitépcrpetuclle.  Marsil 
y  a  trouvé  un  remède  par  le  moyende  Ion 
iyUcme ,  qui cft  jb* Ufociitidti Cal-vinifiii 
A  l'éiendutt^la  iii/îiilitê  ^trpuutlle  entant 
q,*'ellt  ifi  Eglifi  tnsnerMl ,  è-  'W'fii  9«W- 
ie  faûtienr  éf  deftnd  itiiveTitti,  fùxdamtn- 
tAlii..  La  iiifiiilité  d,  fEgli/t univtrffUi  efi 
(À  ■vifiiiliU  entant  aH-tUt  fait  partit  dtlT- 
^lif.unh.rftU.. 

jalcftckirqueMr.Jurieune  repond qu  en 
B&tenanc  que  la  fociete  des  Calyinides  faic 
wtie  de  l'Rgliie  univerfcWc  ,  t'c&.a-™*- 
't  Sui  ,  ac  l'amas  àes  £eG.«  «^w-  ^° 
X   7  ^' 
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viconenC  danâ  les  poirits  fondamentaux 
&  il  ne  (bùtienr  qu'elle  en  fait  partie 
que  parce  qu'il  prétend  que  l'Eglilc  uni- 
verfcllc  ne  demande  aucune  conibrcni- 
té  de  créance  daas  les  dogmes  non  fon- 
damentaux >  ai  aucune  unité  de  com- 
munion extérieure  entre  les  parties  qui  !a 
compoiênt. 

C^e  fi  L'Eglife  univcrfellc  demande  un 
confentetnent  entier  à  tous  lesdogmes  dé- 
cidez ,  foit  qu'ils  foient  fondamentaïuf  ou 
non,  Bcâelle exige runitédecomtnunioiii 
Mr.  Jurieu  ne  pourra  plusdirequclafocie> 
té  des  Cal  vinifies  falTe  partie  de  l'Eglilêuni- 
verfelle,  &t  la  preuve  à  laquelle  il  a  voulu 
donner  atteinte  ,  fubiîftera  dans  toute  fa 
force.  Or  on  aprouvéquel'Eglifeuniver- 
felle  exige  &  ce  confentement  entier  ,  Se 
cette  umte  de  tommunion  -,  &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  a  regradé  les  Novatiens  ,  le» 
Donatilles,  &  les  Quartode cumins ,  com- 
me des  Hérétiques,  &  des Schifinatîques. 
Les  Calviniftes  qui  ne  reconnoilTeni  pas 
tous  lesdogmes  décidez ,  &  qui  n'ont  point 
l'unité  de  communion ,  ne  font  donc  point 
partie  dcTEglifeuniverl^lle,  Scn'oDtniU 
vifibililé  perpétuelle  ,  nirécendoé,  qui 
font  les  marques  de  l'Eglifè  i  &  voilale  pre- 
mier argu  m  ent  rétabl  i . 

En  voici  un  autre  que  l'onavoitpropofé 
à  Mr.  Jurieu.  l'Eglife  doit  avoirdesmem- 
bres  V  i  va  n  s .  U  ne  EbMc  lyû  o!  ïw  o\\  ^«it  de» 
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focieté  des  Calviniftes  n'eft  compofee  que 
de  morts fpirituels.  CeuxquiyfoDieiiirez 
eftoient  morts  par  l'heiefie  Se  par  le  Schit 
me  ,  &  ne  peuvent  avoir  efte  rcfluiëitea 
qu'en  fejoignintàlavraieEglife,  Ilsnes'jr 
font  point  joints  j  £c  partant  ils  font  demcu- 
rez  en  état  de  mort, 

Mr.  Jurieu  avoit  répondu  que  les  Calvi- 
nifteseftoient morts,  nonparl'herefic,  nî 
par  le  fchifrac,  mais  par  lafuperftitionCc 
par  l'idolâtrie aufquelles  ils avoient partici- 
pé dans  l'Eglife  Romaine.  11  avoit  ajouté 
qu'ils  eftoicntrcffufcitez  par  lcurunion,noti 
à  l'Ëglifè  Romaine,  mais  à  l'Eglifc  univer- 
ftlle ,  farei  qu'ils  eut  rrii»u  tout  ce  qui  tjl  tf^ 
/inlUtàVEgtift ,  /«  vimxiUfii ,  U,  xcrit»- 
tlti  Sacremens ,  (^le  ligitimi  Minijlere. 

Pour  rétablir  l'argument  on  lui  réplique 
qu'il  ne  répond  qu'en  fuppofaot  que  l'Egli- 
ie  univerfelle  à  laquelle  les  Calvinilles  fc 
font  réunis  ,  pour  reflufciter  fpiritucllc- 
ment,  n'eft  point  une  focieté  dont  tous  les 
membres  doivent  cftrc  unis  de  commu- 
nion, Enquoiconfifte  Ton fyftemcqui n'eft 
qu'une  iliulîonque  l'on  a  difllpée. 

On  avoit  encore  propofé  un  autre  argu- 
ment de  cette  forte  :  Les  Calviniftes  ont  du 
fc  faire  abfoudre.  Ne  l'ayant  pas  fait,  ils 
font  demeurez  dans  la  mort  fpirituelle. 

Monfieur  Jurieu  avoit  répondu  que  la 
contrition  produit  la  remiiïiondesçecKeï,, 
'^  que  /'atibJutioa  n'eft  vas  iLMS&ixfislwi 

-rJTtté. 
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Pour  déuiïire  drépooft,  &  pour  ri 
bitr  l'ai^mcnt,  ou  lui  réplique  deux  cho-  I 
fcs.  L'une  que  lacotttririonfuppléeirâWlv  I 
tuiioD  quind  DU  e(t  dans  rimpoflibilitedc  I 
la  recevoir,  &  que  l'on  retrouve dan^ une 
Ifk  defeneoùilft'yapoirudePrécies.  Lci 
Cjlviniftcs  D'cltoient  pas  da.as  une  \Qeàe- 
fcrtc,  ni  dans  rimpollibilité  de  trouver  de: 
EvéïjuesquileurdoDiiïirencrabroluTioii. 

L'autre  choie  que  l'on  explique  ell  qu« 
les  Calïicilles  eftoient  i^os  une  aulTi  grande 
impoflibilité  d'obtenir  la  contrition  ,  que 
d'obtenir  l'ablalution.  La  comrition  ne 
t'obtient  que  par  le  genûflêmest  de  la  co- 
lombe, e'ell-a-dirc  par  lespricrcsdesvrait 
Fidèles.  Or  ièlon  les  Calviniftes,  il  n'y  a- 
voit  plus  de  vrais  Fidèles  qui  leur  pufiënt 
obtenir  l'efprit  de  compuaétion.  Selon  eux, 
ies  l?3.{leun  Se  ks  pcuple^clloient plongez 
dans ridoiatrie ,  Et  iln'y  avoitplusd'inno- 
cens  au  monde. 

Undes  plus  forts argumens  dons  on  fc  iôit 
fervi  pour  convaincre  les  Calviniftes  de 
fdiifme,  ell  que  des  Paftcurstombczdans 
l'herefîe  ne  l^auroient  exercer  légitime- 
ment leur  miniftere  avant  que  d'avoirefte' 
i-cconcilieità  la  vrayc  Eglile  :  que  tes  Calvi- 
Biltes  n'avoicnt  point  elle'  réconciliée ,  Se 
qu'aJnfi  leurs  PaAeurs  u'avotent  point  de 
Wiilion. 

Mr.  Jurieu  avoit  avoué  que  des  Pudeurs 
tombez  diQïl'hciefiea«iù\cîix.\«:So\.tiKt4.« 

miïcilier  ,    &  a^oi^  «a  taetow  '^'S^ 
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foûtenu  que  TEglife  qui  reconcilie  les  Pa- 
lpeurs tombez  dans  Therefie  ,  8c  qui  leur 
donne  le  Miniftere,  n*eft  ni  la  Romaine  ni 
la  Grecque,n>ais  TEgliiè  univcrfelle.  Encore 
ne  le  donnc-t-ellepasparelle-merme.  Elle 
le  donne  par  diverles  focietez  Chrétiennes 
qui  vivent  fous  diverfes  confédérations,  &: 
qui  ont  chacune  le  pouvoir  d'établir  des  Mi- 
nières pour  rédification  des  Peuples. 

Pour  détruire  cette  réponfe  on  réplique 
à  Mr.  Juricu  qu'il  le  met  &lon  £x  coutume  à 
Tabri  de  fa  chimère ,  8c  qu'il  prend  toujours 
rEgliîb  univerfelle  pour  un  amas  de  toutes 
les  iêâes.  On  lui  a  montré  que  l'Eglife  uni- 
verfelle eft  une  fbcieté  particulière  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  falut  j  Scealelui 
montrant,  onaruinéiàréponiê»  8c rétabli 
l'argument. 

Mais  pour  approfondi&IadifputeduMi-, 
niftere  ,  il  efl  a  propos  crexamincr  ce  que 
Mr.  Jurieu  en  écrit.  Il  l'a  réduit  lui-mefme 
à  quatre  proportions.  La  première  ,  que 
c'efl  le  droit  naturel  de  toute  focieté  de  le 
faire  un  Chef  8c  des  Minières.  La  féconde, 
que  l'Egîife  devroit  avoir  naturellement  ce 
droit-là.  Latroiiiémeque  J.C.  adépouillé 
l'Eglife  de  ce  droit  naturel ,  8c  ordonné  que 
les  Pafteurs  {croient  élus.  La  quatrième , 
que  Dieu  a  attaché  l'effence  du  Miniflere  à 
la  cérémonie  de  l'Ordination.  Monfleuf  Ju- 
rieu  reçoit  les  deux  premières  proportions , 
Se  attribue  les  deux  autres  ^  &%  ^àn^x- 
/aires. 


jf^  J  O  V  X  K  A  t 

A  l'égaid  de  h  première  propoltiîc 
l'Auteur  du  liïre  de  l'unité  de  l'Eglîfcré- 1 
pond  qu'elle  cft  inutile  6c  ÎRcertaÎDe  :  Ina-  I 
tile .  parce  <}uc  l'on  ne  peut  tirer  aucune  I 
cool^quence  des  focietez  huoiaiues  àhfo-  I 
cieté  de  l'Eglife  e'cablie  pour  une  iin  fur-  I 
naturelle  :  Incertaine ,  parce  que  l'homiM 
n'ell  point  dcftîné  par  la  nature  pour  com- 

1!  eft  vrai  que  les  tomraesellarit  dérègles 
par  le  péché ,  ilsont  befoin  d'eflre  reprimei 
par  le  frein  des  Loix  Ec  par  la  crainte  àa  i 
châtimem.  Mais  c'el):  de  DieumcCnie,  Se 
non  des  Peuples ,  q  ue  les  Princes  tiennent  et 
droit  de  faire  des  loix. 

Al'égard  de  la  féconde  propofîtioo,  c]uc 
l'Eglife  devrait  avoir  naturel  le  ment  le 
droit  de  fe  faire  des  Miniftres,  l'Autcurdu 
livre  de  l'unité  de  l'Eglife  foû tient  qu'elle 
eft  fauflè  en  elle-raefmc  ix.  injurieufè  à 
Dieu ,  &  de  plus  ridicule  dans  fes  confcquen- 
ces.  Elle  ellfaufleenelle-mefme,  &inju- 
rieufe  à  Dieu ,  parce  que  quand  l'établifle- 
ment  d'une  focicté  dépf  nd  d'une  grâce  à  la- 
quelle ceux  qui  compofent  cette  focieté  n'a- 
voient  point  de  droit,  i!  ne  leur  appartient 
point  de  fe  faire  des  loix ,  ni  de  fe  choilîr 
ces  Miniftres.  Dieu  n'cftoit  point  obligé  de 
former  fon  Eglilè.  I!  l'a  formée  par  fa  mifc- 
ricorde.  Il  7  a  appelle  les  hommes  par  lîi 
Grâce.  Il  y  a  inllitué  des  Sacrcmens.  H  y 
joint  ibn  opcratîoft  fcc«^ca.Vaaâtm-»\Si- 
ble  de  fes  Mioittrcs.  iAi«  t^^■l  ^'^'^'^'S^j 
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qu'il  le  veut,  &  fans  que  les  hom  mes  aycnt 
le  droit  de  le  lier  à  aucun  de  ces  moyens. 
Quel  droit  leshommespourroient- ils  avoir 
au  gouvernement  de  l'£gliiè  ,  s'ils  n'ont 
aucun  droit  naturellement  àlafocietém6« 
nie  de  PEglife  ?  C'eft  une  infolencc  de  pré- 
tendre qu'un  homme  choifi  par  les  hommes 
fans  Tordre  de  Dieu,  ait  droit  d'exercer  le 
Miniftere. 

La  mefine  propofîtion  eft  ridicule  dans 
fcs  confequences.  La  première  que  Ton  en 
tire  cfk  que  fi  toute  focieté  ou  toute  Eglifë 
avoit  droit  naturellement  de  fe  faire  des  Mi- 
nières ,  les  Calviniftes  pourroient  fe  faire 
des  Prêtres  fucceflifs  quiparviendroientau 
Sacerdoce  par  la  génération  charnelle.  L'au« 
tre  confëquence  eft  que  comme  iln'eilpas 
contraire  au  droit  naturel  de  déférer  la 
Royauté  à  des  femmes ,  il  fèroit  au  pouvoir 
des  Calviniftes  d'élever  dans  leur  focieté 
une  femme  au  Sacerdoce. 

L'abondance  de  cette  matière  a  obligé  à 
étendre  cet  extrait  un  peu  plus  que  de  cou- 
tume ,  8c  à  rejetter  au  Journal  fuivant  le  peu 
de  pages  qui  reftent . 


^O^i^- 
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X>i  l'Unité  dt  l'E£Ufe.  au  S.tful»li 
nouuinu fyfitmi  de Menfi lurUu.  In  ii- 
à  ParischciGuiltaumeDeiprez,  2s.He- 
licjoflet,  rue iàint Jaques. 

Es  CalïïniHes,  pour  défendre  leurpro- 

pofition  ,    diront  peuf-ellre  que  îes 

tCDiin.es  font  exclues  du  Sacerdoce ,  parce 
qucjamais  les  ApûcrcEQ'en  ont  ordonné  au- 
cune. Mais  on  leur  repli^ueia  dcmefnie, 
que  jamais  les  Laïques  n'ayant  ordonne'  de 
Prêtres  ni  d'Evéqucs,  ilsn'ont ecpouvoir 
en  aucun  cas.  Et  certes  pour  peu  que  l'on 
coniidcre  l'origine  du  Sacerdoce  ,  on  fcra 
convaincu  qu'A  n'appartient  point  au  peu- 
ple de !e conférer.  Jcfus-Chriftoerapoint 
reiju  des  hommes,  Scnel'upoincufurpeliii- 
mefme.  Le  Père  l'a  confère  à  fon  Fils:  le 
Fils  l'a  conféré  aux  Apôtres ,  &  les  Apôtres 

Monlieur  Jtiricu  répond  "que  l'Ecriture 
ne  dit  pas  qu'il  foil  ellcntisl  mSaceiJocc 
d'cdrc  confère  par  ViiuçoCmoi^  àc^i^'î^'î^*- 
Qapi  çuc  J'Ecriiuic  ne  iVfc  ça»  'ïi'i  '^'^^ 


forme  Ibit  effentielle  ,  elle  ne  Iiifle  pas 
(ic  l'autorifer.  Il  n'en  cJt  pas  de  mermc  de 
rOi'dination  faite  par  des  Laïques  ,  qui 
ii'^ltna'lenienrautorifée  par  l'Ecriture,  Or 
qu.ind  il  t'agita  de  choifir  unedcdcuxfor- 
mesd'otJinîtion,  ou  celle  qui  eftautorifée 
pir l'Ecriture,  oucellequinereftpas,  des 
perfonnes  fages  n'auroDl  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  déterminer. 

Qu^ant  à  li  troiliéme  propofition  quieft 
h  crémière  des  deux  que  M.  Juricu  attribue 
à  les  idverCiire^,  elle  elî  mal  connue  en  ces 
termes  :  Que  Iifiu-Chrifi  «  dépouillé  l'E- 
glife  du  droit  nutHrel  de  cràtrdii  PafttHri, 
LeîCatholiquesnicntlapropolition,  parce 
que  l'on  ne  dépouille poiat  une  ibcietéd'uij 
droit  qu'elle  Q'ajimaiscu.  Jamais  l^Eglile, 
entant  que  compolïede Laïques,  n'aeule 
droit  de  fecréerdes  Paftcars.  Jlfemble  àen- 
tendre  parler  Mr.  Jurieu  ,  que  l'élcaîoii 
fuffifeauxPafteursderEgliJè.  C'eftuneil- 
luflon.  L'éleiftion  n'eft  que  pour  deli^iier  le 
Sujet.  Elle  ne  lui  donne  aucun  pouvoir.  Le 
pcuplea  (juelquefois  eupartàcettcdefiçni- 
lion  ;  mais  il  n'en  a  jamais  eu  à  l'Ordination, 
qui  eft  tellement  3utorilëcpari"EcritiiN:& 
par  la  tradition,que  l'on  ne  sroit  point  qu'au- 
cune Eglile  s'en  foitjamaisdifpeniee. 

La  quatrième  propofîtîon,  qui  cilla  fa- 
conde de  ccHes  que  Mr.  Jurieuattribuiià  fes 
adverfaires ,  f^avoir  que  Dieu  aatt3ch.é  \'eC- 
"   ce  duMiniftereà  UcCiemmAeitVCtt.- 

'tion,    cû  une  picjo^>uKvitf^si'>J- 
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Li  voje  de  l'Ordination  eft  lafeuleautori- ' 
"fée  par  l'EcricureScparlatraditionj  &pii 
là  elle  cil  devenue  eflentiellc  £c  indilpen- 
ftble. 

Monfieur  Jurieu  fiit  ce  raironnemcnt 
confre  l'Ordination  ;  On  dît  que  l'étiSln 
dupiupie  n'tft  fnsdtVtffinci.  Elmoijtiii 
qui  VOrdinittien  é"  l  imfofitian  des  mûm 
a'ifi  que  dt  iinift»nce.  On  lui  répond  qu'il 
y  ide  ladifférence ,  pirce  que  l'on  ne  ic  con- 
tente pas  de  dire  que  l'ékaion  du  peuple 
a'eftpisdel'elTence.  On  le  prouve  par  l'E- 
criture 5t  par  la  tradition.  I!  n'eneft  pasde 
mefme  de  l'Ordination.  On  ne  peut  pasfcû- 
teairqu'elIeneroitquedcbieQfèaDce,puir< 
qu'elle  eft  autorifée  par  la  tradition  &  par 
l'Ecriture,  lors  melmc  qu'elle  n'cft  pré- 
ccdêed'aucuacéleaion. 
Pour  abréger  cet  extrait  qui  n'cft  déjà  que 
trop  long  ,  on  touchera  légèrement  deux 
points  traitez  dans  les  deux  derniers  cha- 
pitres. Le  premier  point  regarde  le  fens 
que  l'Auteur  du  livre  intitule  Les  C»lvii>i- 
fits  eonvaincm  diSchifme,  adonne'àquel- 
ques  paflages  de  ûint  Auguftin  touciiant 
lesClefsdel-Eglife.  Ileroitquequandûint 
Auguftin  a  dit  que  les  Clefs  avoient  efté 
doQuées  àl'Eglife,  ilo'apoîntentendupar 
les  Clefs  le  Miniftere ,  mais  feuîenjcnt  les 
prières  par  lefquelles  elle  obtient  laconver- 
ûott  des  âmes.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  ûiat 
Auga&ia  exprime  tou'» eut \itcoi\it vite , 
&  «'exprime  jamais  la  çit^inÀMe.  Ct\i.è^ 
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cndiiculTion.  Mr.  deLaunoyatraitéifond 
ce  lujcc  dans  la  Icconde  partie  de  fes  Lettres , 
lettre  cinquième.  Le  ftcond  point  regarde 
une  plainle  que  fait  Monlîcurjurieu,  de  ce 
que  l'on  aaccufékïCalviniHesd'eibcNo- 

On  les  en  a  accufez  en  cfFet,  8c  le  Père 
Morin  a  (bûtcnu  l'accufation  dans  ion  pre- 
mier livre  de  la.  Pénitence,  chap.  4.  Il  l'a 
prouvée  par  Tertullieii  devenu  Montani- 
Ite,  Ec  parlant  en  Moatanille  dans  le  livre 
de  lapudicité ,  où  il  enlêigne  qu'iln'y  a  que 
Dieu  quipuiÔcpardonnerlespcchez:  Qj 
il  les  ApAtresIesoDtremis,  ç'aelléparui . 
puilTance  gui  n'a  point  pafTéàleursfucceÔ-^ 

Le  Père  Morinfaitvoirenruitequccettc 
erreur  ■  e&é  adoptée  en  partie  par  les  Nova- 
tiens,  quefaint  Pacienïcfàiitt  AmbroiJèla 
leur  reprochent  i    d'où  il  s'enfuit  q 
Calviniftcsqui  refuiènt  ce  pouvoir  au: 
très  6c  aux  tvÊques  font  Novatiens. 

Il  ellvraî  que  du  mefme  principe  les  No- 
vatiens &  les  Calviniftes  ne  tirent  pas  la  mê- 
me confequcn  ce.  De  ccquelcsEvêquesni 
les  Prêtres  n'ont  pis  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchez,  les  Novaticnstirentcettccon- 
&queace  qu'il  ne  faut  pas  donner  l'ablblu- 

nilcsrecevoiràlacommunion  des  Fiiielcsj 


raque^ 

fucceC»^! 
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Scies  Calviniftescnttrentcetteautreconrc-  ■ 
{oence  toute  contraire  qu'iV  les  îiuX  ïcm.- 
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KHinifmaia  erea  Inferatorum  ,  A»', 
riim ,  é-  Ctfarum  ,  in  CoUniU .  ii 
fià,  O"  yriièinjuri  Lmia  denitiis  ix 
modidc  ftrcHgii.  Amere  la.Fei-fiX 
Unt  BtUovtct,  Doaart  Mtd.  é- ^^A 
CenomaiimfiMm  Ducîs  Anliquarie  \t.'\ 
lia.  à  Paris  chez  J .  Boudoi  6c  Eft.  VÀ 
tin,  ruclainc Jaques. 

QUoi  que  Mon&car  VaUIantl 
hommes  dumonJequialaplusgrawl 
conuoifTince  des  Metiailles,  il  ie  '  -' 
d'expliquer  dan?  cet  ouvrage  ccll 
efté  frappées  en  Thorneur  desEmpcreuo.l 
dcï Impératrices,  ïtdesCefirs  ,  depuis  Ici 
temps  de  Jules  Ccftr  jufques  à  ^-clui  il 
Commode,  non  généralement  danstoutd  I 
les  villes  de  l'Kmpire,  mais  feulement  dani  l 
celles  qui eiloicnt  Colonies  Romaines,  ou  \ 
qui  n'clbnt  pas  Romaines  par  leur  origine, 
ne  laifibicnt  pss  de  jouir  des  Itunneurs  da  1 
PcupleRomiin. 

■  11  iui!  l'ordre  de  la  Chronologie  dans  le 
dénombre  in  ent  des  Empereurs,  Je  celui  de 
i'Alphabef  dans  ledenoml'rement  des  Colo- 
nie.vcjueehnque  empereur  a  crabiies.ftt  dans 
celui  des  Médailles  que  chaque  Colonie  a 
frappées  en  riionneur  de  cet  Empereur,  te 
c{u'j|  dit  lur  chaque  Médaille  le /eduit  pour 
l'ordinaire  a  quatre  chefs  :  à  la  ville  qui  » 
"  frappé  la  Médaille;  à  r'Rmpereurpouroui 
cUcaertéfrappéf.  îVoc',al,vDnt\j\çlcîhibi- 
Ûas  ont  eue  de  iafta^îW  i&.autwii't  àariiî^ 
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Leprcmier  chef  regariJc  la  Geognpliîe,8c 
fait  fouvent  voirquellecIlblîcuaEÎoDdch 
ville  qui  a  frappé  la  Médaille.  Quand  Coa 
gcnie  a  des  tours lurlalelU  >  cclamoatrc 
qu'elle  eit  bicfffoftiSec,  ouaumoînsfer- 
méc  de  muriille.  Quand  il  eil  couché  fur 
une  roche,  cela  marque  qu'ellecllbâticrur 
uae  montagne.  Quand  aux  pieds  du  Génie 
ilyadesfigurcsmjësàdemicorps,  celadc- 
iigne  une  rivière  qui  coule  le  long  des  mu- 
railles, ou  qui  traverse  l'enceinte.  Quand 
il  y  a  uneprouë,  ouunegaJcre,  c'eltque 
la  ville  cft  alTifc  au  bord  de  11  mer.  Quand 
le  génie  tient  une  corne  d'abondance ,  c'ell 
■que  le  terroir  d'alentour  cft  extrêmement 
tcrtile,  Quand  il  tient  ou  des  épicsoudes 
grapcs  de  railin ,  c'ell  que  le  terroir  produit 
beaucoup  de  bla  ou  de  vin. 

Lesdirièrens  noms  des  villes  font  fbu vent 
gravez  fur  les  Médailles.  Souvent  elles  ont 
priscelui  de  la  famille  del'Empcreur  qui  le* 
avoir  ou  fondées,  ou  repeuplées,  ougra- 
tiliees  de  quelques  droits  i!c  de  quelques  pri- 
vilèges. Celui  débattre monnoyceftoit un 
des  plu;  conlîdcriblcs,  £(  il  cftoitmarqué 
dccetteforte:  PEIIM.  AUG.  Ccquiveut 
dire  PERMISSU  AUGOSTI. 

Quand  une  ville  cftoit  Métropole ,  on  ne 
manquoit  pas  pour  l'ordinaire  de  l'espri. 
mer  fur  Ces  Médailles.  Elle  pouvoît  eftrc 
Métropole  Civile  fans  eftrc  Métropole  Ee- 
clelïartiquc,  comme  MonrieurVailLm<.xft_  j 
marçue  çu  7)  arrivoît  quelqucïow .  J 
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Les  viUc;  dont  il  parle  ici ,  comptolOT 
pour  l'ordinaire  les  années  en  commen^ut 
an  lempsauquelcltcsavoientefté^ites Co- 
lonies Romaines  ,  ou  à  celui  auquel  ellu 
«voient  reçu  des  privilèges.  Comme  elks 
eftoienc  fort  jiioufcs  de  l'antiquité'  de  leM 
origine,  Gc  qu'elles  roahaitoicntlurtoutn 
choies  d'en  eonferverlamemoire,  clletic 
manijuoieat  guercs  de  l'exprimer  fur leun 
Médailles,  6c  ce  font  peut -eftre les mona- 
mens  les  plus  certains  de  ces  ancicnixi 
époques  donc  il  reAc  peu  de  trace  dons  l'iii- 
Ûoire. 

Le  fécond  chef  concerne  l'Hiftoirc  ,  & 
nous  apprend  non  feulement  U  fuite  dn 
Empereurs,  mais  les  noms  6c  les  qualiteï 
de  ceux  qui  ont  cflé  reconnus  foit  par  la  Ca- 
pitale, ou  par  les  villes  des  Provinces  qui 
ont  fait  des  Médailles  en  Icut  honneur.  Oa 
y  voit  s'ils  ont  efle'  Tribuns ,  ou  s'ils  ont 
exercé  d'autres  chargesj  &  parcescircon- 
ftances  on  connoit  l'année  du  règne  en  la- 
quelle la  Médaille  a  elle  faite.  On  y  voii 
aulTi  les  noms  de  ceui;  que  les  Empereurs 
ont  déclaré  Celars. 

Le  troilîéme  chef  qui  cft  l'occalîon  que 
les  villes  ont  eue  de  frapper  les  M cdaillcJ, 
contient  les  principales  cîrcanllances  de  la 
vie  de  chaque  Empereur.  Mr.  Vaillant  lésa 
recherchées  avec  d'au  tant  plus  de  £bin,  qu'il 
I  cru  qu'il  eiloit  mal-aife  de  s'en  mÂmire 
par  une  autre  vo;jc. 

Lfi  dernier  chcî  c^vû»:ft-\tVfçc4t\^W 
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■âilk ,  a conferséde précieux reiles de l'hi- 
ftoire  particulière  des  villes.  On  voitdans 
Quelques-unes  les  images  dcleurs  Divinïtez 
Cutelïires,  Se  dans  d'autres,  'celles  des  Hé- 
ros gui  les  ont  fondées.  11  yenaoùfefont 
conlervezdes  reiles  de  Temples  dont  les  Hi- 
ftoriens  n'ivoient  marquéquclesnoms,-  Il 
'  eft  vrai  que  Pauiànias  a  décrit  aflez  eitafte- 
inent  ceuxdeCoTÎnte  ,  &  de  Fatras,  ïtquc 
'  Monfieur  Vaillant  a  cite  plus  de  fbixante 
paflàges  de  cet  Auteur  Grec.  Maïs  les  autres 
n'ayant  pas  eu  le  même  foin  ne  lui  ont  pas 
fourni  une  aufli riche roatierede rirescitï- 

-^11  y  a  des  Medaïllcsoùparoitun homme 
qui  conduitBtiecharuëi  ccquiiïgnifieque 
la  ville  qui  l'a  frappée cftune  Coloniecom- 
pofe'e  de  citoyens  Romains.  Il  ycnid'au- 
tres  oii  font  reprefcntéesdescnlcigoesi  ce 
qui  lignifie  que  la  Colonieerioitcomparëe 
de  fol dats  vétérans.  Celles  où  il  y  adeux  ai- 
gles, font  cellesdontlesfoldatsenvoyeien 
Colonie  avaient  elle  tiret  de  deux  différen- 
tes Légions. 

Quelques-unes  reprefentent  les  Jeux  qu« 
les  villes  avoient  accoiitume' de  célébrer. 
Celle  de  Corînte  repretênte  les  Jeux  infti- 
tuez  en  l'honneur  de  Patemon,  oudeMe- 
licerte,  ou  de  Neptune  félon  lefcntiment 
de  quelques  anciens. 

Au  fujet  de  cesjeux,  Mr.  Vaîîlantirc- 
marguè  que  les  couronnes  dow  onViotva- 
reîc les  vainqueurs,  ncfurentçaiïw^o^'*^ 


I 
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de  même  matière  ,  Se  qu'au  lieu  qu'dL, 
avoicDC  elle  d'Apium  ibus  le  règne  JeRÎ' 
ron,  elles  furent  det'euillcsdePinlu,! 
tut  de  Marc-Aurele. 

Cîlaguris,  ville  del'EfpagneTarr 
noife,  celcbroit  les  Jeux  inlhtuezpsr 
nelius  Scipion  Nalîca,  en  l'honneui  ■ 
Grande  Oc'efle;  pour  raifondequoi  < 
appcUoit  Megalefiens,  La  villepour!', 
rerlamcmoircdecetilluftreRomïiii,  ■ 
le  nom  àelSlaficaCtUgMrii.  I 

11  y  a  quelques  Empereurs  dont  on  bI 
irouve  point  ici  de  Médailles ,  comme^i-l 
teilius,  pidius  Julianus,  &  Claudius  Al-I 
J>inus.  CédernieriiefutrcconauquedaDSlil 
Grande  Bretagne ,  danslesGaules,  &duB| 
la  Germanie,  où  l'on  n'avoic  pasaccoûm- 
nié  de  frapper  des  Médailles.  Il  s'en  trouM 
une  de  Perrinax ,  frappée  par  les  habitansde 
Tomi  rille  de  lapeticeScychie.Mr,  Vaillant 
en  a  mis  uncdecet  Empereurdansie  Cabi- 
net du  Roi,  comme  JleaaaulIimisiuKiIt 
IPxfcennius  Niger. 
A  la  fin  de  ccpremier  volume  eft  une  ti- 
ble  dont  l'utiliteeonfilleencetju'cnpcuJe 
roots  elle  contient  un  grand  nombre  dcn- 
re*  évenemens  qui  ne  le  rencontrent  touï 
cnfemble  dans  aucun  Hilîoricn.  II  fuffira 
J'en  rapporter  ici  un  fcul  exemple  qui  e(l 
celui  d'Agrippi  ne.  En  jettaat  les  yeuxfar 
cette  table,  onyapprcndqu'ellecltoitfille 
iJcGennmieiis&.  il'utvc  aii«c  A^di^fiinei 
iju'clie  fut  miriéc  itIomvÛMa  4ë  t^v  iS.^ 
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it  Néron  5  qu'en  fécondes  noces  elle  époufa 
Empereur  Claude  -,  qu'elle  eut  le  furnom 
'At^gufta  ».  par  lequel  elle  ell  diftinguée 
ans  les  Médailles  d*Agrippine  fa  Mère; 
u'elie  fonda  Cologne  qui  retient  encore 
QJourd'hui  (on  nom  $  que  dans  les  Medail- 
;s  de  Corinte  elleeft  reprelèntée  fous  la  fî- 
;ure  de  Venus»  6c  dans  d'autres  >  fous  celle 
le  la  Santé. 

lavmondi  Vteujfens  DoBvris  Midici  Mcnfpt-^ 
liinfis-Tp^âatHs  duo.  Frimns  d$  rtmotis 
éf^  froximis  mixti  principiis  m  ordine  ad 
corpus  humanum  fpeéiatis.  Stcundus  de 
nsiura ,  differênfiis ,  fubjeBis ,  conditio- 
nïbus  c^  caufiifirmetisationist  éi»c,  Lugd. 
Ia4. 

CEUX  qui  ont  parlé  fîncerement  de  la 
Médecine ,  ont  avou  é  que  ce  n'eft  que 
>ar  de  longues  6c  par  de  fréquentes  expé- 
riences qu'on  la  peut  apprendre.  Mr.  Vieuf- 
ens  eftoit  bien  pcrfuadé  de  cette  maxime , 
ors  qu'il  y  a  quelques  années  il  renonça  à 
l'ancienne  méthode  »  8c  s'appliqua  à  faire 
ies  expériences  propres  à  établir  un  vérita- 
ble fyfteme  de  Médecine.  Il  y  a  quatre  ans 
ju'il  commença  à  communiquerai!  Public 
ce  qu'il  avoit  découvertparccttcvoye,  & 
Ton  livre  de  la  Nevrologie  lui  mérita  avec 
!  u  (lice  les  éloges  des  S  ça  vans. 

11  nous  donne  ici  deux  traitez  qui  dbiveat 
fervir  comme  de  bafe  aux  Ta\&>tiXitTcvK.'ci& 
u'il  fera  dans  h  fuite  des  ouvi^ts  oj3^'^ 
-omet,  Y  X  ^%sss^ 
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.  Danslepremierchapitredu  premien 
te  il  parle  des  principes  éloignez  dû  mi 
c'eft-a-tlirc  des  elemens  en  gênerai ,  3 
leurs  diâerences  fuivam  les  idées  de  la  i 
vcUe  Philufophic. 

Et  parce  que  les  propriétés  de  chaijui 
jetdépendentdelaforraequi  lui  cil  parlicu- 
liere.ilprendoecaGondedircqu'ilyadeui 
Ibrtes  de  formes,  des clTcntielles  8c  des acci- 
deatelles,  touchant  lefquellesilfaicdesre- 
marquestbrtcurieufes. 

CoDËderant  enfuite  le  Corps  Huinaîa 
comme,  un  miste  pnrticulier  ,  avant  que' 
d'en  faire  Tsmliié,  jlcxpliquehnatureda 
mixte  cngenei-al,  il  diviic  les  parties  en  ri- 
dicalcs,  en  cflenticlles,  &  en  intégrante  i. 
Confiderant  encore  ce  même  mixte  par  rap- 

Eiit aux Tcns ,  illedivil£cnilur,eiimol,ea 
quidc,  en  poli,  en  raboteux,  en  roide> 
«1  flexible,  &c.  Et  fait  enfuite des obfer- 
rations  fort  particuliercstouchantlcsporci 
des  parties  dures  ?c  molles  du  Corps  hu- 
main. Cela  eft  fuivi  d'une  eyplkaiion en- 
u£te  de  la  nature  &  des  propr  jetez  des  par- 
ties integrantesduTang,  qui,  félon  lui,  font 
compofees de  piilcgme , de fel ,  de  Toultre Sc 
de  terre,  comme  de  leur  eaufe  matérielle 
prochaine.  Il  divifc  encore  Icapartics  inté- 
grantes du  (aog,  conlîderecsparrapportau 
principe  qui  y  domine ,  en  terreftres  &  phle- 
gtnatiques,  ca&lines&iulfureufej.  Scies 
p(rTicslalincsctitaUncs^i«,*ï».Wwv"'*s:\- 
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.    n  tâche  dans  le  neuvième  chapitre  d'ex- 
pliquer la  matière  Se  la  ftru6luredu  cœur,  ëc 
en  reprefente  au  naturel  la  grandeur  £c  la  fi- 
g^re  fur  plufieurs  planches.  Et  parce  que  la 
force  du  relfort  eft  une  des  principales  cau- 
£es  du  mouTcment  du  cœur  »  il  explique  ce 
one  c'eft  que  la  vertu  elailique ,  quelles  en 
iont  les  causes,  &  comment  elles agifTen t. 
Mais  for  tout  il  prouve  par  plufieors  expé- 
riences, que  tous  les  muicles  du  corps  ont 
une  efpece  de  vertu  élaftiqueqni  fait  qu'ils 
tendent  à  fè  racourdr  quand  ils  font  trop  al- 
longez, 8c  à  s'allonger  quand  ils  fimt  trop 
racourcis. 

Celafuppofé»  voici  en  gênerai  comment 
&  fiût  »  félon  lui ,  le  mouvement  du  cœur. 
Les  ventricules  eftant pleins de&ng,  les  fi- 
bres.ij^rAless'alloiigentaudelàde&nreflat  ^ 
sntofel.  S'eftantamfiall6i^[éei(,  ellestcn* 
dJBOt  kSe  racourcir  par  bvertudeleurref- 
Ibrt.Leielprits animaux  qui  coulent ducer- 
wetait  coittribucnt  anm6mee£Eets  cequi 
eft  caiii&  que  la  pointe  dn  cocns  t'approche 
de  Uhaiie.queles  fibres  fpiraleat'apnKKhent 
ttM  imet  des  antres,  qu'elles  empêchent  le 
iàng  artériel depailèr  à  travers^  queles:ven- 
tiîcttks-font  comprimes,  &  que  le  iàng 

2a'ils  contenoient  eft  obligé  d'en  ibrtir. 
'*eft  ce  qu'on,  appelle  Sjfi^ê ,  ou,e(bt  de 
contraâion ,  pendant  lequel  le  eomr  eft  plus 
court  Se  phû  dur  par  des  mfims  évidentes 
goe  l'Auteur  prapoie. 

-  Le  cœar  nt  peut  denicoBtx  Vk%^^^^^ 

Y  4  ^ 
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[  eaufes  prochaines  de  la  fièvre,  &ftire»iiill  J'' 

rleilcpcodimniedhremfDtduroufteduûifl  " 
I  fc  trompent  fort,  aufTi-bien  que  ceuïifàl  " 
j  veulent  qu'elle  ibit  uniquement  produit  I  ' 
r  ^ar«n  fcf acide.  I  | 

..  Dans  le  fécond  traltéMr.VieuffcnSMtlïl 
de  la  fermentation  en  gênerai ,  qui ,  id»  1  ' 
lui ,  n'eAautre  chofe  qu.'»»  mouvement  (nr- 1 
vtnu  de  tteHvtau  aux  part/es  heteregeatsé  \ 
înftnfibles  dt  urtaim  corps,  qui  m  demi  \ 
d-tiucunecAufiexnriikrifinJîéle.&qmfiX 
fr  ■violence,  eafurftiniurti,  apporte  un  cht*-  1 
gemtnt  ejfentttl  oit  une  altérât i«n  fort  tnp  1 
derabUauit  eorpi qui ferpii»te»t.  Apiêsmm   I 
1    il  divife  la  ferraentacian  en  fix  elpeces ,  ict   I 
I    quelles  il  explique  fépiré  ment.  Ilétablitlw  I 
raifons  qui  font  quecertaîns corps  fermco-    | 
tent  plutôt  que  d'autres.  C'clf  U  oîtil&t    1 
voir  par  plufieurs  experiences^uc  le  rapport    | 
quile  trouve  entretesparties tnfenllbludc 
l'ua  des  deux  corps  qui  font:  propres  à  fer- 
me ntetenfemble ,  &  les  pores  de  l'autre,  ne 
Je  rencontre  pas  feulement  entre  les  lèls  aci- 
des Btceus  qu'on  apclle>l/*x/i ,  maiscnco- 
reentreplufieursautrescorpsdont  la  nature 
:fttout-a-faitdiffèrente  de  celle  des  feJs, 
Au  relie  il  veut  que  la  caufe  formelle  de 
I    fermentation  conillte  dans  le  mouvement 
t  qui  furvient  aux  partîesinfenfiblesBchete- 
logenes  descorps  qui  fermentent  :  Que  U 
Caufc  efficiente  cVo\gTiéc  co^AfteiimiU.  mi- 
jKercdu premier  ékmcoK-.  QaçNa.ta.-a&cSv- 
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ciénte  prochaine  confîfte  dans  les  parties  in- 
&niibles  d'un  dés  corps  qui  fermentent ,  en- 
tant qu'elles  entrent  dans  les  pores  de  l'au- 
tre s  &  enfin  que  la  caufe  occafionelle  confi- 
£tc  dans  lajuffce  proportion  qui  fe  rencontre 
éatre  les  parties  d'un  corps  &  lesporesde 
Tautre ,  ann  de  faire  que  ces  parties  entrent 
dans  ces  pores  accompagnées  du  fèul  pre- 
mier élément.  Il  déduit  enfuite  tous  les  ef^  i 
fets  de  lafermentation  de  la  nature  qu'il  lui 
a.  attribuée  »  d'une  manière  fi  Qmple  6c  û  ai- 
fée  »  qu'il  eft  difficile  de  n- eftrè  pas  p^uadé 
que  ce»  câbts  di^pendent  des  principes  qu'il 
a^ablit. 

Le  même  Auteur' nous  fait  efpérer  une 
Anatomie  a?ec  des  figures  qui  reprefente- 
cont  toutes  les  parties  du  corps  dans  leur 
fcrandeur  natuitUe.  Cet  ouvrage  fera  fui vi 
d'on  antre  qoi  contiendra  ungrahd  nombre 
d*6b£êrfarioa*  Suite»  d<|puis  avdntie  ans  fur 
400.  cadairrei  diflèqnec  par  Mr.  Vieufiènà 

èms  l'Hftpitai^.Motttpellier. 

U  ièioit  difficile  de  dire^  due  l'to  doit  lé 
plus  eftimer  en  lui  ».  ou  fonezaâitude ,  oà 
fàfincerité.  Quand  il  s*efltrbmpé,  il  1ère. 
coanditdebonnefbi»  de  peur  que  ceux  qui 
liront  fês  ouvraees  ne  fir  trompent  en  le  fui- 
▼ant,  Ainfi)  la  findêce  lirre  iiatertit  d'une 
fintte  qui  FuiefMt  édu^pée  dansle  fîxiéraè 
chtpitre  dn  trotfjéme  livre  de  fit  Ne^rolo^ 
gie ,  o&  il aToitconfbndtt  les eipenfions  de^ 
nerfsdeladiziémeconjugaifbat  vrccc^lVt^ 
de  h  prcùikrie^  paire  dest»tbte>L  ^^ta.^^ 
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Pfti  0misfHr  U  Mitdtmtntd*  Mt^i^mv      ils 
r*s  O-lti  Friirti  svanrtt.ni  dgttmi^ 
m»!  Uifin  Dioafe.  In4.iParis.  cheik 
Vcure  de  SebalHen  Mabre-Cramoifi. 

MOnfieur  l'Abbé GouiTaultaccritrt!. 
te  Lettre  pour  donner  avisauipci- 
foancG  de  pieté  du  nouvel  ccabliiTenient  que 
MonHeur  l'Evftjue  de  Laon  a  fût  d'une 
maifon  dans  fa  ville  Epifcopalc,  ponrfer- 
vir  de  retraite  aux  Cutez&aux  autres  P«-  I 
tresdu  Diocefe ,  que  leur  grand  âge  ou  leari  | 
infirmitez  auroient  rendus  iocapablei  de 
continuer  iet  toaâJon=  Uborîeul^s  de  leur 
MiniJlere.  Pour  engager  les  autres  PreliU 
du  Roj-iumc  à  fuivre  l'exemple  de  iMon- 
jïcur  l'EvéquedcLaon,  âcpouresciterlej 
perfonnea  riches  à  féconder  fon  leîe,  &i 
contribuer  à  une  aulTifainteentreprifc,  il 
leur  en  reprefente  les  motifs  qui  ne  poo- 
voient  cRrcpIusprciTans,  Lepremieraefte 
d'ôteraux  Curez  &  aux  autres  Ecclefwfti- 
ques  le  prétexte  Scie  dclîr  d'amaffer  du  bien, 
en  les  délivrant del'ipprelienfion de lapau- 
Yrctê ,  Sccn  les  déchargeant  du  foinde  pour- 
voir â  leur  fubliftancc  dans  le  temps  de  la 
vieillelTe  Ei  des  maladies.  Le  fécond  aefté 
de  les  tirer  de  la  ncce flx te  de  faire  créer  fiit 
leurs  Cures  de  trop  fortes  penlionscn  les  tt 
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qu'ils  ne  fe  choififlent  des  fuccefleurs  à  leur 
gré,  6c  félon  leurs  intérêts,  &  qu'en  cela 
ils  n'euilent  plus  d'égard  aux  conleUsdela 
chair  &.  du  fang ,  qu'au  bien  de  l'Ëglife  6c  au 
fcrvicc  des  Fidèles. 

Le  Mandement  de  Monileur  TEvéque  de 
Laoned  à  la  fin  de  cette  Lettre ,  avec  les  Sta- 
tuts 6c  les  Reglemens  qui  feront  obfervez 
dans  la  maifon  où  les  Curez  6c  les  Prêtres 
infirmes  feront  re^us. 

Difcours  é^  Lettres  fur  le  Sacerdoce  ^  avec 
deux  autres  Traitez,,  Le  premier  de  Ve^ 
fifcopat  ci»  du  Sacerdoce  de  y efus-Chr ifi  i 
Cr  le  fécond  de  la  Sainteté,  In  i  x^  à  Paris» 
chez  Jean  Couterot ,  6c  Louis  Guerin. 

IL  7  a  un  fort  grand  raj^ort  entre  les  trois 
traitez  qui  compofent  ce  petit  volume. 
Le  premier  ei\  fur  \t  Sacerdoce  dont  l'ex- 
cellence eft  relevée  par  un  difcours  qui  tend 
principalement  à  faire  voir  les  avantages 
que  le  Sacerdoce  de  la  Loi  nouvelle  a  fur  le 
Sacerdoce  de  la  Loi  ancienne ,  6c  l'obliga- 
tion que  les  Prêtres  de  TEglife  ont  de  fus- 
pafTer  en  fcience  6c  en  fainteté  les  Pontifes 
de  la  Synagogue.  Ce  difcours  eil  fuivi  de 
deux  Lettres.   L'Auteur  de  La  première  y 
déplore  le  malheur  des  Novitiats  6c  des 
Séminaires  dont  les  Supérieurs  n'ont  pas 
toutes  les  qualitez  neceflàires  pour  former 
de   bons   Religieux  6c  de  bons  Ecclcfia.^ 
Itjqucs,  La  iccQiule  Lettre  c&Mtkftti^^^ 
■     -    '      -        «Y  7  ^ 


ï 
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OÙ  l'Auteur  rcprcfentcfort  lu  long  lêsqui- 
liiez  que  doit  avoir  un Direileurde Sémi- 
naire pour  bien  iiilh-uire  ceux  qui  font  fo 
fa  conduite,  Stpourlesempioycràlaieâ 
rc  ou  à  la  mcdiiation  de  l'Ecriture  ikimc  . 
l'étude  des  Pères,  des  Conciles,  &dei  : 
ftoirc  Eceleûaliique ,   Bc  pour  les  rendre  i  ■ 
pables  des  fondions  fublimesdelcurMiai- 

Le  iècond  Traite  de  ce  volume  eft  de  l'E- 

fifcopat&  du  Sacerdoce  de  J  ES  us- Chrisi, 
1  cft  préceded'une  Lettre  8c  d'une  Préface. 
La  Lettre  fait  voir  combien  il  ell  difficile  de 
remplir  les  obligationsde  l'eftat  Ecclefiafti- 
que,  à  moins  que  l'on  n'y  étudie  avec  un: 
attention  rellgieufe  eellci  de  l'EpifcopatK 
du  Sacerdoce  dcjEsus-CKRiST,  La  Préfa- 
ce trace  une  idée  dcrEpifcopaC  de  J  Esus- 
Cm  BIST,  toute  détachée  des  bienstera- 
porels  qui  attirent  l'eilime  &  le  refped  des 
hommes  charnels .  &  toute  conforme  à  U 
gricc  &  à  la  vérité  dont  l'amedecefonve- 
rain  Prêtre eftoit remplie.  Onypropofeen 

Eu  de  paroles  ce  qui  eft  expliqué  plusau 
ng  dans  les  diï  chapitres  qui  eompofent 
ce  Traité.  On  y  tire  d'abord  de  l'Ecriture 
les  lumières  qui  peuvent  fervir  à  découvrir 
la  part  que  le  Père  Eternel  a  eue  dansl'Epif- 
copat  defon  Hls ,  la  fin  que  le  Fils  s'eft  pro- 
iféc  dans  ce  redoutable  Minîflcre,  8c  ce  que 
Saint  Efprjt  yafaitpour  lafanftification 
I  hommes.  On  y  rapporte enfuite les  re- 
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porter  à  révérer  &  à  imiter  le  Sacerdoce  de 
[  ES  us-Chr  I  s  t. 

Le  troiliéme  Traité  de  ce  Volume  c II  de 
a  Sainteté,  laquelle  confîfte  à  eftre  telle- 
nent  pénétré  de  la  Sainteté  de  Dieu ,  que 
['on  gemifle  de  s'en  voir  éloigné  ,  &  que 
l'on  s'efforce  de  s'en  approcher  par  l'exerci- 
ce continuel  d'une  fincere  pénitence. 

Defcriptio  Lithologie^  'wtriis  Oéfervationi- 
bus  él*figH^ii  tUtéfirutat  Autortfoanne 
GroeneveU  Tranfi/Àlano  Daventrienfi» 
M  éd.  D.  è  Coll.  LÔnd.  Editio  i.  In  S.Lond. 

NOus  ne  dirons  rien  de  la  qualité  de  cet 
ouvrage.  La  première  édition  qui  ea 
tut  faite  il  y  a  taptôt  quatre  ans ,  en  a  fait  af- 
fez  connoîtreleprix.  Nous  nous  contente- 
rons d'avertir  qu'il  vient  d'eftrc  reïmjprimé 
à  Londres,  8c  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  trai- 
ter de  la  pierre  ne  fbauroient  trop  lire  ce  lir 
vre ,  puifqu'il  n'enfeigne  pas  feulement  à 
connoître  quelles  font  les  caufes  des  pierres 
qui  fe  forment  dans  lavedîe,  mais  encore 
quels  font  les  moyens  les  plus  furs  pour  les 
en  tirer. 

TrMté  du  ChotM  é"  de  U  Méthode  des  études. 

far  M.  ClMude  Tleury ,  Prêtre ,  Abbé  de 

LocdieUf  cy-devMnt  Tpecefteur  de  Mejfeig. 

*  les  Princes  de  Conti.  In  1 1 .  à  Paris ,  ché z 

P.  Aubouïn,  P.  Emeri,  &  Ch.  Clouzier. 

"U  lén  qiic  le  principal  deilêiix de  c^x^'^x^.^^ 
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Itruifcnt  des  enrans  dans  les  maifons ,  Mon- 
fieur  l'Abbé  Fleury  n'a  pas  laîfie'de  fuivre  i; 
coursdes  écudes  établies  dans  les  collegesj  £c 
pour  voir  comment  ce  cours-li  s'ell  formé, 
il  remonte  àlafource,  & coaJlidcre quelles 
ont  eAé  les  études  de  dil&rentes  naiionii 
d'où  il  pafleilafondationdcsUDiveriïtfii 
&  c'eft  lefujet  de  la  première  partie. 

11  commence  pir  les  Grecs  qui  s'adonnè- 
rent principalement  à  laGrarainiire,  àll 
Rhétorique  ,!c  àkPhilofophie.  Aucom- 
mencement  ils  n'eurent  point  d'autres  li»reî 
queceux  de  leurs  Poètes,  où  ils  trouvèrent 
toute  forte  d'inftrii£tions.  La  Rhétorique 
&  la  Philofophie  vinrent  plus  tard,  Ec  tou- 
tes deux  à  peu  prés  au  même-temps. 

Elles  naqiiireat  des  différentes  inclina- 
tions des  hommes.  Ceux  qui  s'engagèrent 
dans  lesaSaires,  &  qui  voulurent  lê  rendre 
puifTans  dans  lesaiTemblées ,  étudièrent  l'art 
de  perfuader.  Ceux  qui  s'éloignèrent  du 
bruit  pour  vaqueràlacontcmplation, s'ap- 
pliquèrent d'abord  à  connoître  la  N^t  urc^  & 
Socrate  fut  le  pcemicr  qui  tâcha  de  rendre 
l'homme  meilleur,  &  qui  fongea  à  raifonner 
avecjulleflc.  Et  à  fc  conduire  avec juAïce. 

Les  Romains  imitèrent  les  Grecs  dans 
leurs  études,  &depIu(apprirentleurLaa- 
■  guc;  ce  qui  n'avoit  point  eaeorc  elle  prati- 

3  ué  dans  le  monde ,  les  Hébreux,  lesCal- 
écns ,  ni  les  Grecs  n'ayant  point  apprisse 
langues  étrangères  pour  fcrvtr  d'inAtu- 
Aracàlcius  études. 
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'  Les  Chrétiens  introduî firent  une  plus 
iblime  làgeflb  qui  lïtcnfuitedirparoittela 
hilorophichumaine.  UsmediterenckLai  , 
e  Dieu,  étudièrent  rEcrituie&  les tradi-  ' 
^ons  ,  Se  appellerenc  tout  le  refte  étude»! 
trangeres,  Il  y  eutpourtantdesChréticns-i 
-avaus.  Miii  ils  avoicnt  appm  les  feiences 
rotinesavaatleurconverfion,  Screvendi-  ' 
uoicnt ,  commeappartenantàlaReligioa 
:brétiennc,  tout  ce  qu'ils  crouvoient  de- 
vrai dansleslivrcsdesPaycns.  ■ 

Chirlemigne  attira  de  fi^avans  hommes  .1 
jarlcshonneuri&parlesrecompenfes.  Se»  J 
J?apitulaires  recommandent  aux  Evèi^ue» 
l'avoir  foin  quelesjeunesgensapprenncnt 
a  Grammaire,  le  Cbint,  & l'Arithmetï- 
]uc.  Ces  études  n'elluicnc  ^ue  pour  lea 
;;iercs,Lcs  Laïques  parmi  les  Francs  elloieat 
su  des  Nobles  occupezau  manîmcnt  de*  ar- 
ms,  ou  des  Serfs  appliquez  à  l'Agriculture 
itauï  métiers. 

Les  Arabes  eurent  devx  fortes  d'études. 
Celles  qui  leur  ellaienc  propres  -,  îc  ccllec 
ju'ili  empruntèrent  desGrecs.  Leurétudc 
iropre  fut  celle  dcleurRpligion,  de  leurs 
J^ditJons,  Se  des  vies  de  leurs  prétend uï 

Vers  l'an  8iD.  ils  firenttridutrc  les  livres 
Ses  Grecs  en  Arabe,  &  ne  les  trouvèrent 
)as  tous  à  leur  u&ge.  L'korreur  qu'il» 
i  voient  de  l'idolâtrie  ne  leur  permettoit  pas 
aéaie  de  prononcer  le  nom  àtsfa.osXîw'i-*  - 

ta'y  eut  que  les  MatliiinaX\c\ctia  .  "^'='>' 
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Médecins  &  les  Philo&plies  qui  fureot  i 
leur  goût. 

Ils  s'attaclierent  à  h  Philofophie  d'An-  1 
ftote.&en  tirèrent  les  quatre  qualiicz&te  1 
qua.trc  hunneurs,qui  fervireot  de  fondement  I 
à  leur  Médecine. 

Ils  pouflèrent  fort  loin  la  Chymic , 
ventèrent  TAIgebre  &  le  zéro.    Ils  eurent  1 
pour  l'Aftronomie  les  mêmes  avar 
qu'avoient  eu  les  Egyptiens  &  les  CaldeeM   ' 
dont  ils  habttoicnt  le  pays. 

Les  Chririens  n'empruntèrent  des  Ara- 
bes que  ce  quelesArabesavoicntcmpru 
des  Grecs ,  c'eft-à-dire  U  Philofophie, 
Médecine  £c  les  Mathématiques. 

LesScoiiftiques  accommodèrent  Ariftote 
àlaReligion  .dont ilsexpliquerent les 
mes  fuirant  les  principes  decePhilofopbt. 
Avant  eux  ilyavoitcudeuxmethodesd'é- 
tudier  la  Théologie.  Lapremicrcavoicellé 
celle  des  Pcrcs  qui  e'tudioieat  l'Ecriture 
Jkinte  immédiatement.  La  féconde  avait 
efté  celle  de  Bede  &  de  Raban  qui  firent  dfî 
recueils  des  ouvrages  dcsPercs,  &  en  tirè- 
rent des  glofes  fur  l'Ecriture. 

La  jurifprudcnce  Se  la  Médecine  fe  re- 
nouvclcrent  àpeuprésauméme-tcmpsque 
parut  la  Scoiaftique,  En  Fr.ince  on  étudia 
lea  Loix  Romaines ,  8t  on  les  appliqua  com- 
me onpiîtauxaffkiresprefentes. 

La  pratique  des  Canons  fut  conftrvfo, 
(jiioiquc  li  difciçVlttc  ':omïfitûivift-"»^w\'i- 
eiier..  Vi 
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Jiçs  premiers  livres  de  Médecine  que  l'on 
,dia  turent  ceux  des  Arabes  :  Entr'autrcs 
MefuéSc  d'AviceoncComme  il  n'y  aïoit 
rs  que  les  Clercs  8c  les  Moines  qui  ctu- 
iTenc,  il  n'y  avoiraufligu'euxquiexer- 
l'ent  laMedccine. 

Les  hautes  études  fereduifireutdoncàb 
cologie ,  au  Droit  Scà  I3  Médecine,  dont 
a  fait  IcsiroisFacultezSuperieures,  La 
africmc  qui  feri  comme  de  degré  pour 
mter  auxamres,  comprendleslept  Arts 
zrsuxdont  CalTiodoieécfiedeontiaitdea 

LiPhilofophie  des  Collèges  devint  feehc 
ur  vouloir  eftre  méthodique.  LaMede. 
le  ne  fe  fondaque  furl'autorité  des  livres; 
à  l'égard  du  Dreit,  comme  l'ignorance 
I»  Langue  Latine  Se  dcrHiftoireempÉ- 
ît  d'entendre  letextc,  on  s'en  rapport* 

La  Théologie  fut  traitée  pluspurement 
un  effet  de  la  Providence  fur  l'Eglifc. 
Scolaftiqucss'atticherentauxfubtilitea.  ^ 
h  raifon  humaine  leur  pût  fournir  fur  ' 
Tiac  icres  de  Religion ,  &  firent  dans  leurs, 
lies  quelque  choie  de  lëmblableàcequr 
euneNoblcfleiâità  l'académie,  où  elle 
irend  pours'excrcer ,  bien  des chofes  qui 
lE  rarement  d'ufage  dans  les  Trais  ci 

fersl'anne'c  1 4^0.00  renouvelacn Italie, 
•nfiiÎK  dans  toute l'Eufoçc  ,  YtVjAï'' 
nanitez.  L'Imprimerie  ïut  i■^i■a  Çp-''* 
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fecours  pour  avoir  les  livres.  Il  y  en  evtqm 
s'arrêterenttropà  CCS  études  qui  neibntquf 
des  ioltrunieiis.  Les  uns  vieiliircot  luri« 
Langues  &  fur  les  Fables.  D'auircsappn- 
ront  les  règles  de  l'EloqucDce  &  de  la  Poc- 
fic ,  fans  les  réduire  jamais  en  pratique. 

Luther  prétendit  reformer  les  études  iiuf- 
fi-bien  que  U  Religion.  Il  ne  vouloit  ui  Pfal- 
lofopliie  ni  fciences  profanes.  Peu  s'en  fïloir 
qu'il  neconfeillaft  de  brûler  Platoir,  Aritto- 
te  ,  Ciceron,  6c  tous  lesanciens, -pourne 
plus  lire  que-  l'Ecriture.  La  relillance  dci 
Théologiens  le  rendit  leur  irréconciliable 
ennemi,  Mel^nâon  n'oublia  rien  pour  Ici 
tourner  en  ridicules. 

Ces  prétendus  Reformareurs  fcrclâchc' 
reot  bien-tôt  de  leur  première  feïerité con- 
tre les  fciences  profanes,  lis  s'y  appliquèrent 
Mix-mèmes,  8t  après  y  avoïc  faitquelqr- 
progre's ,  ils  voulurent  faire  pafler  le  reno 
Vellement  dcsBelles  Lettres  pour  une  ma 
que  deieuTiMilTion,  Scpouruninflrumenc 
neceflàire  de  leur  reforme. 

Les  Cathol.  les  comb.-it tirent  par  leur) 
propres  armes  ,  étudièrent  l'Hébreu  &  le 
Grec,  lurent  l'Ecriture&lc? Pères,  ruiil. 
Ecclcf.  &  les  Conciles,  &  puilcrcmUdo- 
dh-ine  dans  ik  fource. 

Voilà  à  peu  prés  le  lujet  de  la  première 
Parlie.    J'expliquerai   h   lêconde    ' 
Journal  prochain. 


XXI. 

J    O   U   R   N   AL 

ES   se  A  VAN  S^ 
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Traité  du  ChotM  é»  de  la  Méthode  des  études. 

par  M.  Claude  Fleury,  Frétre,  AbhédB 

Locdieut  c.y  devant  Précepteur  deMeJfeig, 

des  Princes  de  CotitL  In  12.  à  Paris ,  che^i 

P.  Aubouïa»  PrËmeri,  6&  Ch.  Clouzier. 

C'Efl:  proprement  dans  cette  Seconde 
partie  où  il  e(l  traité  du  choix  des 
études,  &  delà  méthode  qu'il  y  faut  gar- 
der. 11  y  en  adeneceflàires,  decurieufes, 
d'inutiles,  5c  de  dangereufes.  II  y  en  a  qui 
font  propres  aux  Femmes .:  D'autres  le  font 
aux  Éccletiaftiques  :  D'autres  aux  gens  d'E- 
pée  ,  8c  xi'autre  aux  gens  de  Robe.  Entre  les 
inftrudiions  neceflaires  à  tout  le  monde ,  le 
foin  de  l'ame  cft  le  plusprelfant.  Il  importe 
plus  de  régler  la  volonté  que  d'étendre  les 
connoifTances.  Il  n*y  a  peribnne  qui  ne  foit 
obligé  à  bien  vivre  ,  Ôc  onne  peut  y  tra- 
vailler de  trop  bonne  heure.  La  Morale 
doit  eftre  apprife  dés  le  berceau.  Mais 
elle  doit  eftre  parfaitement  une,  IV  ^na 
Jkut  point  parler  de  MoraifcWiaivûs.^^^'^ 
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en  bilancer  les  maximes  avecccllesi 
Mngilc.  11  faut  eftrc  Chrétien  tout-* 

La  Civilité  fait pirtie de  laMorale. 
fuffit  pasd'ellre  homme  de  bien;  il  fâuieflii: 
honnête.  La  Civj]icécoDËAeplasàs'a.blte- 
nir  de  ce  qui  peut  incommoder Icsautrti. 
qu'à  leurfaire  deseomplimcns  6t  à  Jeurdoo- 
Berdesloiiaiiges  qui  font  fouventfauflês.. 

Quoique  les  connoi fiances  quitendeutl 
régler  les  mœurs  foîenc  les  plus  importan- 
tes j  il  eft  confiant  néanmoins  quedinsror- 
drc  natureU'applicatîon  à  cultiver  la  riifon 
efl  la  première  de  toutes.  La  Logique  eft 
J'inllrumentdesautresfciences,  La  Morale 
même,  entant  qu'elle  dé^nd  delarairodi 
nepeutfepafierdekLogique,  ni  delà Me- 
laphyfîque. 

La  Logique  li  plus  fb!ide  ell  celle  qaeSo- 
cratecoleignoitquand tiaidoit  les  clpritsï 
produirecequielloitformécncuji ,  &  àfr 
reflbuvenir.de  ce  qu'ils  fçavoienidéja,  La 
Logique  &  ia  Mctaphyfîque  ne  font  pas, 
comme  oncroit,  des  études  difficiles.  El- 
les font  a  l'ufage  de  tout  lemonde,  puif- 
Su'ellcs  n'ont  pour  objet  que  ce  tjui  fepalle 
ans  nous-mêmes,  Scpourbut  quedenous 
cropêcher  de  nous  tromper  en  nous  accou- 
tumant à  prendie  desidéesclaircsSt  dîlHn- 
ftes ,  &  à  ne  nouspoînt  précipiter ,  Ibit  qu'il 
ftille  porter  des  jugemens,  ou  tirer  des  con- 
fcquenccs. 

ÎJfaudroit,  s'ilcftoiï^KMcop.'vi'aeïv- 
ûntflctiiitricn  qu'il  n.'cMctiiv&i^'"'''»'^'^'*^- 
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men(;|an>iebonneheureÂdetînLr,  àdivifer, 
à  dilÛnguer  exaâemcDt  chaque  chofe.  ht 
Logique  doit  e&re  réduite  à  peu  de  préce- 
ptes. Le  principal  eft  de  raifonncr  fur  de  fg- 
lides  principes,  Tans  «'arrcter  ni  à  l'autorité 
àes  autres  ,  ni  à  fes  propre i  préjugez.  Pour 
cch  il  faut  remonterjufqu'àcequel'onait 
trouvéunprincipedelumiercnaturcUe,  & 
une  veriie  11  claire,  qu'elle  ne  ptiiQceAre 
révoquée  en  doute.  Cette  Phibrophie  ne 
demandeaucuntalentextraordinaire.il  n'y 
faut  quedubonfcns,  de  l'attention,  fie  de 
la  patience.  Tous  les  hommes  en  feroienE 
capables  s'ils  uroient  bien  de  leur  railbn, 
comme  ils  en dow ent  uler ,  nonliïulement 
dans  le  cours  de  leurs  études ,  mais  dans  la 
fuite  de  leur  vie. 

Quoique  leraironncmencfoitneceiraire, 
l'expérience  l'ert  encore  plus.  Les  raiibnne- 
mens  généraux  ont  de  tout  temps  décrié  Irt 
Philolophes  qui  a<roient  négligé  d'y  joindre 
les  connoilTanLcs  particulieies ,  &  principa- 
lement celles  qui  venaient  de  l'inllicution 
des  hommes. 

Après  nôtre  ame  rien  ne  nousdoitcftrc 
auili  cher  que  nôtre  corps.  L'amc  agit  mal 
à  moins  que  le  corps  neleportebien.  Les 
préceptes  les  plus  fîmplesibm  les  meilleurs 
pour  entretenir  &  pour  accroître  Ufantc. 
Le  grand  Iccrer  elïd'cftrefobre.  llferoità 
ibuhaitcr  que  l'ons'y  iccoùtumaftdésl'en- 
fance.  De  plus  il  faut  refpîrer  un  air.'çv 
boire  àe  bonnes  aux ,  £cnui\gu&c&V' 
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«les  Gmples.  Mais  rim  oc  contri^j 
lanie  que  reiHciceâc  le  travail. 

Les  inllniâions  dont  il  a  efté  parléjot 
^ucc  ici ,  i^ardent  toute  fane  àe  perfos- 
ncs,  puiiiju'iln'ycna  point  qui  n'ajtMHooc 
ame  fit  un  corps.  Celle;  qui  lit i vent  r^ir- 
■deccliconfèrvationdubicn.  Se  ne  ibnl  que 
pourccux  qoicnpblîirdenr, 

Rcgulicrcmcnt  l'étude  n'eft  pas  uninoini 
de  s'enrichir.  Le  boa  lêiis  veut  que  l'ea 
commence  parpourroir  à  l'a  liibtîilancc.  Ce 
acft  pas  (ju'il  faille  exclure desétudestous 
ceux  quilontpauvrcs.  tly luroitpeudeti- 
cheiqui  vouluilèntiDiIruirelesentans,  on 
fechargerd'uoe  Cure  de  la  campagne.  MiiJ 
il  taudroit  en  détourner  ceux  qui  ne  s'y'"" 
gi^nt  qucpjrdcs  vaésbaiTcs.  Onreiçnu- 
roic  affez  déplorer  tes  extremitez  où  tom- 
bent ceux  qui  au  Tort  ir  du  Collège  ne  fia- 
vent  que  deseflir.  Quelques-uns  eotrenï 
'dans  un  Cloître  fans  vocation.  D'autres 
qui  craignent  de  s'enfermer  fc  foot  Poè- 
tes, Mulicicns,  Comédiens,  ou  ptcnaent 
quelque  genre  de  vie  encore  plus  dangc- 

Deplus  les  f^iencesroufftentquanJElle; 
fijnt  entre  les  maras  de  pens  mal  élesci, 
dont  lafincil,  non  de  coniioitrc  la  vérité.  lU 
de  pcrfcâionuer Icurrail'oQ)  maisd'atnil- 
fcr  de  l'argent. 

Voilà  les  étudca  qui  ont  rapport  à  la  Re- 
igion,  auïmoïurs,  irefprit,  fitâliiumc 
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Tes ,  Se  qui  font  necefTaîres  à  ceux  qui  ont  da 
bien*  Ces  études  font  la  Grammaire,!' Arith- 
métique ,  l'Economie,  &  la  Jurifprudence. 

JLa,  Grammaire  en  cet  endroit  n'efl  rien 
autre  choft  que  de  fgaToir  parler  2c  écrire  en 
François. 

Pour  l'Arithmétique ,  il  fuffit  pour  la 
plupart  des  gens  de  Ravoir  les  quatre  gran-i 
des  règles. 

L'fcononrîeconfifle  dans  la  connoiilknce 
des  chofès  qui  fervent  à  l'entretien  de  la  vie. 
Ainfi  il  eft  bon  d'apprendre  les  termes  des 
arts,  &  le  prix  des  ouvrages  8c  des  mar-J 
chandifès  communes»  On  peut  même  pro- 
fiter  des  Auteun  antiques ,  pour  apprendre 
par  leur  exemple  i  s'appliquer  aux  foins, 
domefHques. 

Par  le  motde  Jurif}>rudenceonn'entendf 
ici  que  ce  qui  elfneceflaire  à  chaque  par-^ 
ticulier  pour  confèrver  fbn  bien.  Il  fuffit 
pour  cela  d'entendre  les  termes  employés 
dans  les  Ordonnances  >  dans  les  Coutu-f 
mes  £c  dans  lei  autres  livres  de  Droit,  8c 
dont  on  fe  fèrt  ordinairement  en  parlant 
d'afiSûres. 

Ceux  qui  font  deftinez  à  de  grans  emplois^ 
ont  befbm  de  plus  de  lumières.  Leur  Tu^ 
rifprndence  doit  embnflèr  le  droit  public J[ 
'  Leur  Ktorale  doit  s'étet^lre  à  la  Politique.  li 
ne  leur  eft  pas  permis  d'ignorer  le  gouverne-' 
ment  de  leur  pays ,  les  noBisdts  Officiers  ^\ai 
nianiere de  Tendre  jufKce,  d*iAiEàx)i%s«tVK' 
Atâoett,  d'rzcrcerlapolioe^ 

xM8.  1    ^  ^^ 
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L'avis  1.     ■     ■ 
ell  de  faire 

ieuae  Prince  k  différence  de  lavraye&de 
1  faufle  Politique:  Qu,'il  ne  faflè  pas  grand 
cas  des  artifices  par  lefquels  oQaftoiblïtlu 
Voifins ,  en  excitant  chez  eux  des  lèdltiooi: 
Qu'il  laifTe  à  part  les  Politiques  modemet, 
&Tur  tout  Machiavel  :  Qu'il  fe  tienne  à  Pla- 
ton Se  à  Ariftote ,  dontlaPolitiquecftfoo- 
déc  fur  la  vertu  ,  Bcquiapourbutnond'ê- 
lever  un  certain  genred'hommesau-defnu 
des  autres,  mais  de  faïrequetousIcshoiB' 
mesïivenrheurcux.qu'ilsjouïfleatdclcufï 
biens,  de  lafantéducorps,  delâlibertéde  I 
i'efprit ,  de  ladroîture  du  cœur ,  &  de  laju- 
Itice.  Pour  trouver  cette  Politique  danslâ 
pureté,  il  faut  la  chercher  dans  les  livres  de 
Moite,  de  David,  de  Salomon,  des  Pro- 
phètes &  des  Apôtres. 

Outre  ces  études  qui  font  neceflaires ,  il 
y  en  a  d'utiles  aux  pcribnnes  d'une  condi- 
tionhonncfte  Le  Latin  iert  beaucoup  pouf 
la  Religion  ,  pour  les  affaires  8c  pour  i« 
fciences.  11  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les 
Chrétiens  le  fiïufTent  alTcz  pour  entendre 
l'Office  de  l'Eglife, 

Une  autre  étude  des  plus  utiles  cftcellc 
del'Hiftoire.  Il  y  faut  du  choix  Se  de  l'or- 
dre. D'abord  on  peut  montrer  aux  «nfans 
des  médailles,  desftatuës,  kJesimagei. 
iors  qu'ils  auront  dis  ou  douze  ans ,  on  leur 
montrera  les  pr\nc\ç5.\'i5.éço^M.tîiow.ïm.'*. 
'       >our  cofftistet  Vwwro^,  cottin»ta^ 
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les  Olimpiides,  la  Fondatioade  Rome,  l'In- 
carnation de  Nôtre  Seigneur,  fitTHegyre.' 
Ce  qui  a  efté  écrit  de  l'Hiftoire  eJl  peu  en 
comparaifoa  de  ce  qui s'eftfaitpar toute  1» 
terre,  &  qui  n'a  point  eftc  écrit.  Ilfoutob», 
Terver  avec  beaucoup  de  précaution  le  com-J 
mencement  de  chaque  hifto ire ,  pour  ne  p« 
donner  dans  la  fable.  &  avoir  pour  fufpcft 
ce  qui  précède  le  temps  où  chaque  nation» 
re(;u  l'ulage  des  lettres.  Déplus  il  faut  avoir 
égard  i  la  qualité  des  Hiftoriens ,  &  préférer, 
les  contemporains  aux  autres. 

Un  homme  de  médiocre  conditionabe^ 
foin  depeud'hiftoire.  Ccluiquipeutaïoir 
parc  aux  aS^ires  publiques ,  en  doitbeaoV 
coup  r^avoir,  8c  iui'  tout  de  celle  de  foa 
piys. 

La  Gencic  e/l  un  parfait  modèle  du  choïjt 
qu'il  faut  faire  daasce  genre  d'étude.  Moifa 
y  a  renfermé  tous  les  ialts  dont  la  connoit 
fance  eftoit  utile  aux  Ifraëlites.  Ceux  qui 
ont  le  loifir  de  lire  lesprincipaux  Hilloriens, 
y  trouveront  d'exccllens  préceptes  de  Mo- 
rale, 8c  de  parfaits  modelesd'éloquence. 

Apres  l'Hiftoire  des  aâionsdeshommcî, 
celle  de  la  Nature  eft  utile.  On  comprend 
fous  ce  norn  les  connoifTances  fondées  fur 
l'expérience,  &  qui  regardent  11 Itrufture 
de  l'Univers  Bt  de  fespartics,  comme fbat 
les  animaux  Se  les  plantes. 

La  GeometriepeuteftremiCeiMTffim^a^tt 
des  conaoiffinccs  les  p\us  iinXes  ^-  ^i^sX-Xe- 
taoade.  Elle  contient  le  b  çiincÀ'çca  ii^  ^^ 
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^^piecanïques  ,  de  l'Archîteâare  .  Se  de  U 

^HPonificatioD. 

^B      La  Rhétorique  eft  encore  du  nombredcs 

^1  connoilTiaceâ  utiles,  puirqucfon veriuble 

H  ulageeil  de  perfuader  aux  hommes  ce  qui 

H    leur  eft  le  plus  avantageux.    Un  homme 

■  d'Eftat  qui  Te  feroic  rendu  familiersCice- 

■  ron ,  Demoltcne  &  Thucidide ,  y  trouve- 

■  roit  quantité  de  bonnes  levons. 

I  LaleclurcdesPoetesGrccsBc  Latins  peut 

I       eftrc  mife  au  rangdese'tudcscuriculès.  Le 
I       fruit  qui  enrevientn'eftpasdignedecc tra- 
'        vail.  LaMuIique,  la  Peinture,  le  Dcflêin, 
la  Perfpciflivc  ,  l'Optique,  les  Médailles, 
les  Inferipiions.lcs  Voyages, les  Expériences 
de  Chimie,  les  S  y  ftem  es,  (ont  du  même  gen- 
re. Ce  font  curiofitcK  aurquelles  il  ne  faut 
e  tellement  s'abandonner.quel'onneglip 
devoirs  de  la  vie  civile. 
11  jr  a  d'autres connoilTances  qui  font: 
iêuicment  inutiles  ,  mais  dangcreufes. 
vaut  naieux  fe  rcpofer  que  de  chercher  U 
Pierre  Philofophale.  L'Aftrologie  Judiciai- 
re, la  Chiromaacie,  Se  les  autres  divina- 
tions, font  dc«  relies  de  lafuperni 
IPaycns  qui  obicrvoicntlemouvemi 
&ime  aUiimée  fur  un  Autel,  levoUesoi 
feaux ,  les  entrailles  des  viâimes ,  Se  Ici  pro< 
diges ,  d'où  ils  tiroient  desprélâges.   LaM; 
çje  même  naturelle  doit  eftrecomptéei 
tre les  études  pcrnicicufci.  Onlifait  con*" 
0er  endesrapports&cniwî-ïtciYiX 
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teur  blâme  aulTi  la  trop  grande  application 
aux  jeux  Tedentaires ,  apre's  Icfquch  on  abc- 
foin  de  fe  divertir. 

Les  études  différentes  dont  il  leilc  parlé 
jufques  ici ,  ne  conviennent  ni  à  tous  les 
S^s,  niàtouteslesconditiiins. 

A  l'égard  des  âges,  voici  l'ordre ^u'il  y 
faut  tenir.  Dcpuistroisans}ufquesàlix,oii 
peut  laifTer  divertir  un  enfant ,  &  lui  conter 
deshilloires,  ou  parleràd'autreseDiapre- 
fcnce  comme  fans  dcflein.  A  lîx  ans  if  ap- 
prendra àlire,  àécriTe,  leCatcchifmc,  A 
neuf  ans  il  eotnmcncera  à  étudier  la  Gram~ 
maire,  l'Arithmétique,  laGcometrie,  6c 
il  arrangera  les  faift  de  l'Hîlloire  par  la  Géo- 
graphie &  par  la  Cronologîe.  A  douze  ans 
on  s'appliquera  à  lui  former  le  jugement ,  Bc 
on  l'exercera  à  jugerdes  Auteurs,  Aquirie 
anson  lui  expHc[uera  la  Rhétorique ,  la  Po- 
litique 8c  la  Jurifprudence. 

A  i'égird  des  conditions,  ilyenaquide- 
mrîndent  une  plus  grande  étendue  de  con- 
noiiiancesquelesautres.  Quoi  que  les  fem- 
mes ne  doivent  pas  eftretropfijavantes,  il  eft 
pourtant  i  fouhailcr  qu'elles  foicnt  éclai- 
rées &  raifonnables.  Elles  ne  doivent  pas 
ignorer  leur  Religion,  &  àmoinsqu'efles 
n'en  foient  bien  inftruites,  il  cft  à  craindre 
qu'elles  ne  deviennent  Tuperltitieules. 

Les  Ecclcliaftiques  font  obligez  d'eilre 

fiiavans,  puiiqu'ilsfont  dcfti^ezàeIvfci^^s-^ 

les  autres.  Leur  principale éttticeft.V'^^^'î'*-- 

ture.  Us  l'entendroat  piffafcVeïatM.^'w  ^^ 

r-  1.  t  .    m 
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îeâute  aETiduë ,  ùm  le  fccours  de  beaucoup 
de  commentaires.  Ils  doivent  éviter  les  deuï 
extremitez  d'étudier  trop,  ou  trop  peu. 
Ceux  quiontmoinsdetalcacScdecommo- 
ditez  pour  l'etudc,  doivent  au  moins  l'ip- 
{■iii^uer  aux  cannoifTaaces  les  plus  neceflài- 
res.  Lcsautresdoiventeltreengardccontte 
lacuriolîté.  Le  devoir  des  EccleûaftiquK 
cil  d'inQruirc  lesigaorans,  &  de  convertir 
{es  pécheurs.  Ils  doiveai  donc  fçavoirlei 
IrlyUercsdelaFoi,  laMorale,  Sclamanic- 
ic  d'cnfcigncr  &  de  perfuadcr  l'une  &  Tau- 
tre.  Lafaime  vie  ncfuffitpaspourfàiie^n 
bon  Prêtre.  IleftPrétrepouraflifler lésai:- 
très.  S'il  connoit  toute l'étenduëdcfaPro- 
fejllon,  il  ne  trouvera pointdetcmpjpouf 
dcsécudes  inutiles. 

Les  gens  d'Epéc  font  ceux  qui  étudient  le 
moins.  Il  eil  néanmoins  important  que  ccui 
quionrlesarniesàlamain,  a  y  eat  beaucoup 
de  raifon  k  beaucoup  de  pouvoirfur leurs 

Eiflions.  L'étude fert  à  aquerircepouvoîr- 
L  Un  homme  d'Epée  a  bcfoin  defcavoir 
le  Latin  pour  s'en  fervîr  dans  les  voyages.  II 
doit  lire  l'Hiftoire  pour  en  tirer  des  exem- 
ples. La  moderne  lui  apprcndralesafTaiies 
de  fon  pays,  Scies  intérêts  de  fou  Prince.  La 
Géographie  lui  eft  neceflaire  pourconnoïtre 
lespaysoù  il  tait  la  guerre. L'Afithmetiquc, 
la  Ccomecrie  Se  la  Mécanique  lefootaulTi 
pour  lavoir  l'art  detbrtifier,  de  détendre 
-A  d'attagiiei  les  TWcs,  Va  ^■ixXî'çtaicT.ïLt 
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Slic ,  ne  lui  doit  pas  eftrc  ineonnuë,  -putC- 
qu'il  fe  trouve  l'ouvent  dins  l'obligation  de 
la  réduire  en  pratique,  de  maintenir  la  dif- 
cipline parmi  les  Troupes.ït  de  punir  les  dc- 
lèrteurs. 

Les  gens  de  Robe  ont  befoin  de  plus  d'e'- 
tudesquclesgensd'Epée.  Ilsdoivenc  pour- 
tant éviter  celles  qui  ne  tendent  qu'an  plaifir 
&  à  la  réputation ,  &  qui  détournent  des  af- 
faires, H  leur  lîedfortijiendefc  tenir  com- 
me aia  milieu  entre  lesfubtilitez  iautilesdes 
Juriil-onfaltes ,  &  l'ignorance  groffiere  des 
Praticiens. 

A  la  findeccTraitéduchoix  6c  de  la  mé- 
thode des  études,  il  y  a  deux  autres  Pièces, 
La  première  eft  un  Difcours  £ur  Platon, 
adrefl'é  à  Moniieur  de  Bafville  Maître  des 
Requêtes.  L'autre  cft  une  Comparaifon 
d'un  Philofoplie,  &  d'un  bomme  du  mon- 
de, tirée  daTiiectecc  de  Platon. 

Hifiarit  Mrdirs  it  Acfphalh.  Antort  Mar- 
ie Mi^fo  Midiciat  Dsciort ,  Pmfe/fn-e,  ^ 
ArchUiro  Argent inenfi.  In  8.  Argento- 
rati. 

UNe  des  chofes  quia  le  plus  piqué  lacu- 
rioiité  des  l'^avans,  a  elle  ledelirde 
cuimoître  comment  le  têtus  fenourrit  dans 
le  fein  delamerc.  Plutirquedansle  j-liurc 
dfS  maximes  des  Philofophes,  chap.  1 6.  rap- 
porte trois  opinions  fur  ce  fujet.  DemoM«fc 
&  Epicure  ont  cruquc\efetiiïïeïv.o^t"i5ScÈ 
par k  bouche.  LcîStdîàccî,  w\''■i^î=■^ 
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riûbitparî'ombilic  j  ScAlcrnseon,  qu'il  fc  I 
nouriflbitpirtoutlecorpsiiui,  commeup 
«ponge  .  recevoit  le  fuc  qui  lui  eftoit  m 
ceflairc. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  rejette  li  der-  1 
nîcre   opinion  comme  infoûtenable  ,  îa  1 
moins  à  l'égard  du  fétus  déjagrandj  Sfc  | 
rcduit  aux  deux  autres ,  de  celle  forte  me  1 
le  fétus  fe  DoUrifTe  non  par  la  bouche  feule, 
ni  par  l'ombilic  feul ,  mais  partie  par  l'un, 
&  partie  par  l'autre.   11  a  cependant  beau- 
coup depeiacàfoùtenirqu'ilfeaouriflê^  I 
la  bouche,  parce  qu'on  luioppofedesNa-   ' 
tions  entières  qui  njont  point  de  telle,  & 
qui  pir  cenfequenc  n'ont  pu  Ce  nourir  pu 
la  bouche  danslcfeindclcurmere. 

Mais  comme  ce  fait  n'eft  pas  lï  conftiot 
qu'il  ne  pmlfe  eflre  révoqué  en  doute, 
Marc  Mappe  examine  ce  que  l'on  en  allè- 
gue ,  &  remarque  que  pfuficurs  Auteurs 
Grecs  rapportez  par  Aulc  GcUe,  ontaflu- 
ré  que  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux en  Orient,  on  y  voyok  des  hommes 
fans  tefle,  11  ne  manque  pas  d'oblervcr 
qu'Aule  Celle  avertit  au  même  endroit  que 
les  livres  de  ces  Grecs  font  pleins  de  tables, 

Pline  témoigne  dans  le  livre  j-.  chap.8.  de 
fon  Hiftoirc  Naturelle  ,  que  l'on  croyoit 
communément  que  les  Blemycï  n'avoicnt 


L 


fe  rend  point  garmï  àc  ccuc  QT[\ix\tjTi, 
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plus  particulièrement  desBlcmyes.  Endé-.' 
crivani;  le  triomphe  d'Aurelien,  illesmct 
pirmi  les  Captifs  qui  fuivoientleChar.  Il 
dit  aull'i  que  Probuslubjuguacette  Nation^ 
fie  que  le  Peuple  Romain  regarda  avec  éton- 
nenient  les  Captifs  qu'il  avoît  enrôlez  il 
Rome.  llellvraiquenAtreAuteurDe  croit 
pas  que  le  feul  nom  de  tilemyes  prouve  qu'il 
y  ait  eu  des  hommesfana  tcfte  ;  6c  Cafauboo 
lemble  élire  du  mÉtnefemimeot,  puifquc 
dans  ics  notes  fui  Vopifcus  il  dit  que  file» 
Bicmyes  n'avoient  point  eu  de  tefte,  les  Ro-i 
mains  qui  tiroient  vanité  de  tout  ,  n'au* 
raient  pas  manqué  de  Icsteprefenter  de  la 
forte  plus  exatttment  qu'ils  n'ont  lait. 

L'Auteur  du.  J7  Sermon  aux  Frères 
Delèrt,  raconte  qu'eftant  alléprêchcrl' 
vangilc  en  Ethiopie,  il  y'vit  destammCÉj 
&  des  Femmes  qui  n'avoicnt  point  de  tÔ*] 
tes  ,  6t  qui  avoicnt  les  yecix  à  l'eftom;*" 
Le  rei'pcÊt  que  l'Auteur  a  pour  le 
faint  Auguflia  auquel  ce  Sermon  eftatlrft' 
bué  ,  l'a  porté  à  expliquer  le  paffiigi  **^ 
certains  hommes, qui  ont  le  cdl  court 
la  telle  enfoncée  cotre  les  épaules,  teisqi 
font  ceux  que  LaéC  décrit  dans  le  chap.  2t,_ 
du  livre  17.  de  fan  nouveau  Monde.  Maït' 
fans  avoir  recours  àaucuneexplication 
pouvoir  répondre  avec  Baronius  que  Ici 
mon  elï  fauflêmcnt  attribué  à  laint  Ail> 
guilin. 

Ainii  tout  ce  que  l'on  avatïcc  toi'iiMA. 
les  Acejikalcs,  n'eft  qu'une  tsi)\c'vtHe.tff.wi 
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jir  les  Voyageurs,  débitée  par  les  Gcog" 
phe* ,  reprelentée  par  les  Peintres ,  &  un  p 
trop  Icgereinenc  rc^ùé  par  les  ignoraw  «  ■ 
parkif^avanï. 

.  Quand  l'Auteur  recherche  d'où  cettet 
t^ca  pûnaltre ,  il  es  trouve  trois  caulês.  U 
première  cH  fondée  fur  l'opinion  dcTbo- 
sias  Baitholin,  qui  s'eA  perfuïdê  quecet- 
tainspeuplesavoientefté  nommez  (ânîtétt, 
parce  qu'ils  Ce  conduifoîcnt  moins  pirli 
prudence  que  lesautres.  La  féconde  elt  fon- 
dée Tur  une  autre  opinion  d'Olearius,  quii 
cru  que1en:iî'me  nom  avoit  elle  donnéida  1 
Peuples  quicachoicntleurstefteslbusleuH  1 
iiabitsiStiadcrniereeftfbndécCirnncci»-  1 
jeûuredeBorel,  qutdit  quefonfrerediDi  1 
ies  voyages  avoit  vu  des  hommes  dontlo    | 
épaules  eftoieni  fihautes,  ficlescheveuifi    1 
longs,  que  leur  telle  ne  paroiïïbit prtfquc    I 
point.  Voila  cequel'aaapcDfédcspeapIci 
gui  o^t  cllé.appcUez  Acéphales  ,  ou  iani 
tète-.  Parmi  les  peuples  ks  mieux  faiii,  il 
f'cft  quelquefois  trouvé  certains  hommt» 
que  l'on  i  nommez  Acéphales.    L'Auteui 
en  dillîtiguc  de  deux  fortes  :  les  uns  <]ui  n'i- 
voient  point  de  t^te,  &  les  autres  qui  ea 
ayoicnt  une  mais  imparfaite.    L'Auteur, 
apraeavoir  apporté  plufieurs  e:tCDVples  de 
CCS  Jcui  li>rtes  d'Acéphales  ,   reprend  f» 
première  propofition,  ficcntirccettccon- 
fequence,  qu'un  fctut  qui  eft  proprennent 
«cephalc  ,  iw  pcMî.  fc  Titnirtir<\ueçirroin- 
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qui^lquefoisfc  nourrir  par  la  bouche,  corn» 
nie  il  paroîc  par  quantité  d'exemples  qu'il 
cire.  L'un  desplus  letiurquabk'seltrappor' 
te  dans  une  lettre  écrite  le  i8.de  Décembre 
de  l'aonèe  iS/j,  à  MonfîeurDcnys Méde- 
cin, par  Mr.  Chatton  Chirurgien  de  Mou- 
targis.  11  lui  mande  qu'ayant  efté  appelle 
pour  afViricr  aux  coudies d'une  femme,  il 
■.voit  vu  l'enfant  fans  aucune  apparence  de 
cordon.  L'autre  eieinplccll  tire  de  Vandcr 
Wiel  (jui  dans  la  trente-deuxième  de  Ces  ob- 
ferïacions  eurieufea,  iflûre  qu'il  avoit  vu 
un  entant  qui  n'avoit  aucune  marque  de 
cordon  ni  d'ombilic. 

La  fuite' de  cet  ouvrage  contient  l'hilîoire 
de  deuK  péris  os  trouvez  dans  la  tête  d'une 
femme  morte  d'apoplexie.  L'AuteurcroiC 
qu'ils  s'eftoientformezd'unfucquife  trou- 
ve dans  les  aninuux  ,  8c  qui  fait  que  fouvenC 
tes  cartilages  &  les  membranes  te  changent 
en  os ,  comme  il  fe  voit  dans  l'os  du  front 
ou  de  la  poitrine  j  cequinepeuteftrcattrî- 
buc  ni  à  la  chaleur ,  ni  à  la  Froideur ,  jti  à  U 
ieeherelTe  des  cartilages  ou  des  membranes, 
mais  à  une  certaine  efpeccdcfuconifique, 
qui  s'infinuint  peu  à  peu  dans  leurs  porcs, 
lie  tellement  leurs  parties ,  qu'elles  eompo- 
fenc  un  corps  dur;  ccquin'arriveroitpasfi 
ces  parties  n'cftoient  natmeUeUKût  dxipo- 
fies  à  recevoir  ce  ûic. 
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■B.tfitxiem  fur  ht  Diffftnf  de  U  RtUg'ua, 
a-vte  tel  prtuvei  de  U  traditioa  Ecclifià- 
pque  ptr  di-utr/es  traditSteni  detfanUi 
Ptrts  fur  chtqur  point  conitftè.  la  ii. 
a  vol.  i  Paris,  chei  Gabriel  Martin. 

ÎL  y  aici  de  deux  fortes  de  reHexiocs.  La 
premicrcsTontAirlcsdiScrens  de  la  Rc- 
ion  en  gênerai.  Se  Icsl'ccondeïfurrEu- 
cEariiticenpaniculicr.  LaplusimpoitanK 
du  premier  ordre  eA  fur  l'obligation  indi- 
fpenlâble  où  font  lesCalviniftcsdcfeireun 
profond  eximen  de  leur  Religion.  Cetlt 
obligaiion  eft  fondée  ,  félon  leur  propre 
piincipe,  fur  ces  paroles  de  faint  Paul:  £"-  1 
minix  imt,  ^riteiiit.tequiefi6on.  Selon  1 
eux,  chaque  particulier elt  obligé d'cïami-  1 
ncr  fa  Religion ,  &  pourceC  effet  de  lire  non 
f:ulen;entcequiaefléécritparCalvin,imi» 
aulTi  ce  ijiii  a  cfte  éciit  contre  lui.  Parmi 
ceux  qui  fe  font  fepareidel'Eglife  Catiic- 
lique,  il  y  acu  peu  de  pcrCmoescapabli» 
d'examiner  leur  Religion  de  lafortc. 

^prés  que  l'Auteur  afaît  voir  la  difficul- 
té de  cet  examen,  îlpropofedcuxconfeilj 
aux  Fre'tendus  Reformes.  L'un  efl  d'cïi- 
miner  la  Religion  Catholique,  commeoa 
examine  la  Religion  Clirétienne.  L'autre 
eft  de  Cuivre  l'autorité  commune  du  grand 
Bomtire,  quand  onnefctrouTepaïaJlèade 
lumière  pour  faire  par  loi-mémc  cet  cxa- 

i,c  Traité  dçVÎ.>iOaai\Kvt^«.'!«a*-Y>\w. 
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encore  achevé,  l'Auteur  ne  laiflc  pas  d'en 
donner  ici  le  commencement,  où  il  décla- 
re que  laqueition  de  la  prefence  réelle  déci- 
de toutes  les  autres;  Slpouiréclaircirîljr 
fait  difttnguer  trois  parties,  la  Vrai-fem* 
blance,  l'Ecriture,  &  les  Pères,  Itpropofc 
enfaite  j  mojens  de  parvenir  i  la  décilàon 
de  chacune,  it.  donne  à  ces  moyens-là  le  nom 
de  clefs. 

La  clef  delà  première  quçftion  fur  [a  vrai^ 
fembknce  eH  que  par  les  principes  com- 
muns à  tous  les  Chrétiens,  il  faut  en  cette 
matière  un  vrat-lémblable  qui  t'oit  merveil- 
leux. Or  le  merveilleux  que  Calïinyrrou- 
ve  eft  impoffible ,  8t  plus  diflicileà  mrcndre 
quen'eJtle  merveilleux  des  Catholiques.  11 
faut  donc  reteniràcedernierquid'ailleurs 
ades  preuves  Se  des  au  toritezconvaincantci, 
La  elefdc  la  féconde  quçftion  eJî  celle-ci. 
En  vain  on  prétend  que  ces  paroles  :  Ciei 
tfi  mon  Carpi ,  Ont  un  fens  figure.  Dans  le 
langage  humain  les  circonlUoces  des  cho- 
fes  dtiterminent  lefensdcsparoles.  S'ils*». 
giflbit  d'une  chofe  naturelle,  on  pourroit 
prendre  le  fenî  de  Nôtre  Seigneur  au  fent 
tguré.  Mais  s'agiHàot  d'une  choie  qui  elt 
au-defTus  de  la  Nature  ,  on  doit  prendre 
les  paroles  de  Nôtre  Soigneur  d.uu  lelèns 
propre. 

La  clef  de  U  tToifiêmc  quellioQ  eft  cel- 

Jc-ci.   La  diihcultén'eftpis  de  trouver  dans 

les  Pères  dcspiiTagespourlcdoi.tvieC'i'ORo- 

Ji^ae.  BUc  nccoalillecm'cnttuîttû^.'ûo'»- 
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bre  de  piflàges  que  l'on  allègue  «mWff  I 
dogme.  Mais  il  ymofaicnoncontcflequi  | 
décide.  C'eft  que  les  Pères  n'cxpliquoient  ' 
pas  clairement  la  Myftcrc  de  l'Euchar  ' 
cnprcfencedetiafidcles,  ni  de  ceux  qui  n 
toicnc  pas  initiez. 

Pour  fe  icrvir  de  ces  trois  clefs  il  faut  fi.ip- 
per,  chercher,  &  prier,  oomme  le  Sei-      , 
-gneur  l'ordonne.  Les  points  les  plus  impor-      | 
Sans  de  ces  i  traitezlbntconfirmezpardet 
preuves  qui  fontà  la  tin  du  premier  tome. 

Le  1  tome  conticntlarcponfeidesobje- 
élions  envoyées  d'Angkt<iTe&  de  Hollan- 
de contre  ces  deux  traitez. 

Ccsobje&ionsconfîltentàdtrc  que  l'exa- 
men n'cft  pas  aulii  dilficiic  que  lepréteiwl 
l'Auteur  dcsreflexions,  parcequ'iineftut 
que  dilèerncr ,  &  que  Icdilcerticment  fe  tait 
par  la  Grâce  pkitûc  que  par  la  raifon,  Au 
fond,  il  7  a  peu  d'Elus,  Lavoyeefte'troi- 
te,  fit  le  troupeau  ert  petit. 

Les  réponfes  font  que  difeerner  &  exami- 
ner eft  la  même  choie:  Que  h  Gncequî 
fait  le  difeernement  ejt  une  Grâce  non  d'un 
particulier ,  mais  d'unpeuple.  Celle  du  par- 
ticulier peut-eftre  alléguée,  8t  ne  peut  cftre 
prouvée.  La  Graeedupeuplelcprouvepar 
ce  que  Dieu  apromisaup«upkdeiutdon' 
ncr  des  moyens  diifiluc. 

A  l'égard  du  petit  troupeau ,  la  réponfc 
eft  que  daas  la  Religion,  non  plus  quedani 
U  nature,  le  petit  QQmbiessl'cm^rreja' 
*aai*/wl<griÛMl.  ■ 
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CûniinuMien  dts  Ejfiit  di  Mertlt ,  tnfermt 
dt  Refiexietii  fur  Its  Epiirts  O-furlei 
ZvimgiUi  di  l'Attnit,  1n[i,4Vol.  àPa- 
ns,  chez  Guillaume  Dcfprez,  IkHelic 
JolTet,  rue  faint  Jacques. 

IL  y  a  quelquesannecsqucdiverstrairea 
parurent  fous  le  litre  d'Eflài s  de  Morale. 
C,(uclques-uns  iê  font  étonnez  de  ce  que 
ceux-ci  piroiJTent  encore  fous  leménicti- 
tre.  L'Auteur  demeure  d'accord  que  les  uni 
Se  les  autres  fontdilferens.  Mais  il  foîitient 
que  quiconque  coafiderera  leur  fujet  &.  la 
manière  dont  il  clt  traité,  trouvera  entie 
eux  une  alTcs  grande  relTemblance  pour 
mettre  le  fécond  ouïrage  fous  le  mÉme 
nom  que  le  premier.  U  dit  qUe  cène  font 
que  des  Eflàis,  non  plusquelespréccâens, 
parce  que  les  fujets  n'y  font  pas  traitez  avec 
l'étendue  qu'ils  le  pourroicntellrei  Btces 
Eflàis  font  de  Morale ,  puilqu'il  n'y  entre 
que  des  reflexions  fur  les  devoirs  les  plus 
communs  de  la  vie  Chrétienne, 

Ce  ne  font  point  des  penfées  fublimes  qui 
tendent  à  rehauflêr  l'idée  que  le  commun 
des  Chrétiens  a  des  Myfteres.  Ce  ne  font 
point  des  e'clairciflëmens  fubtils  qui  difli- 
pent  les  difficultez  propofe'es  par  les  Héré- 
tiques. Ce  ne  font  point  des  \n>ic&.vjes.-Mc- 
bemeate»,  telles  que  IcsPa&tiiï^io'o'-^^''- 
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get  de  faire  contre  les  dcfbrdres  du  fieclt.  I 
Ce  n'eft  paï  même  une  explication  imit  I 
desEpîttes&desEïangiles.  CenefontqiM  1 
,dH  dîfcoursdaDSlcfqucUl'Auteuraculcu-  l 
""  Dt  en  TÙë  d'arrêter  l'cfprit  CardctK-  1 
capitales,  guifontexprcflemcotcoii-  1 
«enuésdansl'Ecriiurc,  ouquienparoifléu  | 
tirées  par  des  confequenccs  neccflaîres  t 
ceu»  qui  y  font  attention. 

Laprincip^e  diScrence  des  premiers Ef- 
&is&  desTeconscfl,  quedanslcspreoiien 
OB  proppre  certaines  vcritcz  ,  &  l'oi 
monte  jufqu'i  leur  principe,  au  Heu 
àins  les  l'eçoQS  anpropofe d'abord  Icspiuo- 
Ics  de  l'Ecriture,  qui  lervcnt  de  principe, 
&  on  delcendcDluiie  vix  cooTcqucnccs  qui 

Quclquei-uns  ont  fait  uneaulre  objeâioa 
à  l'égard  du  fond,&  ont  déclaré  franchement 
qu'iU  ne  vayoicDt  pas  quel  bcfoinlepublic 
avoitd'unenouvellec.\plicai  ion  des  Épi  très 
&desEvangiks,  La  modeftic  de  l'Auteur  ne 
lui  permettant  pasdes'cjpliquer  fur  ce  qu'il 
j  a  dans  fonouvragcquîledoit  rendrcplus 
cltimable  que  les  auEtcs,  il  iè  contente  de  lé- 
pondre  qu'il  fera  peutedre  plus  udle  qu'un 
autre  à  certaines  perronncs ,  par  lerapport 

Sa'il  aura  avec iadîrporitiop  particulière  de 
:ur  cfprit.  Quelques-uns  ne  lifcntquclcJ 
lirres  nouveaux  >&  il  fena  qui  font  taits de 
^      telle  fi^on  qu'ils  ne  pourroîent  fc  refoudreà 
^  ^crtcr  IcsycuïfutunVWte,  çw\»fcMitt4i- 
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11  en  eft  des  livres  comme  des  alimeni.  La 
trop  grande  variété'  des  uns  ?<■  des  autres  ell; 
nui^ble.  li  ferait  utile  pour  la  fante'de  s'ab- 
fteoirdes  ragoûts;  6cle  meilleur  feroitpeuc- 
eftre  aufii  de  s'abflcnir  de  beaucoup  de  li- 
vres. Mais  comme  il  y  i  peu  d'eiperancc 
d'empêcherkshomraesdcluivre  dans  leurs 
ledturcs  leurs  inclinations,  il  faut  leur  laif- 
fer  le  choix  des  livres,  Scfouffrirquelavc-  1 
rite  ic  prefèntc  à  eux  en  différentes  mi-,  | 

Voilà  ce  que  l'Auteur avancepourjufti- 
fier  Ton  dcfTein.  Maiscommcjepuisparler 
de  fonouvra^avecplusd.elibcrtéquelui, 
ëc  que  je  ne  luispasattachéauxmêmesre- 
glcs  de  bicnfeancc  ,  il  n'y  a  point  d'incon- 
vcnient  que  je  remarque  les  avantages  qu'il 
3  fut  les  autres  où  le  même  fujel  a  eAé 
traite. 

Il  me  femblc  d'autant  plus  folidc  qnelq, 
parole  de  Dieu  n'y  cft  point  expliquée  fi- 
lon les  penféesdes  hommes,  mais  félonie» 
Conciles  &  Icsfaints  Pères  qui  ont  toujours 
c/té  confiderêz  comme  les  plus  fidèles  de- 
polîtaires  de  la  dodh-ine  del'Eglife.  Cène 
rontpoiiitlcs  méditations  particulières  d'un 
Ecrivain;  maïs  les  maximesconllantesdes   j 
Saints  de  tous  les  iîecles ,  qui  doivent  fer-  ■ 
vir  non  feulement  aux  £mples  Fidèles  pour  I 
régler  leur  vie  ,  mai»  encore  aux  Pallenri  H 
pour  inSruire  les  peuples  contez  à  leur 
conduite. 

Z.Kïi'a/îeursy  trouveront  eux- Tïi^^'^^*''^, 
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quoi  s'ioffimirc ,  &yapprendfontkunde-| 
voirs  dés  le  commencement ,  furl'Eïîngi 
du  :t  Dimanche  d'après  Piques.  Ils  jve 
ronc  que  le  bon  Pafteur  donne  trois  mirqoct  I 
pour  reconnoitre  les  mauvais.  Il  les  appelle  I 
mercenaires,  dit  qu'ils  ne  font  pas  Paftwn,  I 
&  qu'ils  ne  Ibnt  pas  propriétaires  des  BrriiH,  I 
Les  mercenaires  font  ceux  qui  dans  leuii  I 
foaftions  cherchent  une  autre  récompcnfc  J 
que  Dieumême.  LeConcilèd'Aix  laCtu-  I 
pelle  de  l'année  8iâ.  leur  permet  derea-  1 
ToirdupeupIecequiedrQecelTairepoutlïur  I 
fubûftance.&lcurdéfend  d'attendre  leur  «■  1 
compenfe  d'autre  que  de  Dieu.  jteeifMi 
fufitntaiiantm  tieceffitinU  ifofulo:  merw 
dem  di/pen/ttionii  i  Domine. 

Les  Pilleurs  quineeonaoiirtncpuleiw 
brebis,  fontceusquin'ayantquedelafinj- 
deur  pourelles,  nefemettencpointenpd-  ' 
ne  de  découvrir  leurs  beloins.  Q-el^ï 
uns  ne  recherchant  qucl'honneur  Scie  pro- 
fit dans  leurs  emplois ,  fe  déchargent  de  toat 
cequi  ne fc  rapporte  pas  â  ces  deux  fins. 

En6ii  ceux  qui  ne  font  pas  proprietiircs 
du  troupeau  ne  regardent  pas  la  perte  dcl 
brebis  comme  la  leur  propre.  EJtant  pcrfua- 
dez  qu'elles  ne  leur  appartiennent  pas,  ils  ne 
prennent  jamais  le  foindc  les  conferver. 

Ce  Ibnt  là  les  caractères  que  Icbon Pa- 
fteur donne  des  mauvais,  afin  que  les  Pa- 
flcurs  de  fou  EgUfeéviceat  ces  trois  défauts. 
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Thilo/ophia  juxta  ineoncujfa,  tutijpmaqu» 
Divi  Thoméi  Dogmata  ,  quatuor  tomù 
comfrehenfs,  Auton  P.  Fr.  Antonio  Gou* 
dm*  Editio  NovAfri^iàtis  sccMTMtior  »  sa 
Auton  êx  integro  neognits  >  novis  quâ^ 
fitonihus  fi*êxpêrimintis  Muâs  c^  iUuftré' 
ts.  In  II.  4  vol.  à  Paris,  chezJeaiLCou-; 
terot  &  Louis  Gueria. 

LA  pieté  &réiiidition  de  ikint  Thomas 
ont  rendu  fa  doârine  fi  venerable,qu'il 
femble  que  l'on  ait  efté  perTuadé  qu'il  n'é- 
toit  pas  pofTible  de  s'en  départir  fans  courir 
rifque  de  s'^arer.  Mais  comme  tout  eft  fu- 
jet  au  changement  >  Se  que  la  Philofophie 
même  n'en  efl  pas  exemte,  on  a  vu  depuis 
quelques  années  des  perfennes  qui  ontofé 
rejetter  /k  Phyfîque  comme  inutile  pour  ex- 
pliquer les  effets  de  la  nature ,  8c  qui  Out  eu 
recours  à  d'autres  principes. 

Au  commencement  les  Thomiftes  paru- 
rent peu  touchez  de  la  hardiefTe  de  ces  mo- 
dernes j  8c  perfuadez  que  leur  doârine  Ce 
foûtenoit  aflez  d'elle-même,  ils  fe mirent 
'  peu  en  peine  de  la  défendre.  Mais  depuis  ap- 
préhendant que  la  nouveauté  ne  gagnaft  in- 
ieniîblement  les  efprits ,  ils  fè  font  refolus  de 
s'oppofcr  à  fon  progrés ,  8c  de  faire  voir  que 
les  principes  de  leur  Ecole  ne  font  pas  moins 
propres  que  ceux  des  autres  à  expliquer  tous 
les  phénomènes.  Le  Père  Goudin.  ^^cofeÂsk 
du  grand  Convcnt  s'eft  diftingatencOL-at^^ 
tes  confrères ,  fur  tout  par  cc\l^  àwtàc», 
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édition  de  b  Philofophic  ,  à  laquelle  i 
ajouté  ungriDdnombred'expcriencej. 

Dans  le  premier  tome  qui  contient  U 1 
gique,  il  donne  des  règles  fortutilcsp» 
former  les  idées  &  les  jugemcns.  Ellei 
npportent  iTattention ,  à  la  définition, 
à  ta  divifion.  Lapremiere corrige  ledef 
des  idées  imparfaites.  Laiëconde,  celui 
obfcures;  &la  troifiémc ,  celui  des  confii 

Les  deux  tomes  fuivans  contiennent 
huit  livres  de  Phyfique  expliquée ftlot 

frincipes  d'Arillote  d'une  minière 
Auteur  tient  demonftritive.  A  la  fin 
troiiîéme  fc  trouvent  deux  traitez  fort 
rieux,  l'un  desPIantes,  S^lautredes' 

Le  dernierTome contient  la Moralel 
Metaphyfique.  Dans  la  première  l'Aui 
explique  comment  on  peut  vivre  heure 
ment  félon  les  TeglesdcUraironnitun 
Dans  U  fccomie  il  s'attache  particuli 
ment  à  établir  kpromotion  phylîque.  I 
il  cû  à  craindre  que  lesrailbnnemcnsi 
il  fefcrt  pour  cet  effet ,  neconvainquen 
tous  lesDiiciplesdufubtilScot,  m  ton 
défenfeursde  fa  fcience  moyenne. 

Auli  Gtllii  mBts  Atlirii  eum  Nuri 
Emtndulhniiui  jD^nnii  Frtdtrict 
ntvii.  InS.  Lugduni  Bacavorum. 

L  eftcCTta^tVC^ii'W-j  ï.\«:-iMtLtl\lV'-1.V 

die  àana  U\ta»ift  i'  ts.M\ot.t\\s 
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*ftoit  fâcheux  que  Pon  n'cuft  que  des  édi- 
tions imparfaites  d'un  fi  bel  ouvrage. 

Monfieur  Gronovius  le  Perc  entreprit 

autrefois  d'en  donner  au  Public  une  qui  fut 

plus  correâe  que  les  précedentes.Mais  que^ 

que  peine  qu'il  euftprifè  pour  cet  effet,  8c 

quelque  fuccâ  qu'euil  eu  fon  travail,  il  ne 

pût  s'en  contenter,  6c  il  crut  dévoir  conful* 

ter  de  nouveau  les  Manufcrits,  pourrefH- 

tuer  un  grand  nombre  de  paf&gesdefefpe- 

rez.  Comme  il  efl  mort  avant  que  d'avoir 

achevé  cet  ouvrage,  Monfieur  Gronovius 

le  Fils  a  pris  le  foin  de  l'impreffîon.  Il  auroit 

eAé  i.  fonhaiter  qu'il  eut  eu  le  loifir  d'y  «ict-j 

tre  la  dernière  main ,  &  de  rétablir  les  paflk- 

ges  altérez  des  onze  derniers  livres,  delà 

môme  forte  que  ceux  des  neuf  premiers 

l'ont  eflé  par  Monfieur  Gronovius  fonPe* 

re.  Mais  &s  autres  occupations  ne  lui  ont 

pas  permis  de  rendre  ce  bon  office  a  Aule 

Gclle.  * 
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XXII. 
JOURNAL 

D  E  S   S  ÇAVANI 

Du  Lundj,  ip  Avril  M.  DC.  LXXX 


SrilimnicArum  Eccttjiarum  jSntiqii 
tjuièus  inferia  tft  ftjiiftr»  Adi,tr/iu 
GrtUinm  k  Pilagio  Britamie  in  KccitJSà 
indttSe  Hdrgftes  hiftoria.  jicctditgrtv^' 
fim*'}UAftionisdeChri.fiiAnar3tm  Eftltp- 

th.  A  Ja-cebe  VJfiria  Atchiififcùfa  At- 
tnaehano ,  totius  HiiirnUPrimutt.  EU' 
tin  ftiund»  au3»  ^ imindai».  InfdH. 
Londini. 

LEï  Annales  d'USêrius  fur  l'ancien  It 
fur  le  nouveau  Teftamenc  ont  clleû 
fort  cftimées  parlesfi;avans  de  fa  com- 
munion ,  &m£meparIcsCathoIiquescnce 
qui  regardelaconnoifiàncctîes  temps,  que 
les  uns  &  les  autres  ont  cru  que  le  Public 
avait  interclï  de  recevoirfou  vent  de  fa  main 
des  ouvrages  de  Cronologie  &  d'Hiftoire. 
Ce'ui-ei  qui  regarde  lesAntiquitezdei  Egli- 
fes  d-Angletcrre,  J'EcofTe,  &  d'Irlande, 
n'eut  pas  li-tût  çaru  qu'il  fut  reçu  a vee  un 
grand  app\a'JiiiiVcti\ciA  V.'iiwXotv  icVv^. 
aee  1639.  a.yaaXc&.éàcVvw» .  oa^'a.^'^»^ 
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née  dernière  une  féconde  à  Londres ,  qui  cft 
&  plus  ample  &  plus  exadtc. 

Cet  ouvrage  contient  deux  parties.    La 
première  eft  purement  hiflorique  ,  Se  dé- 
couvre les  Antiquités  de  TEglife  d'Angle- 
terre, 8c  des  deux  autres  Royaumes  qui  7 
font  joints.  Uiferius  déclare  d'abord  que  la 
première  origine  des  Eglifès  d'Angleterre 
efl:  fort  obfcure  ,  aufli-bien  que  celle  des 
Eglifes  de  France ,  8c  cite  fur  ce  fujet  ua 
paffage  de  Mr.  du  Bofquet  célèbre  Juriicon- 
fulte,  8c  depuis  Evêque  de  Montpelier.  Ce 
pafi^c-là  mérite  d'autant  plus  d'attention 
qu'il  ne  fè  trouve  que  dans  la jpremiere  édi- 
tion de  fbn  hiftoire  dès  Eglites  des  Gaules, 
8c  ne  fe  trouve  point  dans  la  féconde.  Ce  fra- 
yant homme  attribue  cette  obfcurité  à  deux 
caufes.  L'une  efl:  la  longueur  du  temps  qui 
détruit  tout.  L'autre  eft  la  ferveur  du  zcle 
de  quelques  Moines  qui  pour  donner  aux 
peuples  une  plus  haute  idée  de  la  Religion, 
8c  pour  leur  en  infpirer  un  plus  grand  re* 
fpedt,  leur  ont  perfuadé  que  chaque  Eglife 
avoit  été  fondée  par  quelqu'un  des  premiers 
Saints.  Ufferius  avoue  donc  qu'après  avoir 
lu  toutes  les  hiftoires  imprimées  de  fk  Na- 
tion, 8c  une  infinité  de  mémoires  écrits  à  la 
main,  il  y  a  rencontré  beaucoup  de  chofes 
frivoles,  beaucoup  de douteufes ,  8c beau- 
coup de  faufles ,  aufquelles  il  n'a  pas  laifTé 
de  donner  place  dans  fon  ouvrage,  aufll-bifia 
gu'aux  fohdes,  qu'aux  ceTta\tifc%^cpî«^'*' 
véritables.  I/a  doimépla«auxîtvio\«^^^'^ 
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cet  unique  Fondeoientque,  félon  la  penfÉc] 
deVopiicus,  laeuriofiténerejette  rien.  A 
l'égard  des  douteufes ,  il  ks  a  proporées,  non  | 
pour  les  faire  croire  ,  mais  pour  tes  faiit 
examiner.  Etpourlesfaullès,  ilacruqa'ii 
eftoit  utile  de  les  découvrir.  Sa  defçavoif 
combien  la  fimplicité  des  premiers  temp 
avoit  mêlé  de  tables  dans  les  vies  des  Saînn. 
&  dans  les  autres  monumensdc  l'Eglilè.Une 
des  plus  anciecutesdeces  fables  eft  celle  de  II 
Million  de  Jofephd'Arimathie&dcdauW 
Dilciplesdefàint  Philippe.  Celle  delà Con- 
vcrfion  du  Roi  Lucius  n'eft  gueres  moini 
groflïere.  Ceux  qui  la  débitent  prétendettt 

Ïj'il  fut  baptifé  par  Timothée  Difcipledf 
int  Paul ,  Tous  le  Pontificat  d'Eleuthere,  Se 
que  Fugan  &  DuvieoeQvoyezcn  Angletene 
parce  Pape ,  j  établirent  vint-huit  Evêqoei 
dans  vint-huit  villes,  en  laplace  de  vint-nuit 
Pontifes  qui  jtifques-Ià  y  avoîcDt  enfe^né 
l'erreur  &  l'idolâtrie. 

A  ces  fiecies  de  ténèbres  iucceda  uniie- 
cle  de  lumière.  Depuis  que  Conltant  in  eut 
appaifélaperfecution,  £c  donné  la  paix  aux 
Chrétiens,  on  commença  de connoïtre  1« 
Evfiques  qui  remplilToicat  lesgransSi^s. 
Quelques-uns  des  Ifles  Britanniques  paru- 
rent hors  de  leur  pays,  Cciediftinguerent 
dans  les  Conciles  d'Arles ,  de  Nicée  &  de 
Sardique.  Les  deux  premiers  de  ces  Conci- 
les convoquez  car  Cooftantin  donnent oc- 
callon  à  Utîcïi\ja  ie.  ^t\m  i^nfï.-!^  it  ms. 
Empereur,  fit  ûtïaîY^î^.wi'ï*»^»M«^M- 
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ccfujct.  L'une  eÙ.  de  Camden  (]ui  foû tient 
^uc  Conltintin  naquit  dins  la  Grande  Bre- 
tagne; 8c  l'autre  eA  de  Lipfe  qui  appuyé  le 
intiment  contraire  fur  le  lîlence  de  Bede , 
&  fut  le  témoignage  de  Firmicus. 

Il  n'y  a  point  de  fujet  traite  avecautant 
d'étendue  dans  celte  première  partie  que 
l'el^'hifloire  de  Pelage.  S«n  nom  e  (loi  1: 
Morgan^  qui  dans  la  langue  du  pays  lignilïe  \ 
néJeUmeTj  d'où  rooafaitPelagecnLa- 
tinr  La  dévotion  fort  commune  en  ce  temps- 
là  de  vi  literies  lieux  conl^acrez  par  la  preleo- 
-cc  !c  parlesmiraclesduSauveur,  le  tirade 
loa  Monaftere,  &  le  porta  en  Paleftine  8c 
en  Afrique.  Il  fit  quelque  fejour  à  Rome 
où  par  la  fréquentation  de  Rufin  il  alteraU 
pureté'  de  ùi  foi.  Ses  erreurs  firent  en  peu 
de  temps  un  prodigieux  progrés ,  quelque 
ibin  que  k(  Evèques  Se  les  Papes  puflênt 
prendre  de  l'arrêter.  UlTerius  pafl'ede  l'Er 
alifc  d'Angleterre  à  celle  d'Irlande.  Parmi 
les  traditions  qu'il  en  rapporte  ,  il  y  en# 
deux  qui  n'ont  rien  que  de  fabuleux. 

La  première  eft  qu'un  Gcntil-hommB 
llil^urnois  fe  trouva  dins  Jerufalcm  au 
tei;>ps  auquel  Nôtre  Seigneur  y  fut  arrêté 
par  les  Jui^,  &  qu'ayanteHétémoindeik 
mort  &  de  fa  refurrcâion  ,  il  en  porta  Ir 
nouvelle  à  Ton  pays. 

La  féconde  elt  que  faine  Pierre  prêcha 
l'Evangile  en  Hibcmie.  Uflërius  demeure 
d'accord  que  félon  le  femimciW  ÏY.MKt« 

^S^Jgues-uas  des  Apûtres  patteteut  eiiw 

^mSSS.  A  a 
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te  Ifle-là,  &  y  annoncèrent  les  vcri 
nôire  Religion.  Mais  il  n'y  a  point  d'Ecri- 
Tain  digne  de  foi^quiait  dit  que  faine  Pieffl 
y  ait  paflc.  Simeon  MetaphraftcnefâitW 
difficulté  de  l'avancer,  Bc  d'affurer  qu'ilj 
demeura  jufqu'à  la  douïiérae  année  doK- 
gnc  de  Néron,  en  laquelle  îlfutavertifK 
un  Ange  de  retourner  aRomc.  D'autresott 
die  la  mcrme  chofe  après  lui,  &  l'ont ^ 
puyce  de  révélations  prétendues. 

Comme  iàint  Patrice  a  cité  un  des  ph> 
litciens  Epêques  d'Hibemie  ,  Ec  des  plm 
emincns  en  faintEté  ,  lîflerius  parle  fini 
au  long  de  là  viefkdefesaâions.  Onpr^ 
tend  qu'il  y  avoit  autrefois  julqnet  i  foi- 
xantc-lix  traitez  compolcE  à  fa  lonangCi 
Ec  que  la  plupart  furent brûIczdrJisuaem* 
braiement  arrivé  fous  le  règne  de  GuT- 
mond.  11  en  eiV  relié  quatre  attribues  à 
quatre  âiats  qui  avaient  efté  Difciplei  it 
ce  Prélat.  Jocelin  ramafla  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  ces  traitez  ,  &  les  6t  ini* 
primer  dans  Anvers  en  l'année  1^14.  On 
voit  peu  de  certitude  dans  ce  qui  y  e(t  ra- 
conte de  quantité  de  circonltances  de  la  vie 
&  des  afUons  de  ce  Saint ,  £c  fur  tout  de 
fes  efelavages  H  de  fes  voyages.  LesEcri- 
TainB  fout  peu  d'accord  entre  eux  too- 
«liant  Icnonibredesannéesdefavie.  Quel- 
ques-uns retendent  jufquesàcentciaqaait- 
te  £c  trois.  Ils  contellenC  aulTi  toudunt 
le  lieu  de  la  mon.  CtWv  4t  ^  %::^U*u« 
a'cil  pas  Kio'maiiBtt«ttT.îwX'=i**i'^'»''^^ 
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^s  Chanoines  de  l'Eglilè  Cathédrale  de 
Dovun  en  Hibernie  prétendent  ai'oir  fon 
^orps  ,  &  que  de  l'autre  ,  les  Moines  de 
.'Abbaye  de  Nôtre-Dame  de  Glallênburt. 
tflïie  (uni  le  Comté  de  Sommerlct ,  Icre- 
fcndiquentî  comme  il  paroitparceqtiica 
:(t  rapporté  aucotnmencementdu  i  tome 
lu  MmufiieiH  Anglicanum. 

La  1  partie  de  l'ouvrage  d'UfTeriusregïT- 
le  l'ctat  des  Eglifes  d'Occident ,  Bt  cft  mêlée 
ie  quantité  de  queftions  de  controïcrfc. 

Entre  les  moyens  dont  les  Doileurs  Ca- 
tholiques fe  fervent  avec  fuccéspourcora- 
sattre  la  prétendue  Reforme  des  Luthérien» 
Eï  dcsCalviniHes,  ilyeniunquiconMeà 
prouver  que  leur  Religion  n'eil point  celle 
qui  a  cl^é  établie  parNotreScigtieur&par 
les  Apôtres  ,  &  qui  cft  venue  depuis  eux 
julqucs  à  nous  fans  avoir  fouffert  d'inter» 
ruption  dans  lecuursdetantdefieclei.  Lei 
prétendus  Reformes  ont  fait  diverscffbrt» 
pour  ruiner  ce  moyen-li.  IveUc  Evéque 
Je  Sarisburi  l'attaqua  autrefotsa  regard  du 
premier  point,  Bc  tîcha  de  montrer  qu'il 
a'j  a  rien  dans  Ii  créance  ni  dans  la  diièi- 
pline  des  fix  premiers  fieples  oui  ne  ^vorile 
les  Calviniftes,  Uflèrius  fc  cliargc  icid'at- 
taquer  le  fécond  point,  &defairevoirquc 
depuis  le  lïxiéme  fiecle  jufqu'autenipsau- 
quel  il  écrivoît,  il  y  a  toujours  eaen Oc- 
cident des  défcnfeurs  de  la  Dofttitve  <w.t 
tiennent  les  Prétendus  Refonticz.  i'Xo 
'^eterre. 

m  A^  i 
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n  ân'ik  foa  profct  cr  traû  p 

F-emicre  reprefctite  Véac  où  il  j 
Egiili  d'Otcidcnt  depuis  Jefi]  " 
jut(]ucizu  Ponû&^I  de  Grcgoîr 
bornet  où  je  fuis  rentcnnc  m 
«CM  pa*  de  réfuter  ce  qu'il  a 
conteotcnt  de  remarquer  que 
ici  preuve»  fort  claires  &  for 
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ti»n  fondée  fur  une  proplieti. 
tiéme  chapitre dei'Aporâlyple. 
La  iêconde  partie  contient 
fuppofc  que  l'Eglifc  acltéeaOcciti 
puis  iePoDtiëcat  de  Grégoire  Vil.  f 

«celui  d'IoQoccnt  III.  Ccqu'  

plus  fort  pour  montrer  la  luccefËôn  4 

doârine  dci  Préceodus  Reformez  dansnt  l 
intervalle  ,    ell  que  U  plupart  des  dogmcl  1 
qu'ils  tiennent  ont  el1e.tenusparBeteDgu'>  I 
par  les  Va.udois ,  par  les  Pauvres  de  Lion. 
par  les  Alhtgeois  ,   fie  par  d'autres.    Il  ta 
Hilè de  lui  répondre  que  ces  dogmes quion: 
elle'  coodiinqez  comme  mauvais  dam  l-s 
Albigeoi5&  dans  lous  ceux  qui  les  avoiecc 
foutenus,  nefontpasdevenusmeilleutsdc- 
puis  qu'ils  ont  elle  cmbralTez  par  Luther, 
parCalvin,  Bcparcenxquilcsontfuiïis. 

La  troifiéme  parrie  devoit  contenir  une 
image  de  l'état  où  UlTerius  avoit  envie  Je 
Trprefenter  l'Eglilc  d'Occident  depuis  Is 
Pontificat  de  Grégoire  XI.  jufqueiàcc- 
JuidcLconX.  OucWcd'si.^int  cftéache- 
V4!e  ,  ou  cUc  ae&.è-ç«i\ii.  îa\V>iii'B.!». 
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'autre  de  ces  cas  lepublîc  ne  manquera  pas 
3c  bonnes  riifons  pour  Ce  confoler. 

3h<V*  lie  U^*lriènteP»riitJnR0cutildii 
Voyages  de  Monjîeur  Titvenat..  la  8.  à 
Paris  chez  Eft.  Mîchallet. 

IL  faudi'oit  faire  un  long  dilcours  pour 
toucher  toutes  les  parcicalavitCB  de  ce  re- 
cueil de  Voyage»,  C'eft  pourquoi  oq  n'ea 
choifîra  qu'un  petit  nombre. 

La  première  elt  une  découverte  faîte  dans 
i'Ameriquc  Septentrionale  par  le  Père  Mar- 
quette Jeiuitc  ,  &  pir  le  Sr.  Jolîet.  Elle 
crt  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'elle  donne 
connoiffiince  de  quelques  pays  de  I'Ameri- 
quc Septentrionale  ,  qui  lont  dcpuii  le 
41  degré' jufqu 'au  ;j.  6c qu'elle  |ieutépar- 
gner  a  TaTenir  aux  Nations  voifines  du 
Nort  la  peine  d'aller  chercher  par  le  Nort- 
Ouëft  un  palTage  à  la  Chine  ;  puifque  les 
deux  Voyageurs  dont  je  parle  ,  ayant  fait 
lëpt  i  huit  cens  lieues  à  travers  les  terres, 
prefque  toujours  à  l'Ouéft  depuis  Quebek 
juTques  à  la  grande  Rivière  ou. ils s'ombar- 
barqucrcnt ,  &  b  Baye  d'Hutl'oQ  cflant  pref- 
que fous  le  mcfme  Méridien  que  Quebek; 
quand  il  y  auroitunpairagcauboutdecetie 
etenduË  de  terre,  il  n'y  auroit  pis  de  pruden- 
ce à  l'aller  chercher,  ni  i  entreprendre  de 
naviger  aufli  longtemps  fous  un  Climat  où 

Idiverfes  tentatives  ne  nous  ont  déjiquc  trop 
tprii  que  les  eaux  y  font  fort  long-temps  gl a- 


c  celai  oui 

I,.  MfilV  ' 


>  où  les  glaces  c 
«Uesfiniffent. 

Le  Voyage  de  l'Ambafladeur  de  Moff" 
TÏeque  Mr. TÎevenot donne eofuite,  r.. 
apprend  que  dans  une  route  de  présd'u 
il  ne  trouva  qu'une  ftule  ville  où  il  in' 
que  deux  mailbns  de  brique.  Cette  reh". 
nous  apprend  encore  le  nom  &  Iccoii^' 
Fleuve  htis,  quieftun  des  plus  grans  il 
Tes  du  monde  ,   puiique  cet  Areibairua:. 
te  Tuivit  lix  mois  durant,  Cepcadant  ilcii  i 
&  ^u  connu  que  les  cartes  ne  lemarqueU  1 
point,  ou  k  marquent  mal. 

Nous  fr^avons  encore  par  Icmoyendcce  | 
Mofcovite  que  toutes  les  villes  qui  ibaidiat 
les  cartes  i  l'Eft  de  k  Rivière  de  JeniklTé 
julqu'auPromontoireTabinlôntruppolces. 
la  preuve  en  eft  aifée.  Ces  meûne  villci 
liaDs  les  mermes  carres  font  encore  emplo' 
yées  dix  ou  douzedegrecplusbaseQdeduit 
dehmuraille  delaCEioequecescsutef  fup- 
porent  au  ;f  degré  ,  &  que  les  relations 
de  ce  recueilmettentau  4t,  Ainiïcctteer- 
reur  lï  énorme  dans  les  cartes  vient  princi- 
palement de  la  fautTe  poCtiondeceicemu- 
laille,  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  quedei 

Hordes  de  Tartares  qui  ~— -'- 

temps  fous  des  tentes ,  &  i_ 

deaverfion  à  fe  renfermer  din 

«jue  lors  qu'ils  en  rencontrent ,   5c  qu'ils 

t'y  arrêtent,  ils  es  abbatteni  les  manilles 

autant  qu'ils  Revivent. 
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Sud  de  rifle  de  Java  ,  edoit  attachée  aux 
autres  terres  qui  font  vers  le  Pôle  Antardti- 

1^  que ,  Ôc  qu'on  a  découvertes  au  Sud  du  dé* 
troit  de  Magellan.  Mais  la  route  du  voyage 
d' Abel  Tafman  nous  ùit  voir  que  c'eft  une 

.     lile  dont  il  a  fait  le  tour. 

Mr.  Thevenot  a  joint  à  ces  relations  la 
defcription  d*un  Niveau  plus  facile  &  plus 
exaé^  que  ceux  dont  on  s'eft  fèrvi  jufques 
ici.  La  conftruâion  en  eft  facile.  Oncnoi* 
fit  un  tuyau  de  quelques  matière  txanfpa- 
rente,  d'un  diamètre  qui puiflë  recevoir  le 
petit  doit,  Se  qui  fbit  environ  fept  ou  huit 
pouces  plus  long  que  large .  On  le  Icellc  her- 
metiquement  par  un  bout ,  &  on  y  met 
quelque  liqueur.  L'efprit  de  vin  y  eftplus 

'  propre  que  les  autres  ,  parce  qu'il  ne  fiit 
point  de  fèdiment,  6c  qu'il  ne  gelé  jamais. 
On  laiâb  du  tuyau  environ  un  peu  moins  de 
vuide  qu'il  n'a  de  diamètre.  On  le  bouche 
après ,  8c  on  le  fcelle  par  le  fca. 

Lors  qu'on  fe  fert  de  ce  Niveau ,  8c  qu'on 
l'applique  fur  le  plan  qu'on  veut  examiner , 
l'air  qui  y  eft  enfermé  monte  aufïîtôt  vers  la 
partie  du  plan  la  plus  élevée,  5c  demeure  fans 
mouvement  lors  que  le  planeflhorilontaL 
Mais  il  n'ef^pas  neceflàire,  comme  plufieurs 
l'ont  cru,  que  la  bulle  d'air  foit  au  milieu. 
Car  il  efl  certain  que  toutes  les  fois  que  la 
bulle  d'air  efl  en  repos  fans  toucher  aux  ex« 
tremitez ,  l'inflrument  efl  de  Niveau. 

Cette  nouvelle  invention  a  dWcI^^N^'cw- 
ta£^es.    Mm  je  n'en  marquerai  çjji«.  ^axx*.* . 

Aa  4  ^^^ 


fCo'  '    ^  »  O    K    N    A    E. 

Le  premier  cil  qu'ii  eft  plus  juflec^et 
les  autres  Niveauit.  Car  il  n'y  apoimdctt  1 
petite  iacliiiairon  qu'il  ne  falTe  conaoitK,  1 
&  îefecanLieftqu'endoniianti'hpriibnaï(C  1 
tant  de  juHefle,  il  donne  par  confèquentlt  I 
perpendiculaire  fur  l'horiibn  ,  Se  tous  m  I 
diftcrcnsangk-s,  fi  onyaioutclcIdivilîo^■ 
Ihr  lefquelics  il  les  puifle  mirquer. 

Ce  Niveau  eft  de  grand  uègcpour  i    .. 
chiteâure ,  pour  la  conduite  des  eaux  ,    - 
pour  la  Navigation.  On  ï'cfl:  ftivî  ;iiiquei   ■ 
ici ,  pour  prendre  hauteur,  d'inftruineni    L 
avec  lêrqucU  il  lâut  voir  en  mefinc  temp»  1 
l'iwrifon  ,   l'ailre,  &  fon  ombre  ^  St  Ion    1 
qu'on  ne  voit  pas  l'iioriion,  on  ne  s'en  p.' ..T 
ièrvir;  Ce  qui  arrivcfortfouvent j  tch- 
le  voit,  h  refraftioi»  trompe  touiouri, 
faitparoîtrcrhorifonp'usluiit  qu'il  ne  Il-II 
en  effet.  Ce  Niveau  iupplée  à  ccquî  laan- 

2iie  de  ce  cûté  là  ,  pu ifqu'eAant  appliqua  , 
irlesinUrumenedes Mariniers, ou,  cequî 
eft  cBcorcmieuit,  furuneéquairedontune 
des  branches  foitdiïife'een  4f  dcgrez,  &« 
que  le  Ciel  foitferain  ou  couvert,  ilmarque 
toujours  exaftenientriiorilbn.  Outre  qu'a- 
vec un  inftru  ment  d'une  conUruâionliitm- 
ple  on  évite  le  changement  des  marteiux , 
Ee  le  doute  oùi'oneft toujours qu'ikfoient 

ne  fuffit  pas  pour  11  Navigation  denjit- 
c  la  latitude.   H  eft  encore  ncceiflâire 
de  fçavoit  \\  \otijjtMai;  ,  c'cÇt.\.-&«  cam* 
bien  on  a  avancé  à'OtcV4MiX.tcit.VOtw.-«^ 
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C'eft  pourquoi  comme  ronn'apointdefc- 
coiirs  plus  propre  pour  parvcnivacettccon- 
ooiiïance,  que  d'oblervcr  la  dedinailbn  de 
l'aiman,  qui  efttorlchangtime,  M.The- 
venot  3  fait  des  oblèrvations  qui  peuvent 
beaucoup  Icrvir  à  montrer  les  périodes  de 
ces  change  mens, 

AuSoUliced'cftéde  l'année  iSfi}.  il  tra- 
ça une  ligne  méridienne  lur  un  plaD  fixe, 
afin  de  f^avoir  quelle  elloic  alors  la  dccli- 
naifoQ  de  l'aiman  ,  &  d'cilre  plus  affuréà 
l'arcnir  de  tes  ctangemens.  Ayant  appliqué 
cnfuite  divcrfes  boutTalesàcettcligiiepour 
trouver  la  dedinailbn  derégidllc,  ils'ap- 
per^ut  qu'elle  ne  dcclinoit  point  en  ce 
remps-là.  11  y  appliqua  depuis  d'année  en 
année  la  mcrme  boulTole ,  Se  il  trouva  qu'en 
l'année  i6û+.  l'éguillc  déclinoit  de  plus 
d'un  degré  vers  l'Oueit.  En  1667,  déplus 
de  deux  degrez.  En  1671.  ds  deux  &  de- 
mi. Ed  l'année  167;..  il  obferva  la  dccli- 
naifon  d'environ  deux degrez Se  ;□,  minu- 
tes ,  où  il  l'obiêrva  encore  l'année  i67r. 
làns  y  avoir  remarqué  de  changement.  En 
167&.  Se  en  1680.  il  la  troupi  au  SoUHce 
d'elle  de  trois  degrez  8c  demi ,  !c  en  l'an- 
née 1681.  iln'yvit  point  de  changement. 

On  avoit  cru  jufqu'ici  que  la  dedinailbn 
de  l'aiman  n'a  commencé  d'élire  obfervée 
que  vers  le  commencement  du. dernier  fic- 
elé.   Cependant  Mr.  Thesenot  a  troirvé 
.     qu'elle  varioil  de  fdegrezl'aniitiç.  C'eft 
f   dans  un  jnanuicrit  qui  lai,  c&s'v\  voiSàt^ 
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entre  les  mains ,  fequiapourcitrc  ;  JE;i(f»l»l 
PtlTi  Aifigtrii  ir^uptr  T/ttiomèui  nim'l 
Magnitis-  Il  eftremarqué  dans  cette  Le'wl 
que  la  pointe  de  l'cguille  que  l'onfupp 
marquer  cxaÛement  le  Non  ,  dec]:ii. 
alors  vcrïTOrient,  Scqueparplufieurî' 
jèi-vations  cette  dëclinaifon  le  trouv.^. 
j- degrei.  L'on  voit  encoredans  cette  !. 
treque  la  plupart  des  chofesque  l'on^ii' 
bue  à  Gilbert,  Se  quiluiontdonDéle  ni... 
éc  Perc  de  la  Philofophie  de  l'AimaD,  c-  i 
~  toient  connues  dés  le  treizième  lîccle.  i 

OntrouvedanstifuitederouiragedMl  1 

Problèmes  fort  curieux.  L'uncftdereniiiï  I 
ïaucoupplusexaâenient  h  valeur  d'un  ^-  \ 
gré  en  noslieuésoumefures,  alînde déter- 
miner par  là  la  grandeur  de  la  Terre  ;  S 
l'autre,  de  iîxer  la  valeur  de  nos  licuesou 
de  nos  mefures ,  en  forte  i)uc  les  autres  na- 
tions &  la  poderité  les  puilTent  entendre. 
Tout  cela  eft  accompagne'  de  l'hiftoJre  m- 
turelle  de  l'Ephcmerc  qui  eft  un  petit  infe. 
âequivole,  dont  la  vie  ne  palTepasqui- 
tre  ou  cinq  heures .  &  decelleduCancellu» 
ou  Bernard  l'Hcrraite  ,  qui  eft  un  poifTon 
renfermé  dans  une  efpecedecoquille,  les- 
quelles font  décrites  &  reprefentcespar  plu- 
&un  figures. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  théorie  du  Niveau 
d'air  ,  Monfieur  Thevcnot  fait  efperer 
qu'il  la  donnera  au  Public,  lors  que  beau- 
«)upd"auuesçieccs<\u"il  a  feront  en  état  de 
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impatience  ,  eflan  tires- perlùadcz  qu'Une 
peut  venir  rien  que  d'excellent  d'un  homme 


^naaUi  dt  la  Villt  di  Tcuhufe  dtpuii  la  riu- 
nkn  dt  U  Comte  de  Touloufi  à  U  Couren-. 
ne.  Avic  unaèretè  dt  l'uacitnmhijlmê 
dt  etiii  l^tUi.é'i"' rituiHdt  divers  IHrts, 
^édufOkrfervirdtfrtu-viieHd'écUir- 
cijftmeni  à  ces  Annutu  :  Primitri  farde, 
à  laquelle  ma  ajouté  une  DiJftnalicnfHr 
l'Or  de  Ttuleuft,  ^  une  Table  Ai fhaii- 
tique  des  noms  dei  Caftianti ,  dont  lei  ili- 
Bionsfontcentinuli  dans  cei/olume.  Far 
M.  G.  La  Failli  ancien  Cafitoul  &  Syndic 
dilavilledtTs>uloHfe.lBtolAToiifouS:. 


i 


L 'Abrégé  de  l'ancienne  Hilloirc  de  11 
Ville  de  Touloufc  commence  par  ce 
qucTite  LiïC ,  Juftin ,  &  Cefaroot  écrit  deï 
Tei5lofages.  Monfieur  la  Faille  ancien  Ca- 
pitoul&SyndicdekVillcdeTouloufe.fuit 
ces  célèbres  Ecrivains ,  Bc  rejette  ce  que  jeta 
Ganno  Cordelier,  quivivoitfousleR.egne 
de  Charles  Huitième ,  Bertrand ,  &  Nc^uier 
ent  avancé  de  fabuleux  touchant  l'origine 
de  Touloufe.  11  la  tient  p'us  ancicnneque 
Rome  ,  fur  ce  fondement  que  celle-ci  ne 
comptoit  encore  que  l'année  centfoixailtc 
&  une  de  fa  fondation,  lors  que  les  Tc&o- 
fagesne  pouvant  plus  fubfiller  tous  dans  leur 
pays,  un  grand  nombre  en  forcit  pour  aller 
chercher  iiaciiouvclle  demcute . 

Aaii  ^J» 
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Les  Tcâoiâgcs  turent  independanijnt  I 
qu'en  l'année  fiiS.  de  la  fondation  deR»  I 
me,  cnlaqueUelepeupIevainqucurdcsiu-  I 
tions  eniri  dans  les  Gaules.  C'cft  i  leurea-  I 
trée  que  commence  U  lêcon de  partie  de cci 
abrégé. 

11  Y  elï  rapporté  comment  l'Evangiicfw 

r3ize  i  Touloufe  par  iâint  Sacurnm  lout 
Empire  de  Dece,  Se  comment  Vallia  Roi 
des  Viligots  étiblH  le  Siège  de  Iba  Royaume 
dans  la  meljiie  Ville. 

On  voit  dans  la  rroiJïémc  partie  de  cet 
abrégé  qu'après  qu'Eurie  Roi  des  Vifîg»(i 
eut  fait  de  grandes  conquêtes  ,  ils'appliqui 
à  faire  rédiger  par  écrit  les  ancican.cï  coutu- 
mes de  ÙL  Nation.  C'eft  le  Code  des  loii 
des  Viligots ,  donné  auPublic  par  le  fçaïini 
Pierre  Pichou. 

Alaric  fon  filî fuivant fonex emplc fit fiii- 
rc  un  eïtrait  du  Code  Theodolien  par  Anien 
fon  Chancelier,  qui  j"  joignit  de  courtes  eï- 
plicitions.  Cet  extrair  lijt  publié  dans  Aire , 
fous  le  nom  de  loix  Romaines.  U  !e  fut  en- 
core depuis  dans  le  Langucdocenlarialie- 
HieanneedurcgnedeCharleinagnc.  Ccdcr- 
nicr  Code  fervoit  de  règle  au*  originaire» 
du  pays ,  au  lieu  que  celui  d'Euric  en  fervoit 
aux  Gots  qui  s'y  eftoîcnt  établis  parlcsar- 
mcs.  Cet  Alaric  permitaux  Evéqucsdete- 
nîràAgdeun  Concile  où  lixMeiropolitaint 
sUïi  lièrent.  1!  tut  vaincu  8c  tué  par  Clovis- 
La  Ville  de  Touloule  parte  dans  k  qui- 
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■  domination  des  Gots  fous  celle  des  François. 

.  Depuis  ce  temps- là  les  Evêques  de  Touloufc 

.  ai  les  autres  Prélats  d'Aquitaine  n'aiTirtcrent 

.  plus  aux  Conciles  tenus  dans  les  lieux  de  la 

dépendance  des  Gots,  mais  à  ceux  qui  furent 

tenus  dans  les  Menx  de  la  dépendance  des 

François.   Au  mefme  temps  TEvéque  de 

Touloufe  ne  futplusfuffragantdeNarbon- 

ne,  mais  de  Bourges  -,  ce  qui  fut  un  fujet  de 

contellationentreTesdeux  Métropoles. 

Les  Sarraûns  fe  rendirent  maUres  de  la 
Septimanie ,  comme  ils  iè  Tefloient  rendus 
d'Efpagne.  Ils  mirent  le  fîege  deyant  Tou- 
loufe  Ibus  la  conduite  de  Zama  leur  RoL 
Mais  Eudes  Duc  d'Aquitaine  accourut  au  fc- 
cours  des  affiegez.  Les  affjcgeans  furent 
taillez  en  pièces,  ScZamatué. 

La  dernière  partie  de  cet  abrégé  contient 
i'hiftoire  des  Comtes  de  Touloulê  depuis  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire  fufques  à  la 
réunion  du  Comté  à  la'  Couronne. 

Catel  a  donné  dans  fon  hiftoire  une  tifle 
de  ces  Comtes.  Mr.  de  Marca  en  a  depuis 
donné  une  nouvelle,  par  lacjuelle  il  a  préten- 
du faire  voir  que  Catel  avoit  omis  quelques- 
uns  de  CCS  Comtes ,  &  qu'il  en  avoit  confon- 
du quelques  autres  avec  des  Ducs  de  Septi- 
manie. Mr.de  Marca  a  rétabli  Fredelon  au 
nombre  de  ces  Comtes ,  fur  la  foi  de  la  cro-  ' 
nique  de  Fontanel.  Ce  fut  au  temps  de  ce 
Fredelon  que  Charles  le  Chauve  afTiegea 
Touloufe ,  &  qu'après  s'en  eftre  rendu  maî- 
tre^ iJ  iui  Cil  donna  le  gouvememeux.. 

Aa  7     "  C.^ 
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Ce  fat  en  ce  raeftnc  temps  que  dansÎM-  ] 
loufe,  ou  dansl'AbbayedefaintScfninijiU 
alors  citoit  hors  de  la  Ville  ,    Ch3rk>!>  ■ 
Chauve  fit  des  Capicuiakes  lur  U  Plaînif 
Curez ,  que  les  Evéques  furchargeoieni  c 
leui-s  viiites.   Il  ordonna  tjue  les  Cuu; 
feroieot  tenus  de  donner  qu'une  cerui- 
mefurc devin,  dcfroment Scd'orgc,  a»K 
un  cochon ,  ou  deux  fois  deux  deniers,  tu 
choix  de  i'Evêque. 

PoBS,  undesSucceUêursdcFrcdelon,  b 
rendit  célèbre  par  fa  valeur  &  parlâpitti 
hx  défaite  des  Hongroiscntrczdam le  Lu- 

fuedoc,  eil  une  preuvedelapi-emicre,  & 
Abbaye  de iàiat Paul fondée&bâtic défi* 
bien,  Icra  un  monument  éternel  de  kfe- 
coude. 

Mr.  La  Faille  remarque  que  SaochcRw 
d'Arragon  mit  Ramirc  fon  troilîéme  fili 
dans  cette  Abbaye  àlaquelicill'aroïcvoiié 
des  le  berceau,  Pierre  8î  Alfbnfc  BisaHaa 
de  Sancheeflant  morts  uns  enfans.  Ici  Peu- 
pies  retirèrent  Ramire  de  fa  cellule  aprâ 
quarante ansdc Religion,  &rélevercntfiir 
leTrûne. 

Anïclct  II,  Antipape  lui  donna  pourret 
effet  1  diipcnfes.  Par  l'une  il  le  décharge* 
de  i'obfervation  de  fes  tkux  ;  Si  parl'au- 
tre,  il  lui  permit  de  fc  marier  nonoblhnt 
l'Ordre  de  la  Prétrife  auquel  il  avoit  elle 
élece'.  Il  époufa  Agnez  fceurdeGuillaume 
Duc  de  Guyenne,  &  en  eutuiiefillenom- 
aiée  PetionUVc  .  <ïi'ïV  itiaï\'*,  ^  ^ï^ràft'wsii 


é 


Comte  de  Barcelone  ;  A\. .    , 

là  première  proteiTion.  Quelques- 

it  qu'il  retourna  i  l'Abbaye  de  faitit 

:.  Quelques-uns, qu'ilenfondauDeau- 
ireoùil^k  falntemeat  Tes  jours. 

Au  temps  de  Guillaume  Quatrième. 
Comte  de  Touloulè  ,  on  tint  deux  Coo- 
eiies  dans  cette  Ville,  Le  premier  tenu  en 
1068.  fit  de  (aints  reglemens  contre  la  fimo- 
nie.  Le  fécond  tenu  ce  1090.  reforma  di- 
vers abus,  &  refolut  d'envoyer  des  Dépu- 
tez en  Eipagne  pour  y  terminer  un  grand 
différend  Ibrvenu  au  lujet  du  rit  Mozara- 
be. Ce  dif&rend  eut  d'étrangesfuites.  On 
convint  un  jour  de  le  terminer  par  un  duel. 
Ondonnaunchampionâdiaquerit;  le  Mo- 
zarabe demeura viâorieox.  Uneautrefoîs 
on  en  vmtàjapreuveparlcfcuj  &  le  livre 
du  rit  Mozarabe  futrelpeâé  par  lesflâines, 
au  lieu  que  l'autre  enfutcnticrementcon- 
fumé.  Mais  le  Roi  Alfonfc  s'opiniàtraà  fai- 
re recevoir  le  rit  Romain, 

Le  Cardinal  Ximenez  adcpuisre'tablïlc 
rit  Mozarabe  dans  l'Eglife  de  "Tolède,  où  il 
cft  encore  obfervé  en  certaines  Fêtes. 

Cette  cinquie'me  partie  aunfupplément 
qui  renferme  des  e'venemens  fort  confidc- 
rablcs.  Le  premier  eft  le  Concile  de  Cler- 
mont  auquel  le  Pape  Urbain  M.  préfida, 
&  où  i]  lit  refoudre  !a  première  Craifade 
pour  ia  délivrance  de  la  terre  fainte.  Rai- 
mond  de  làint  Gilles,  Comte  de  TouIau&  , 
le  premia  de  tous  Ica  î^iaoc^  Cqtï:- 


ÎÛS  J    O    U    R    N    A    1. 

Chrétiens  qui  s'cnrôUa  en  cette  n 
Milice. 

Plufieurs  chapitres  de  ce  fupplei 
uniquement  tinployei  i  décrire  les 
bats, les IJegesii  les luccésdSsArmesfl 
tiennes  contre  les  Infidèles.  y 

Le  iiptieme&lesfuivanscontienm 
récit  des  Troubles  excitex  par  les  AlbigcOÈ, 
Ce  des  divers  moyens  dont  on  fefervitpoiit 
les  appa.ifer,  On  les  crut  icrminei  parin 
traité  conclu  à  Paris  pn  1118.  enpfcfcncï  | 
du  Roi,  Hi  duquellesjrtidesiôiit rappor- 
tez par  l'Auteur. 

L'exécution  de  ces  articles  fut  jurée  pu 
-.les  Capitoals  de  Touloufc  fiu-  l'une  de  !i 
Ville,  dans  unCoDcilcoù  le  Légat  du  l'ap 
prélida.  lis.  furent  néanmoins  mal  exécu- 
tez &  par  les  reftes  des  Albigeois  qui  le  pot. 
tcrcnt  i  cet  çxcés  de  cruauté  de  maflacrcr 
desInquiHteurs,  &  par  le  Comte  RaimoniJ 
qui  fe  rendit  JouvcDtfufpeâd'epargnerlcs 
Hérétiques. 

Ce  Cotnieeftant  mort  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  (e  preparoit  à  s'embarquer  pour  la 
Terre  fainte,  Jeanne  Si  fille  &  Alfonfede 
France  fon  époux  recueillirent  ià  fucceifion. 
Ce  fut  par  leur  mon  arrivée  peu  d 'années  a- 
prés,  que  le  Comte  de  Touloufe  fut  riuni 
a  la  Couronne  de  FriiQce,  en  executioodu 
traité  conclu  à  Paris. 

Depuis  cette  réunion  l'hîlloire  particu- 
lière de  Touloureacuunciiailbnétroiica- 
TCcl'tiftoireË,Mietaiti'iîo-^V4.\oR.  K^I&^Jl 


\ 
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ne  faut  pas  s'étonner  que  TAuteui        S^^f^" 
fes  Annales  beaucoup  de  chofes  Vn  c«  ai 

dent  les  guerres  de  la  France ,  oî 
aflFarres  publiques. 

ir  avertit  dans  fa  Préface  que  h 
manufcritcs  de  l'Hôtel  de  Ville  de  ToûToùfê 
ont  {èrvi  comme  de  fonds  aux  fîennes. 

Elles  ns  commencèrent  qu*eii  Tan.  i  iÇf . 
en  laquelle  oa  refolut  dans  l'Hôtel  de  Ville 
de  tenir  à  l'aTentr  unrregitre  où  les  éleâions 
des  Capitouls  fèroient  inférées.  Durant  plus 
d'un  fjecle  ces  regitres  n'ont  contenu  que  le 
nom  des  Capitouls  avec  leur  portrait  enfer- 
mé en_p.ctit  dans  une  lettre  capitflc7  Xcs  an- 
nées futvantcs  oa  j  mit  quelque»  faits  me- 
m  ôrables ,  jcoihmê  les  entrées  des  Rois ,  les. 
pompes  funèbres  ,'  &  d'autres  cérémonies 
jèmbiableSg.  On  ne  &  contenta  pas  du  iimple 
ï^t  de  ^  cérémonies.  On  y  joignit  une 
pemture  des  principaux  perfonnages.  Si  on 
lés  faifoît  graver,  8c  qu'on  les  inicraft  dans  la 
^fuite  de  cet  ouvrage ,  elles  en  fèroient  un 
^g^nd  ornement,  &  inftruiroient  le  Public 
de  quantité  de  ctrconftances  qui  regardent 
les  coutumes  &  les  mœurs  de  ces  temps- là. 

Dans  la  fuite  du  temps  ceux  qui  tinrent 
ces  regitres  les  chargèrent  de  préfaces  ennu- 
yeufes  8c  de  difcours  inutiles. 

Sous  le  règne  de  François I.   on  les  fit 
avec  plus  de  foin  8c  pour  les  termes  8c  pour 
les  choies.   C'eft  le  plus  ancien  Capitoul 
de  Robe  qui  tient  la  plume.  OwV^'^Y^V 
Ic  Je  chef  du  Confiftoire.     Les  'ïkjovc^T^vcsR 


'^.  J  o  o  " 

^  .î^'ent  établi  un  {tireil  uiàge  des  la  nailTia.  I 
^  de  leur  République.  Il  n'avoient  pu;  ' 
^    alors  d'autre  Hiiloricnquclesannales,  . 
/      lonletcmoignagcqueCiceronenrenddiB  1 
^        le  ilivredelonOiateur.  Le  Grand  Poniitt  1 
ccrivoit  ce  qui  eftoit  arrivé  dcplusrcimr- 
quable,  ScI'cxpDfoit àlarueduPeupI 

Mr.  La  Faille  s'eftauffi  fervi  d'une  i-io.. 
que  com^fée  en  Laiin  par  Guillaume  1^ 
din  ConieiUer  d'Eglife  au  Pariemcri  - 
Toulouiè ,  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Ciur-  ■ 
IcsVU.  11  eftoit  fils  de  Pierre  BardiftCon-  | 
feiller  au  mefine  Parlement,  Se  ^ui  avcà  I 
compoJetroistrairez:  nnitV immunité ia  1 
Maints:  ua  autre  de  la  fitrifililUtnEftl*-  I 
Jiafiiqut,  de  laquelle  il  rapport oït  l'origiiK  j 
sus  Empereurs i  iA.  fXaiOXveUts moyimàt  \ 
Ttprimer  la  traf  grande  autQriti  dti  £w- 

La  CroniquedeGuillauracBardincom- 
mence  en  loji.  8c finiten  145-4.  Mr.Mal- 
nau  ConfeiUcr  au  Parlement  de  Touloulê 
en  avoit  l'original  qu'il  donnai  Monlieur  le 
Chancelier  Seguier,  Enfin  Mr.  La  Faille 
s'cft  icrvi  des  rcgîtres  du  Parlement  qui 
commencent  en  1444.  quîcftle  tempsdcU 
troifie'racinftitution  de  celte  Compagnie. 

Lfs  Anniles  de  Mr.  La  Faille  ne  pou- 
voient  commencer  pir  un  plus  célèbre  éïe- 
Bemcnt  qu'eft  le  voyage  que  Guillaume 
Cohardon  Scnefchil  &  CarcaiTone  fit  i 
Touloufe  pou^  mcUtc  \a.V\'.\«  &.  le  Comte 
fous  la  mam  de  îïiivVvçîtWV.  ti.tQnTOm;^L 


DIS      SÇAYAMS.  5*7 1 

Hardi .  Les  Capitouls  firent  ferment  de  fidé- 
lité fur  les  Evangiles  ,  après  avoir  obtenu 
aélcdeleurproteilation  ,  Que  U  Villi  feroit 
maintenue  dans  le  droit  de  créer  fes  Capi' 
fouis  i  <^  les  Capitouls  dans  celui  d$  connoU 
$r$  d$  la  punition  des  crimos  :  Que  tous  les 
Habitans  Jeroient  auffi  confervex,  dans  Vaf^ 
franchi ffement  do  toute  forte  de  péages  fjr  de 
leudes ,  é^  dans  tous  les  autres  privilèges  ^ 
ufages  dont  ils  ay  oient  joHi  de  tout  temps. 

Il  7  a  un  fait  rapporté  à  Tannée  1 178.  qui 
donne  lieu  à  l'Auteur  de  s'étendre  furré- 
tablifiement  de  l'Inquifition  de  Toulou- 
fe.  Ce  fait  eft  qu'un  habitant  nommé  Per- 
rot  fut  perverti  par  un  Rabin  durant  la  ma* 
ladie  dont  il  mourut.  Les  Inquifiteurs  n'es 
eurent  pas  plutôt  eflé  avertis  qu'ils  firent 
déterrer  le  corps  de  Perrot ,  &  arrêter  le 
Rabin,  &  renvoyèrent  le  Jugement  de  l'ua 
Se  de  l'autre  aux  Capitouls  qui  condamnè- 
rent 8c  le  Rabin  Scie  corps  de  Perrot  à  eilre 
brûlez.  . 

L'Inquîfition  fut  établie  à  Touloufè  fous 
le  Comte  Raimond  V.  après  la  paix  de  Paris, 
Les  Inquifiteurs  reçurent  d'abord  de  gran- 
des traveriès.  Quelques-uns  d'entre  eux  fu- 
rent tuez  à  Avignonet ,  8c  le  Comte  j(bu|>- 
çonné  de  favôrifer  les  coupables.  Mais  il  le- 
va ce  (bupçon,  en  leur  faiiant  porter  1^  peine 
qu'ils  avoient  méritée. 

Sous  Alfo&fè,  8c  depuis  fous  nos  Rois» 
les  Officiers  du  fàint  Office  excTewt.XiK.\RXi:t 
Jurifdiétioa  avoc  uœ  eaùexc\ÏDCt\ib.  Vv^^^"^ 


l'herefîc  des  Albigeois  s'cftantiJinipéei, 
Tribanal  eut  le  meftnefort  quelaftâci 
avoit  donné  lieu  à  Ton  éreflion.  Lcima^- 
vaifcs  procédures  de  quelques  Inquifiici. 
intcreffez  ne  contribuèrent  pas  peu  à  les ,;. 
créditer.  Us  fc  maintinrent  pourtant  d.r 
le  droit  d'examiner  les  élcâioos  des  C^ 
pîtouls  ,  pour  voir  s'il  n'y  en  avoir  poic; 
quelqu'un  fufpedi  d'herelie  ;  3c  il  n'y  i 
qu'environ 40 ans ,  queMonfieurdcMoni- 
chai  Archevêque  de  cette  ViUc  obtînt  atreil 
du  Conleil ,  par  lequel  ce  draît-là  lui  fut  at- 
tribué à  l'exclufion  de  l'Inquiûtcur.  By» 
encore  maîmcmni  unjacubmquicft pour- 
vu decettcchargeparSaMajefté,  Bcquic; 
touche  les  gnges ,  bien  qu'il  n'en  f^Sc  po:.. 
de  fonâion. 

Ces  annales  i"oatrempliesdeparticul:i:: 
^  tez  lïnguliercs  qui  ne  peuvent  toutes  avoir 
place  dans  cet  extrait.  On  y  voit  que  Hu- 
gues ,  troifiÊme  Eïéque  de  Touloufe  elîant 
mort  à  Rome  en  1195.  le  Pape  Bonib- 
<x  VHI.  au  licudelaiflêrauChapitredeS. 
Etienne  le  droit  d'élire,  dont  ilavoit tou- 
jours joui,  pourvut  de  cet  Eviché  Louil 
d'Anjou  ,  petit  Neveu  de  feint  Louis,  âge 
feulement  de  la  ans.  On  y voitaulTicom- 
ment  |ean  XXII.  érigea  l'Eglifc  de  Tou- 
Joufe  à  la  dignité  de  Metropot,  !(  créa  Je 
nouveaux  Evcques  pour  lui  fervir  de  fuffri. 

fc,    gans.   Les  faits  les  plus  importans 

K.    dans  ces  Ai\tïa\es,  îo^^ia.^^ 

^  amcotiques  imçtitûtti.i 


K 
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,  qui  fera  biencôcruivid'uiirccond qui 
comprcnijM  k  fuite  de  ccCie  HtAoirc  dcpuii 
Tanner  'fi^.  jufquesàcetempS'Ci. 

11  y  a  aullï  à  la  lin  de  ceroermc volume 
une  lettre  écrire  à  Mr.  La  Faille  p»runde 
fcs  amis,  au  fujct  de  l'ordeToulouièqui 
désletcmpsd'AuleGeUeeftoitpaflcen  pro- 
verbe.  l'Auteur  de  U  lettre  ,  apre's  avoir 
rspportécequelcsaccieiucnontdit ,  traJt^H 
les  quellionsquifuivenf.  tl'oùeftoitveal'^ 
i'or.dc  Touloule;  Qui  lut  celui  qui  l'ci"  ' 
va:  En  queltemp^fut fûtceienlevemi 
&  à  quoi  en  montoit  la  valeur, 

Monfieur  LaFaillcavoitautrefoisrefi^ 
de  dédier  cet  ouvrage  à  feuMr,  Je  FieuW 
Premier  Prefident  au  Parlement  de  ToO 
ioufe.  La  mortl'acmpèché  de  rendre  cedc- 
voir  àfaperlbnne,  6(  nej'apasempèchéde 
le  rendre  à  ù.  mémoire.  Au  contraireclic 

ftie  de  ce  célèbre  Magiftral ,  &  !ui  a  lailTé  h 
liberté  de  publier  tout  ce  qu'il  penfoit  à  l'on 
avantage.  On  peut  dire  au  lujci  de  l'élo- 
ge gu'il  a  fait  de  lui,  ecquePlinc  le  Jeune 
écrivit  autrefois  au  fujetdclaStatucqu'un 
Romain  de  fou  tcmpsavoit  érigée  en  l'hon- 
neur de  fon-ami  ,  avec  la  permiillon  de 
Trajan;  Efi  adlitti:  curt  komiiièiu  fidii ô" 
tfficium.  SHKt  qui  difunSamm  qucqut  «mi- 
totag»nt,  I.  1.  Ep.  ly. 

■iproposde Statué,  ilnefautpasoubliei 
la  Ville  de  Toalouli  a  mis  \c. Wfts.it 
Li  Faille  dans  la  GïVetve  du\'t\a&s»t 


y7*  JÔff»!'.  Bil»  Sq»y»l»f. 
8c  qu'elle luïadonné une penlîon en récoRi 
penli  de  l'on  traviil.  je  nedoute  pas  que  diai 
la  fuite  de  ics  annales  il  ne  fiflc  une  delcnp- 
tion  de  cette  Galerie  qui  conicrrc  la  me* 
moircde  uni  de  célèbres  Pertonnagcs. 

Jettmii  T>»Ui  Mtdidnt  VeSfris  Eiteftî*' 
ptdi»  McMicin4iThtBrelico-Pra£Hc£,  <$<■ 
Editionoï».  In  8.  Amft. 

C*Ell  ici  h  féconde  édition  de  l'Eocr- 
clopedie  de  Dol  tanieux  Médecin  an 
Landgrave  de  Hcfle.  Elle  eft  plusampleSç 
plus  correâe  que  la  première.  Ceux  qui 
voudront  avoir  une  Bibliothèque  entière  de 
Médecine  en  un  iëul  livre,  n'ont  qu'àchoi- 
iir  celui  ci ,  où  ils  troijyeront  les  divers  fea- 
timens  des  Médecins  anciens  Se  modemei 
fur  la  nature  Se  fur  les  caufes  des  principales 
maladies.  Lors  que  l'Auteur  a.  compare 
toutes  ces  différentes  opinions  Icsuaesarec 
les  autres,  il  fe  déclare  pour  celle  i^ui  lui  pi- 
roit  la  meilleure ,  &  fouvent  il  en  forme  une 
toute  particulière.  Il  préfère  le  plus  fouTcnt 
la  manieredont  les  Carteficos  expliquent  Ici 
cauCes  Se  U  nature  des  maladies. 
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DES   SÇAVANS, 

Da  Lundy,  16  Avril  M.  DC.  LXXXVIII. 


Jiéfonfe  aux  fUintes  dis  FtêteftMns  touchant 
la  f  rétendue  ferfecution  d$  France  s  ch 
Von  txfoft  le  fentiment  de  Calvin  é^  de 
tous  les  flut  célèbres  Miniftres  fur  les  peu 
nés  dues  aux  Hérétiques.  In  11.  i  Paris 
chez  Arnould  Seneule ,  rue  de  la  Harpe. 

Es  moyens  dont  le  Roi  s'ed  fervi  pour 
réunira  l'Egiife  Catholique 
Sujets  qui  en  cftoient  feparez ,  ont  excité 


L 


ceux 


deics 


des  plaintes  dont  le  Père  de  Sainte  Marthe  « 
Religieux  Benedi^n  de  la  Congrégation  de 
fàint  Maur ,  tâche  de  faire  voir  Tinjuftice 
par  cinq  réponiès. 

La  première  eft  qu'il  n'7  a  rien  de  plus 
faux  que  ce  que  Ton  publie  touchant  laper- 
fecution  de  France.  Un  petit  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  profiter  des  in- 
flruâtons  qu'on  leur  a  faites,  onteftémis 
dans  des  Monafteres  où  l'on  les  traite  avec 
lieaucoup  de  civilité.  Les  Miniftres ,  quoi 
que  les  plus  coupables ,  n'ont  foufifert  au- 
cun mal. 

La,  &coadc  réponfe  c(l<jjxtVc'!^5>vw«^'J* 


pu,  s'il  aïoii  voulu ,  ulerd'uncplusgr»! 

derigueur,  &f«iïr4:  l'exemple  de  Coofla»! 
tin  qui  ,  &lon  le  témoigiuge  de  SdcoK.! 
défendit  ibus  peine  de  mort  de  gardertal 
ouvrages  d'Aiius,  &  entre  autres  cehiï^l 
xvoit  pour  liire  Lu  Thalit.  L'auteur  aioâtl 
à  cette  réponfe  que  les  Prétendus  RefornKt  I 
ne  peuTcnt  alléguer  les  Edîts  accordez  a  1 
leur  ftveur ,  parce  qu'ils  les  avoieai  im- 1 
chez  pat  la  force  des  armes. 

LatroiiiémeréponreeûquelcRoiai:rc:- 
pu  abbarre  le  parti  des  Proicûaas  ,   [>' 
qu'ils  tendent  à  l'indépendance  ,    &  .|_ 
moins  de  cent  ans  ils  ont  ébranlé  le  repu 
toutel'Europe. 

La  quatrième  réponfeeftquelestntcrtll 
de  la  Râigion  dcmandoient  que  l'on  pr»- 
vinft  les  mauvais deflcinsdesProtcftansqBi 
fe  croyent  obligezd'exrermioerleiCalbo» 
liques  qu'ils  regardeiit  comme  des idoluieij 
&  comme  les  cfclaves  du  Pape  auquel  ils 
ont  donné  lenomodieuxd'Antecluia.  Or 
de  peur  que  quelques-uns  desLcÛBiiria**' 
bufalTent  de  celte  reponfe,  l'auteur  letwa* 
tit  qu'il  n'a  pasdeiieind'animerlciCatta- 
liqucs  contre  les  ProteAans ,  maispIntAtde 
les  porter  à  IbulFrir  avec pdtieacc  Icsinjurei 
&  les  calomnies. 

La  cinquième  réponfc  eft  que  fi  l'on 
avoit  liiivi  en  France  lesmaximes  des  pre- 
miers Réformateurs  ,  on  auroit  traiic  '^ 
Protellans  avec  plus  de  rigueur  qu'on  , 
fait.   Calyin  j-ouriuÎTJt  Servct;,,,  &  j.. 
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oondamner  à  mort.  Après  l'exécution  il 
tîc  un  écrit  pour  prouverque  les  Hérétiques 
doivent  ertre  condamnez  au  dernier  fuppli- 
CL'.  Beze  approuva  cette  dodtrine,  Stladé- 
fcnditcontreSebaiïienChaiilIonquil'avoit 
attaquée,  Farci  loua  le  zèle  des  Magiltrats 
qui  avoicDt  condamné  Servet  ;  &  Melan- 
tfton  le  grand  conciliateur  de  toutes  les  fe- 
âes  >  l'uivit  à  cet  égard  le  Icntiment  com- 
mun des  Olviniftcs  Se  dcsZuinglicns. 

Mais  bien  que  les  Froteflans  tiennent  qiie 
les  Hérétiques  doivent  ellre  punis  de  mort, 
l'auteur  de  cette  réponfe  avertit  dans  le 
ch.  1 1.  que  la  rigueur  dont  on  uie  contre 
eux  doit  eftre  modérée  par  la  charité  ,  & 
qu'il  clt  plus  àpropos de fcJèrvirdeia dou- 
ceur. 

A  lalîn  de  cette  réponfe  eJl  l'abregéd'un 
livre  écrit  en  Angleterre  St  en  Anglois,  ious 
le  titre  de  Dijmft  du  GUivt  dei  Prmctt 
Chrtiiem  ccjitri  lis  Herttiqutl ,   lit  Schil-    ' 
maiiquei ,  &c.  11  contient  un  aflëz  ennd  ] 
nombre  de  preuves  dont  l'auteur  de  Uré^ 
ponfeau  Prince  ne  s'eftoit  point  fervi.  AulE^ 
cil-Ud'unautrcdcfTein,  £c  tendàe'tabliren 
gênerai  l'obligation  queksPuiiîancesSou- 
vcraincsont  des'oppolcrà  l'idolâtrie , à l'a- 
poflalie.auxherefies,  £c  de  punir  ceux  qui 
en  font  convaincus. 

Le  premier  argument  du  livre  Anglois 
eft  que  les  Rois  &  les  Magiftrats  Chrétiens 
font  obliges  d'executcrdanslaloiDouvelle  . 
contre  les  idolâtres,  lesapoftatSi  les  bl»^ 
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fphcmattnrs  îc  les  hérétiques,  lesmefti 
ordres  que  Dieu  auvoit  donnez coatreci 
aux  R.oi5  ic  aux  Magiftrats  de  la  loi  m 


Le  fecoadarguraentcftquefousl'anciM    i 
Tcftamcnt  les  Rois  avoicnt  !c  pouvoir  de 
punir  de  mort  ceux  qui  v iol oient  le  Sïbït. 
Les  trois  argumens  fuivans  font  encore  tii 
de  l'ancien  Teftament,  &t  l'auteur Angloto 
ne  doute  point  de  la  julteliè  de  fa  confe- 

Îuencc  ,  parce  qu'il  croit  que  les  crimes 
mt  encore  plue  odieux  &  plus  punilTâ- 
bles  fous  le  nouveau  Teftament  qu'ils  n"e- 
toient  fous  l'ancien. 

Les  8  irgumens  fuivans  font  tirez  du 
nouveau  Teftament.  L'auteur  Anglois  fc 
ièrt  enfuite  de  divers  preuves  qui  lui  font 
fouraies  par  les Princcs&  paries Magîlîrats 
de  divers  fieeles  Bc  de  divers  pays  j  après 
quoiîIrÉpondauxobjeitionsqui  Je  peuvent 
tairecoQtrecet  ufage. 

Le  Percde  Sainte  Marthe  a  mis  à  h  fin  de 
ce  volume  des  cela irciffe mens  dont  les  uns 
,   contiennent  les  preuves  de  quelques  faits 
I  împortans  qu'il  n'avoît  touchez  que  lege- 
k  rement  dans  fa  réponfc.   II  y  appuyé  l'ac- 
cufation  qu'il  avoit  faite  contre  les  Préten- 
dus  Reformez   d'avoir  troublé  k  paix  de 
toute  l'Europe,  &  d'avoir  rempli  de  fang 
&  de  carnage  tous  les  Royaumes  6c  tous 
n/Cï  Eflat.'  qui  ont  rc^u  leur  doftrinc.  Il  y 
ÛiÉe  ce  qu'il  avo'it  aiaw;é  Ac  l'îççioran- 
reiÎJMCdeCAïm,  &iestn\'sw!.< 
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"honteux  de  Luther.  Il  y  fait  voir  que  le  pre- 
i""3iier  eftoit  fi  peu  inftruit  de  Thilloire  Ec- 
defiaflique  y  qu'il  met  les  Ariens  avant  les 
Sabelliens  ,  &  qu'il  place  faint  Athanafe 
nrians  le  Concile  de  Nicée  en  qualité  d'£vâ- 
«jac  d'Alexandrie ,  quoi  qu'il  ne  fufl  alors 

3ue  Diacre  de  cette  £gliie.  Il  y*  cite  les  en- 
roits  où  ^nt  Augu(tin  a  expliqué  claire- 
^^ent  fes  derniers  fentimens  touchaut  les 
,^ines  ordonnées  par  les  Empereurs  con- 
rtrc  les  Donatiftes,  &  répond  à  ce  que  Mr.  Ju- 
rtîeu  avoit  allégué  fur  ce  iùjet^  8c  au  défi 
■  qu'il  avoit  fait  aux  Dodteurs  Catholiques 
de  juflifier  l'énorme  condmte  di  leurEglifê 
ft  cet  égard. 

Quelques  autres  de  ces  éclaircifTemens 
fervent  de  réponfè  aux  difficultez  que  quel- 
ques perfonnes  avoientpropofées  contre  les 
preuves  du  Père  de  Sainte  Marthe. 

Obfnvation  Anatomtque  faite  tar  Monfieur 
Courtidl  Maître  es  arts  ,  fjr  DoBiitr  en 
Médecine  de  U  Faculté  de  Touloufe. 

AU  mois  de  Décembre  de  l'année  der- 
nière Mr.  Courtialdiflèqua  publique- 
ment dans  l'Amphiteâtre  de  Touloufe  le 
corps  d'une  jeune  femme  condamnée  à  mort 
pour  avoir  défait  fbn  enfant.  Lors  qu'il 
voulut  démontrer  la  flruâure  intérieure  du 
foye,  8c  que  pour  cela  ilfuivitladifïribu- 
tion  des  vaiilèauz  qui  y  font  TemtÀ\ï&)  *^ 
trouva  dans  le  milieu  uiie  ca^it^  ca.^^^ 

Bb  X  ^^ 


ou rondesou ovales,  rempliest 
claire  3c  traafpirenlc.  'Cette  no 
prit  les  fpeâatcurs,  entre  Icft 
Mrs.  IcsFrofefTcursenMeded 
grand  nombre  de  Dofteurs  , 
ce  qu'ilyadcChirurgicmenci 
un  grand  nombre  d'Ecoliers  ci 
en  Chirurgie,  Scunefouledeg 
£llats. 

Mr.  Courtiil  rechercha  aTi 
fc  de  cet  accident  extraordinai 
miGi  quelques-unes  de  ces  \ 
trouva corapoieesdc  deux  tur 
terieurc  plus  épaiHc  que  l'cxl 
lîqueurqu'ellesconteDoient  fu 
lée.  Elle  cftoit  fort  claire  ! 
Mr.  Courtialenfittomberqui 
le  plus  doucement  qu'il  lui  fui 
de  ll'eau   commune.     Elles  i 
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t  par  là  que  ces  petites  veJïîe* 
oienc  de  véritables  hydatides ,  8c  que 
liqueur  qu'elles  cantEnoient  cltoit  une 
mphe  de  mefine  nature  que  «Ile  qui 
uleincelTimtnentdansks.-iniinaux  vers  le 
fervoir  fuperieur  St  intérieur.  Mais  ne 
ichanc  quelle  eftoit  h  Iburce  decesvaif- 
Luï ,  puifque  félon  les  modernes  les  plus 
lairez,  il  n'y  a  aucun Taiflêaulymphati- 
le  daos  la  fubltance  du  foye;  il  lui  vint 
I  penféc  qu'ils  pourroîent  bien  n'avoir 
s  luffifamineitt  examiné  la  chofe  ;  ce  qui 
i  donna  occalion  de  tenrcrs'iireroitafl.ëz 
:ureuï  pour  trouver  dans  lafubilancedc 
vilcere  d'autres  vaiflcaux  lymphatiques 
le  ceux  que  tout  le  monde  reconnoit 
irés  Malpighi,  venir  des  glandes  conglo- 
;es  qui  îont  fous  la  tunique  de  la  partie 

Pour  cclaayantpiisungroschien>  illuî 
C  boire  une  grande  quantité  d'eau  s  apiés 
uoi  il  l'ouvrit;  tteayantfait fcsligatures, 

fuivic  la  diftribution  delà  veine  porte ,  6c 

trouva  deux  rameaux  des  lymphatiques 
ir  la  veficule  du  fifl,  &  fcptàhuitautrcs 
ni  fuiïoient  les  dillributîons  de  la  veine 
orte  £c  du  porc  biliaire.  Il  les  fiiivit  dans  li 
apfulc  ou  dans  la  gaine  de  la  veine  purto 
lus  de  trois  grans  travers  de  doit  en  prcfen- 
edecinq  Médecins. 

Après  cette  expérience qu'îlïdenuUteiv 
rrée ,  il  n'y  a  point  de  doute  Q'Q.''^.ïîi'à 
'ivai/7êaujrJ/mphatiqucsàa3ft\'j 
Ëb  i 
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intérieure  du  foye,  8t  que  noalèuli 

la  bile  ne  s'y  fepare  ,  mais  encore  un» 
.  grande  quantité  de  lymphe;  de  fortei^ 
-s'ell  plus  quellion  que  de  trouver  étm 
■  (oyc  le  couloir  de  k  lymphe,  comme  on 
rrcconnoit  celui  de  ia  bile, 
Nous  f^avons  que  le  foye  eft  uoegrolTe 
sUnde  conglomérée  dont  les  petites  gfao- 
Ses  fepareat  la.  bile.  Mais  nous  a'yvoyoOi 
bâucune  de  ces  glandes  conglobées  qui  SI- 
itlalymphe.  II  el^ difficile  de comprtn- 
que  les  mefmes  gUades  qui  icparefll 
a  bile  Icparent  aulfi  cette  liqueur lîmphi- 
nque  ,   puifqu'il  icmble  impolTibic  qu'ua 
rçicfme  couloir  filtre  deux  humeurs  ditfe- 
-  tentes;  de  fortequ'il&ut chercher lafour- 
,   ce  de  cette  lerolîté  ailleursquc  dans  leiglao- 
âes  du.  foye  quifeparent  la  bile. 

Lapenlëede  M.  Courtîalell  que  les  lym- 
phatiques vieaaent  des  glandes  .conglobecs 
qui  font  entre  les  tuniques  du  pore  biliaire. 
il  la  fonde  en  premier  lieu  fur  la  dilUibn- 
P  tion  de  ces  vaifleaux  que  l'on  voit  fuivre 
lexaiiement  les  propagations  du  conduit 
patique,  &  Se  divifcrautantdefbîsqu'U 
divifc.  En  fccondlieu,  lûrcequelepo- 
fK  biliaire  a  des  glandes  entre  fef  tuniques . 
f'âuili  bien  quelavelieuleduficlî  telleniLi.- 
f  qu'il  faut  qu'il  ait  des  vaiiTcaui  lympli.i^ 
ques  qui  portent  la  liqueur  que  ceaglaoïl'. 
icparent,  comme  Uvcficulcena,   tntru. 
fieme  lieu  ,  fui  ce  ci^'^t^-j  iW^w.  fi -^ 
ttes  glandes  conE.\obê«  iaasUMoft^w^- 
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fbye ,  d'où  CCS  ïaifîeaux  puiflent  tirer  leur 

Si  l'on  fait  l'expérience  de  la  manière 
donc  il  rcnfeigoe ,  on  trouvera  ces  vaiflcaux 
tort  gros ,  &  avec  un  peu  de  dextérité  on  les 
Cuivra  le  long  du  porc  biliaire,  &ron  ver- 
ra les  di  V  jlions  de  tes  deux  fortes  de  conduits 
les  unes  au  defTus  des  autres.  Cela  eftant, 
il  y  a  lieu  de  Se  perfuaderquecesvaiflèaux 
lymphatiques  viennent  de  quelques  glan- 
des conglobées  qui  font  vers  les  diftribu- 
tions  du  pore  biliaire. 

D'ailleurs,  fi  l'on  examine  le  foyed'un 
gros  animal ,  îc  qu'ayant  feparé  les  deux  tu- 
niques du  conduit  hépatique,  l'on  prenne 
.  un  microlcope ,  l'on  y  verra  de  petites  glan- 
des fembUblcs  à  celles  qui  font  entre  les 
membranes  de  la  veffie  du  fiel,  11  a  donc 
raifoa  de  dire  que  ces  glandes  du  pore  bi- 
liaire feparent  une  lymphe  aufli-bjen  que 
celles  de  la  velîcuie  -,  &  puifqu'il  eft  aflèc 
facile  de  Irouver  les  vailîiaux  qui  la  por- 
tent le  long  du  corps  de  la  vclTje  du  fiel. 
Tonne  doit  pas  cftre furpris de  irouver  des 
vaifre:iux  lymphatiques  lur  les  diUributîons 
du  pore  biliaire.  * 

M-  Malpighi  avoitjugéilyalongtemps 
qu'il  devoit  y  avoir  des  glandes  en  ceten- 
droit,  Cependant  il  ne  reconnoit  aucune 
autre  fourcc  des  vaifieaux  lymphatiques  Uu 
foye  que  quelques  glandes  conglobct-s qu'il 
»  dit  eftre  fous  k  tuni(\ue  i«.  \3.  ^'ss\\'i  ■;■'>-■*'=■ 
k-de  ce  vilcerc.  Tous  Vca  ttioàK.\tttv'^^-'*>'^ 


TcmiS  sprés  lui  en  ont  parlé  de  la  meûi 
te.  11  n'y  a  que  Mr.Glillbn  quiconje£ 
due  ces  viîÂeaux  fuivent  les  diArîboi 
du  pore  biliiire  dons  U  capfulc  de  tavt 
^«Mtc.  Ccpendani  il  n'aflurc  rien  de  leur  " 
origine  ,  n'ayant  pu  ,  à  ce  qu'il  dit  ,  Iti 
fuivrc.  En  un  mot,  puitque  dans  t< 
fublïince  du  foye  il  n'y  a  point  d'autres 
glandcscongîobéesquecelleS'U,  Mr.  CDa^ 
liai  conclut  fortraiibnnabknicntqu'ilfaut 
^ae  ces  vailTeaux  lymphatiques  en  tirent 
la  liqueur  dont  on  voit  qu'il*  font  rem- 
plis- 

Qae  fi  ces  vaifTeauK  fe  trouvcnteneSit 
dans  ia  fubftancc  du  foyc  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  d'expliquer  la  gercration  de  cei 
hydatidcs  ,  èc  de  cette  cavité'  qui  les  coo- 
tenoit.  Mr.Courtial  croit  que  runacTao- 
Ire  n'cil  arrive  que  parce  que  le  mouve- 
ment de  la  lymplïe  dans  cesvaiflëauxaefté 
empêché,  La  principale  caufe  de  cet  em- 
pêchement eft  l'obftruftion  qui  leur  arri- 
ve ,  par  laquelle  la  lymphe  arrêtée  étend 
quelquefois  les  vaiileaux  outre  uiefure, 
8c  les  rompt  d'autant  plus  Ibuvent  qu'ils 
font  compofez  de  tuniqii*  alTez  fines.  Par 
cette  rupture  la  lymphe  fe  répand ,  Pceau- 
fe  des  hydi-opifies.  Mais  s'il  arrive  que 
la  lymphe  s'arrête  ,  8c  que  les  vailTeaux 
lymphatiques  foufcnt  quelque  extenâon 
notable  lâns  fe  rompre ,  ifs  forment  des  vei'- 
ijes  remplies  de  limçhe  ,  e^uc  l'on  appelle 


plus  facilement,  que  la  rupture  n'arriv 
point  quand  la  dilatation  te  fait  infenfibls 
ment  Se  dans  un  longtemps.  Orleconduil 
lymphatique  elbat  bouché  à  cau&  d'un 
obllruâion  qui  le  fait  par  une  matière  Épai£ 
iic  au  tour  de  quelqu'une  des  valvules,  1 
tjoit  arriver  ncceiTairemenc  que  la  lyraph 
eltanttouiourspoulTée,  doit  dilater  le  viiiV 
ieau  jufqu'à  cequ'ilfcrompedelui-mefmtf 
auprès  de  la  valvule  qui  clt  au  derrière  dsi 
l'obllruâion  i  &alorscette  valvule  qui  em-/ 
pêche  que  la  lymphe  ne  reflue  version  orU. 
giae ,  eft  caul'e  quecette  portion  de  vaiflca^ 
fepare  forme  une  velTie  ronde,  ovale,  or 
d'autre  6gure,  félon  larelîltancedespartiei 
qui  l'environnent  ,  Bc  lèloa  le  plus  &  lo 
moins  de  liqueur  qu'elle  contient.  Uncau- 
tre  obftru&îon  cftant  faite  enfuite  vers  tlji 
valvule  qui  fuit ,  il  doit  le  former 
trc  hydatide  de  la  mcfme  manicri 
précédente  s'eit  formée;  tellement  que  ccl- 
tumeursaqueufesne  font  que  des  dilatation» 
des  vaiHèauï  lymphatiques  d'unevalvulci, 
l'autre.  ! 

11  y  a  lieu  de  croire  qae  lacavitéquile» 
contenait  s'ell  formée  peu  à  peu  partes  veC- 
lîes  qui  groûflant  Ht  fe  lêparanC  l'une  dB 
l'autre ,  écartoient  les  parties  de  lacapiiila 
de  la  veine  porte,  8c  prelTaienC  lafubflaa 
ce  du  foye  ;  de  Jôrte  que  fucceflivemi 
il  s'y  forma  une  cavité  capable  de  les  « 
tenir  i  Et  il  n'eft  pas  merveilleux  <:^  « 
^«Hte  Ibit  «VÈtuë  à'\iRt  nA'a^''w>B; 
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puifque  la  eapfule  tnembraneufe  Aua  Iv 
quelle  font  ces  lymplutiqucf  '"-  -'■'-'-  " 
mefme  à  proportion. 

Kerckring  dans  la  dixième  de  fesObCr- 
rations,  dit  qu'ila vùplufieursfoisdeshi- 
daiides,  fans  dire  comment  elles  font  pro- 
duites. Diemerbrocck  croit  aufli  que  b 
lymphatiques  en  le  rompant  laiflcntcoaltt 
la  lymphe  entre  lies  membranes  qui  formeiit 
ôiiuite  ces  tumeurs  aqueufes  qui  vim- 
nent  des  gUndcsconglobéesquifontfouili 
membrane  de  !i  partie  cave  du  foye,  d'oil, 
félon  luitousles  lymphatiques  de  ce  vilêert 
tirent  leur  origine.  Mais  il  faut  avouer^ 
celte  opinion  paroit  moins  probable  que 
cellede  Mr.  Couitial. 

yanii  Wilhtlmi  il 
Cermuttià  Imfer 
fiafticerum  quim  SdCMlarium ,  Mifierit^    \ 

HiraUicc-Gtatalogiea  ,  »d  htàitnuM  \ 
Imferii  fiatum  acccmmodat» ,  &i*f»t' 
flcmtntHm  nptrii  Gtnialegùi  Bititrihu- 
ftamadorniH».  Cutniniiciius  heufltuf- 
jimis  pirJinarHm ,  infignittm  &  rtrum  ai- 
t^ffariarum.  Ediiif  ucv«  imtndtui»r.\a  4. 
■  Tubinga:.    1687. 

CEt  ouvngc  eft  proprement  la  notice 
des  Prini.es  d'Allemagne  qui  viïeni 
aujourd'hui.  On  y  [rouvcd'ibord  le  noin> 
les  titres  &.  les  q>ii.\\wi  de  chaque  Prince 
&  de   chaque  Sc\a:TvcviT  \o>i\îîa»ï.  il  ii^» 

Royaux  :  ïuis  te  «i^^-S^  i<^  S^-wiSa^. 
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le  nom  des  femmes  qu'il  a  fucceffiTcm  ^^_ 

1?  époulees, celui  de  fes  entans  &  defes  proche» 
iflus  de  U  raefme  tige,  le  blafon  de  fes  ar- 
mes, 8c  enfin  les  fcigneuries  Bt  les  terres  «j^ui 
lui  appartiennent.  L'Auteur  quieft  d'une  t*- 
mille  Patricienne  de  Nuremberg,  remarque 
lu  le  Prince  ou  !c  Seigneur  don: il  parlecd 
Séculier  ou  Ecckûiftique. 
■  S'il  cil  Séculier  .  il  explique  de  quelle 
manière  les  terres  qu'il  polTede  lui  font  c- 
chuës  i  8c  s'il  eft  Ecclellafti que  .comment  el- 
les ont  commence'd'appatrcniràran  EHat, 
1  8cenquelcerc]eellesioiitfituc'es,  tint  celles 
des  Séculiers  que  celles  des  Ecdefiaftiques. 

Dans  ie  prcmierdesneuf  livresquicom- 
pofeni  tout  fon  ouvrage ,  il  fait  le  dénoia- 
brement  des  Maironsoùl'Empireeftentré 
depuis  qu'il  efl  forti  de  celle  de  Charlc- 
inagne. 

La  première eftcelledel'anciennc Saxe, 
&  la  dernière  celle  d'Autriche  qui  depuis 
plus  de  deux  censans  fe  maintient  en  pofTer- 
fion  de  cette  dignité  .  nonobitant  le  droit 
qu'ont  les  EleaeursdechoifirunPrincede 
telle  maifon  qu'il  leurplaît. 

Dans  le  fécond  licreil  parle  des  Eleâeurs, 
&  remarque  que  quand  l'Empereur  écrit 
aux  Ecclcliaftiques  ,  ii  les  traite  de  Ne- 
veux ,  au  lieu  qu'il  traite  les  Séculiers  de 

Il  y  remarque  aufli  à  l'égird  de  t'Eleifteur 
Je  Cologne,  que  LeonïX.  \ccîéaCAt&- 

rperpetaci  du  titre  de  fciinX  Vaa'?'^^* 
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Latine,  Se  Archicluncclicr  d£l'EglifèR(» 

Les  Archevêques  de  Cologne  ne  jouïflènt 
plusdeces  digniccz ,  bien  qu'elles  leur  ayeot 
cftc  confirmées  par  quelques- 
cefTcurs  de  Lcoo  1 X. 

Il  y  a  dans  le  ïècond  5c  dans  le  troi  fiéme  li- 
vre unelifle  des  Chanoines  vivans  de  l'Egli- 
fêdeMayencc,  de  Trêves,  &deCoIogne, 
tant  des  Capiruiairesque  des  Domiceilaires, 
2t  des  Chanoines  des  autres  Egliiès  Cathé- 
drales, àlarclèrve  de  celles  de  Strasbourg, 
de  Balle  &  de  Lubeck. 

Il  cil  traité  dans  le  mefme  livre  des  Evé- 
quesït  des  autres  Preiat  s  d'Aile  magne ,  tant 
de  ceux  qui  font  Princes ,  que  de  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Les  premiers  donnent  leurs 
fulfrages  par  telles  dans  les  diètes,  aulieu 
que  lesfcconsnc  les  donnent  que  par  CollC' 

fes.  llyadeuxColleges,  oudcuxbaDcsde 
relies  non  Princes,  le  BandeSuabe,  &le 
fioado  RhiDj  &  ces  deux  Bans  n'om  que 
deux  voix. 

Le  grand  Maître  de  l'Ordre  Tentonique, 
&  le  grand  Prieur  d'Allemagne  de  l'Ordre 
de  Malte,  font  lousdeux  Princesde l'Em- 
pire. L'Ordre  Teutoniqne  doit  fon  origi- 
ne à  un  Allemand  qui  s'eAact  établi  dans 
Terufalcm  peu  de  tempsaptésquclesCroi- 
tez.  l'eurent  priiè  ïiir  les  Infidèles ,  j  bâtît 
un  Hôpital  pour  recevoir  les  Chrétiensde 
/à  Nation  qui  vifiteroient  les  fiints  lieux, 
Piuâçaii  Gcntils-homja«6'aà'iïiSKïtB.ià.\3. 
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**tSlême  jpratiquede  charité,  8c  p»r  la  fuitcd 
^^^  temps  formèrent  un  Otdrequi  fut  approuv 

jjr^'i-^tar  CeielHn  m.  à  lapricre  de  Henri  VI. 
J    *'-*l^       Apreslipenetieliterrefâinte,  cesCb 
^~***'«Taliers  le  recireremenlcurspays,  fcfirei 
I  la  guerre  à  des  Payensde  Pologne,  Cetû 

^  **<e  "dre  eft  divile  en  Allemagne  en  onze  Bailli 
^^"*"~  gC3,  dont  huit  font  poricdei;  par  les  Cathi 
liques>&  î.parlesProteftans.  Pouryeft 
reçu ,  il  faut  faire  preuve  de  8  dcgrcz  de  ni 
bleflé.  Le  GrandMakrecftéluàMaiiend 
capitale  de  IbnEnat,  ou  dans  un  autre  lu 
appartenant  à  l'Ordre, 
***-ii  A  l'égard  de  l'Ordre  de  Malte ,  chaci 

^Sb-  fsait  qu'il  eft  comporéde  huit  langues  :Q 
"^■«ne  celle  d'Allemagne  qui  eft  !i  lèptîêmi 
^^■c*  4Prieurez,  f^avoirceluid'AUemagne,  ( 
=*,  X.  lui  de  Boéme,  celui  de  Hongrie,  &cei 
t^<k  de  Dannemajc,  On  y  joint  ie  Bailliage 
"^^-i  Brandebourg.  Mais  l'Ordre  n'enjouitpj 
^ki  maintenant,  nonplusquedcsdcusdernîi 
■^^■ç        Prieure  z. 

J  II  eft  parlé  dans  le  quatrième  livre 

^■^  ceux  qui  jouiiTcnt  depuis  long  tempsdu 
'^«i  tre  de  Princes  de  l'Empire,  llyenadec 

^"•^  maifonsdifièrentes-fanicotapterceUcd'^ 

'^  -  triche. 

Ceux  quionteftéfait.'iPrincesdcpuisj 

de  temps  ,  Se  particulière  ment  depuis 

commeocement  de  ce  £ccle,  font  lelu 

-^  dulivrefuivant. 

^p  Dans  les  4  derniers  livres  \l  eft.^'At. 

^1  Comtc$  de  l'Empire  ,  àwKfcT.  t'o,'^ 
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Collèges ,  f^avoir  en  celui  de  Wetepj 
en  celui  deSuabe,  enceluîdcFrancoai 
CB  celui  de  Weilphalie. 

Ces  Comtes  donnent  leur  fuffrag 
Collège,  de  mcfnic  que  les  Prélats  n 
Princes.   Les  Princes  tant  anciens  que  nou- 
'vetiiX  le  donnent  par  telle. 

Kf/ar/'on  Hiftarique  di  Pologne  ,  cfWtnKtit 
U  pouvoir  Ut  ft)  Rois,  Uur  iUci'fn  é- Ifut 
coHronntment  ,  lu  priviliges  dt  l*  N»- 
Miffi ,  la  Religion .  hj-uftici ,  Us  meeurs , 
les  inclinalioai  des  Falonoii.avei plufieuri 
adiaai  rtmitr^HAilts.  Fur  U  Sititr  Hnu- 
tivilit.  In  1 1.  à  Paris  ,  chez  Nicolas  le 
Gris,  auPaki».  iûS6. 

CEtte  relation  fut  cotnpofe'e  il  y  a  quel- 
ques années  par  ud  Gentil-homme 
François  qui  ayant  demeuré  plus  de.  vint- 
cinq  ans  en  Pologne ,  avoit  eu  le  temps  de 
la  biea  connoitre.  Elle  commence  par  U 
defcription  du  Pays  ,  &  par  le  dénombre- 
ment des  voifins  puilTansdcnt  il  doit  redou- 
ter les  incurfîons,  &  enfuite  ti-ace  le  plan  du 
gouvernement. 

L'Auteur,  pourdonaeruneîdêcgenera- 
le  de  h  Pologne,  dit  quec'eftune  Republi- 
quecompofeedetroisOrdres,  duTloi,  du 
Sénat,  Si  de  la  NobleiTe.  U  faut  avoir  lecon- 
lèncement  de  ces  trois  Ordrespour  fsire  des 
I  loiï,  pour  de'clarer laguerre,  pourimpo- 
Vgcs  piblii^Mts  &;  ^tjy.T  battre 
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Le  Roi  cft  élu  parlaNobleireafTembk'c 
dans  une  diète  générale  qui  le  tient  proche 
de  Warfovie.  Quoi  que  l'eleétion  Ibit  libre , 
û  le  Roi  deffiint  a  laiiTé  un  Bis ,  les  Polonois 
le  préfèrent  pour  l'ordinaire  a  un  autre. 

Auflî-tot  que  le  Roi  eft  élu,  il  fait  fer- 
ment fur  Tautel  de  garder  une  capitulation 
que  Ton  appelle  PdiâiM  conventa.  Les  arti- 
cles qu'elle  contient  pour  l'ordinaire,  font 
inferez  en  la  p.  229.  8c  aux  fuivantes.  Si 
dans  la  fuite  il  contrevient  à  ce  qu'il  a  juré, 
les  Sénateurs  ont  droit  de  le  faire  reiTouve- 
nir  de  fon  ferment. 

Il  le  renouvelle  à  h  cérémonie  de  fon  Sa- 
cre ,  &  confent  qu'au  cas  qu'il  le  viole ,  les 
Polonois  foient  difpenfez  de  lui  obeïr. 

Quand  le  Roi  a  eflé  élu  de  la  forte,  il  a 
droit  de  donner  toutes  les  charges  de  Polo- 
gne 8c  de  Lituanie.  Mais  pour  les  pofTeder  il 
taut  efbe  Gentil-homme  Polonois  ,  8c  a- 
voir  des  terres  dans  l'Etat  où  efl  la  charge. 
En  la  recevant  ils  croyent  recevoir  une  ju- 
ftice  plutôt  qu'une  grâce.  Quand  le  Roi  leur 
parle ,  il  les  appelle  Monfieur  mon  frète. 

Le  Sénat  eft  compofé  des  Evêques,des  Pa- 
latins, des  Caftellans,  8c  des  dix  Officiers  Sé- 
nateurs. Ce  Sénat  fut  établi  pour  régler 
toutes  chofes  félon  la  juftice.  C'eft  le  Roi 
qui  fait  les  Sénateurs. 

Les  Evéques  font  Sénateurs  ,   8c  précè- 
dent les  Séculiers.  Il  n'y  a  que  fèizc  Evéchez 
en  Pologne.  Ilene(lpsu:lé^<&x^^\^'Ci<^<^^s& 
le  chapitre  xicuviémc. 
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Les  Falantîns  font  proprement  lesGoD- 
veracurs  des  Provinces.  Leur  charge  eâ 
de  mener  à  l'armée  les  Troupes  de  leni 
PaUticac  ,  de  prciïder  nux  afîcmblèes  de 
la  Noblefle,  de  prendregardequelespoida 
ni  les  mel'ures  ne  ibient  point  altérées.  Chi- 
que Palatin  a  fous  lui  un  Vice-Palatin  qui 
lui  doit  prêter  ferment.  Les  CaftcUau 
font  immédiatement  après  les  Palatins.  11 
jeaidt  grans  Bc  de  petis.  Lcsgransfoni 
au  nombre  de  jt.  &  les  petis  au  nombre 
de  49. 

Les  Officiers  Sénateurs  font  dix  :  Le 
grand  Maréchal  du  Royaume  ,  le  grand 
Maréchal  du  Duché  ,  le  Chancelier  du 
Royaume  ,  le  Chancelier  du  Duché  ,  le 
Vice -Chance  lier  du  Royaume  ,  le  Vice- 
Chancelier  du  Duché  ,  le  Treforier  du 
Royaume,  leTreforierduDuché,  lepecit 
Maréchal  du  Royaume,  &  le  petit  Mare- 
chai  du  Duché', 

II  y  atoujours  quatre  Senateursà  la  Cour 
pour  affiffcr  le  Roi  de  leurs  confeils.Sc  pour 
prendre  garde  qu'il  ne  iè  faOe  rîen  de  coa- 
Iraire  au\'  libertés  Ec'aux  privilèges  4»  Il 
République. 

La  Noblefle  peut  feule poflêderleschar- 
ges  &  les  terres  tant  du  Royaume  que  du 
Duché.  Les  Payfans  font  efclaves .  8c  ks 
habitans  des  Villes  ne  font  confiderez  que 
comme desgeasdemétier,  quinepeuvent 
Bo/Teder  que  des  maîfotisdins  les  Villes ,  & 


'      "  "*  égard  des  étrangers  quelque  ftrsrîcc  qu'ils 
1.  jent  rentJu  ,    ils  ne  peuvent  tien  pofl*c- 

Qiiani  le  Royaume  eft  menacé  par  les 
étrangers ,  le  Roy  convoque  la  polipolite 
irjui  aduraportavec  l'arriére  ban  de  France. 
t,e  Roi  pour  convoquer  de  la  forte  la  No- 
■-^fcleflè  doit  envoyer  trois  fois  fes  Univerfaux 
T^K^Jans  chaque Pahtinat,  Nul  n'cneil exempt 
'P»^uc  les  Chanceliers  6c  les  Staroftes  des  Pla- 
t-  !  «es   frontiercô.    La   Nohleflc  de  Pologne 
Ti'ed  point  obligée  de  fortir  plus  de  trois 
Ûjeuës  hors  du  Royaume.  Celle  de  Litua- 
nie &  de  PrufTen'eftpointobijgéed'cnfiir. 
tir  du  tout.  Le  Roi  nclapeutteniraflcm- 
ble'epli'S  de  fixfcmaines,  après  quoi  chaque 
Gentilhomme    peut  s'en  retourner  Ans 
congé. 

La  NobleflêdePoIogncaencorcunautre 

privilège,  qui  eil  qu'un  Cent ilhoratnc  ac- 

cufé  d'un  crimenepcuteiirearreaé,  qu'il 

n'ait  eftéauparavant convaincu. 

^^        Outre  les  Officiers  de  li  Couronne  qui 

^B  font  Sénateurs ,  il  y  en  a'd'autres  quienle 

^■fontpasi&ceujclà  iont  ou  Officiers  du  Ro- 

^■pume  &  du  Duché,  ou  Officiers  de  la  Cour. 

^H      11  y  a  dans  le  Royaume  un  grand  Sccre- 

^Htftire,  un  Référendaire.    Ilyenademefine 

^Hdftns  le  Duché.  Il  y  aencoredeux  Officiers 

^Rpeneraux  pour  l'armée  de  !a  Couronne ,  & 

^ft«eux  pour  l'armée  du  Duché.   L'un  eft  le 

^■r.ind  General ,  &  l'autre  eftYc-çeWdt'w:- 

^'iiquieù  comme  fon  LicmenitiX.Cjttitt'i^- 


Rojaux,  ou  ËccIeJîafliques, 
niaux.  Les  Royaux  font  ceux 
lie  du  domaine,  &  qui  apparl 
Republique. 

Le  revenu  lîu  Roi  n'eft  que  à 
monnoyc  de  France.  Aufi  n' 
de  payer  les  Troupes ,  ni  me. 
meni  de  fes  Gardes.  Il  neft,it] 
dépenfe  que  celledefatible,  i 
&  de  fon  écurie.  Les  biens  Ro 
Starollics,  les  falines,  £c  k  c 
venu  du  Port  de  Dantztc, 

Les  biens  Eeclefîiftiques  €■ 
E?échez  &  quelques  Abbayes 
moniauz  conllftent  en  maifgns 
les,  villages,  &  par[icu!teren 
fans.  Ils  travaillent  pour  leur  Se 
me  des  elclavcs  ,  &  avec  celi 
heureux,  parce  qu'ils  ne  manqi 


Roy  au  r 
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le.  Le  NonceduPapcyauocgran- 
ité,  Bt  y  connoit  par  appel  de  toutes 
lei  afcires  EcelefialHques. 

La  Juftiee  Séculière  eft  entre  les  mains  _ 
de  pluficurs  fortes  de  Juges.  Les  Staro- 
ftes  l'exercent  dms  l'e'tenduc  de  leurtcrri- 
toire.  Chaque  ville  a  la  fienoe  pour  certai- 
nes affaires.  Les  Palatins,  les  Maréchaux, 
&  les  Chanceliers  ont  la  leur.  Le  Roi ,  le 
Sénat  6c  les  diètes  déddeni  des  a  flaires  civi- 
les Se  criminelles.  On  condamne  les  cou- 
pables àeftre  pendus,  ou  à  avoir  la  teftc  cou- 
pée, feloQ  la  différence  non  de  leur  condi- 
tion, mdsde  leur  crime.  On  pend  toute  for- 
te de  perfonnes  pour  vol,  Bconcoupektê- 
te  à  toute  ibrte  de  pcrfonnes  pour  tout  lu- 

Quant  à  k  Religion ,  la  Pologne  eft  tou- 
te Catholique  à  la  relèrve  de  quelques  par- 
ticuliers qui  cmbralTerent  le  Luthcranîf- 
me  ou  le  Calvinifme  au  fiecle  paiTé  ,  Se  à 
h  referve  aufll  de  la  Ruffie  où  ilyabeau- 
coup  de  Schirmatîques  Grecs,  fie  de  laPruf- 
fe  où  il  y  a  quantité  de  Luthériens.  LesEc- 
clefiiftiques  ,  6c  fur  tout  les  Religieux  y 
font  en  grande  vénération  ,  quoi  qu'ils  le 
mettent  peu  en  peine  de  k  mériter.  Car  s'il 
en  faut  croire  i'Autcur  qui  les  avoir  long- 
temps étudiez  ,  les  Evôijues  n'y  font  rten 
moins  que  les  fonûions  Epifcopales.  Les 
Curez  fedéchargeot  de  l'inftruaion  de  leurs 
iroilTiens  fur  des  Religkuiiou.£>^i<^N 
"'-TK    Les  Cliaaoiaei  ac  vooï.  — "'" 


jçS    '        J  d  «  *  M  *  «■-' 
Chœur,  6c  y  fout  chanter  les  heures  pardi  I 
pauvres  Ecoliers  aolqueisilsdonncnnr' 
par  jour.  Les  Religieuï  font  pretquc" 
TÎches  :  Mais  ils  ne  Ibnt  ni  réglez  ni  m 
Aes.  llsvoDlboire  dans  ka  cabarets  un 
le  peuple  s'en  fcandalifc,  Lesqucfteui 
trent  hardiment  jurques  dans  les  cab 
Uns  frapper  à  h  porte.  LesRcligieuxPrt-  I 
1res  font  le  Prône  dans  leurs  EglUes,  portcni  1 
quelquefois  fecretement  le  Viatique  mit 
malades,  &  enterrent  lesmortsfanslapci- 
milTioo  dcl'EvËque  ni  du  Curé. 

I«i  Dtvtiri  4n  Matins  (^  dit  Htmift'- 
fuii.   Psr  Mr.  Claude   Fltury   Trém,   1 


LA  première  partie  de  ce  livre  régir.  - 
lesMaiftres,  aiafecondclesDcm. 
ques.  L'eftatdesMaiftrcscftnonlèuîen!'- 
humiliant,  parce  qu'il  leur  reproche  Ki-^ 
befoins  ,  mais  encore  dangereux  ,  paiic 
qu'il  les  rend  relponfablesdepluficars fau- 
tes d'autrui. 

Rien  n'eft  plus  éloigné  de  l'ciprit  du 
Chriftjanifme  que  l'efprit  tyrannicjuc  qui 
feit  regarder  les  Domelliques  comme  des 
animaux  nez  pour  nous  fcrvir.  Ce  font  nos 
frères,  former  de  hmefmeterrc  ,  rache- 
tez du  mcfmefetv^,  &.CoùcoisçarUPro»i. 
dencc  à  noftrc  cQnà*\^c . 

Air.  VAbbé  ï\«uï'^  i«-  taxQ'KvcwL  cto.^* 
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doit  choifir ,  comment  on  les  doit  traiter 
dans  le  temps  qu'ils  fervent ,  &  ce  que  l'on 
doit  faire  pour  eux  à  leur  ibrtie.  Pour  le 
choix  il  croit  qu'il  faut  avoir  le  moiAs  de 
Domefliques  qu'il  eil  pofllble  ,  afin  d'é- 
pargner la  dépenfe  6c  le  loin  de  les  conduire, 
&  afin  auffi  d'éviter  la  pareilèScla  vanité.  Il 
ajoute  qu'outre  le  nombre  des  Domefli- 
ques ,  il  faut  avoir  ^ard  à  leur  qualité ,  6c 
prendre  garde  à  ce  qui  pourroit  efbe  dan- 
gereux ou  pour  les  mœurs,  ou  pour  la  ré- 
putation. 

Tant  que  le  Domeftique  e  ft  au  (ërvice ,  le 
Maiftre  luy  doit  la  fubûftance ,  l'occupation 
6c  la  correéHon.  La  nourriture  des  Dome- 
ftiques  doit  eftre  bonne  :  mais  il  en  faudroit 
retrancher  la  delicateffe.  Le  travail  ne  doit 
pas  eflre  excefllf ,  6c  on  ne  peut  excufer  les 
Mailbes  qui  épamient  moins  leurs  Dome- 
/Hques  que  leurs  Chevaux. 

Avant  que  de  les  corriger  il  faut  les  în- 
(truire.  La  crainte  du  châtiment  peut  les 
détourner  des  mauvaifèsadHons,  mais  elle 
ne  change  pas  le  cœur.  Quand  ils  font  ma- 
lades ,  on  eft  obligé  d'en  prendre  un  foin 
particulier.  Avant  qu'ils  fortent,  on  doit 
les  détourner  des  métiers  qui  ne  fervent 
qu'au  luxe ,  6c  les  porter  à  ceux  qui  fervent 
aux  neceilitez  de  la  vie. 

La  première  reflexion  qui  eft  àfaîre  fur 
les  devoirs  des  Domeftiques,  eft  que  leur 
condition  n'eft  pas  auiû  malh!&Mi«,>ût&  ^^ 

quelques-uns  d'entre  eux  s*vcùaîÈ^x!fttiS.-  '^'^ 

SsyoKi 

{ 


<ffËiyniijni?i&TarTm,  &  â  ocôvpi 
|vr  kvn  nuuncc^u'tUpoiimncntn 
<far  knr  ribc  dû jtoBT  irars  tèrriccs. 

CooiiK  l'oilivetè  eâ  bpliisgraadefi 
cedecormpUon,  ilïdoireni  l'occuper  MÔ^ 
tioDcUemcnc,  &  rctnncberpiTUksocca- 
âoiisdepeché. 

Outre  ces  i»is  gcncnui  (jiic  Mr.  l'Abbé 
Fleuri  donneauzDomeSiquei,  ilfeaatle 
particniîïrs,  pour  l'Aumoaier ,  pour  !'E- 
cujer ,  pourl'lnteiuiant,  Scpourksautrc5 
Officiers  des  grandes  MaiioDi. 

A  la  fin  elt  un  abregêde  l'Hifloirelàûite 
pour  l'ufâgc  des  Domeltjqucs. 

Lis  dittx dtrniers  Li-vrei dt!  Ke'ii ,  trttdniti 

tn  Franfeii  ,  m-vic  une  txflicalhn  tirit 
Ais[»inti  Ftrti ,  Ô-dei  AMttHTi  Etclf/i*- 
y!(^w(j.In8.  àPariSichesCuilkuineDcr- 
prcz,  rue  ûint  Jaques. 
T  Es  Li/rcj  d'HiUoirc  de  l'ancien  Tefla- 
I  ..  ment  ont  un  caraflere  tout  dii&rent 
de  ceux  de  la  fagelTe,  &  dcceuxdesPro- 
.  phctcs.  Ceux  de  la  figefle  contiennent  un 
""iJid  icnsenpeudeçiiole?,  &çrefcriïent 
*^Ientes  rcglcs  pout  \a  cQTii\i\w  ic\^ 
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xprelTions  figurées  une  haute  idée  delà  Ma- 
;lîe  de  Dieu.  Ceux  d'Hilloire  ne  font  qu'u- 
le  reprelèntation  l'impie  Se  naturelle  des 
hofespairées.oùibuEieToiledeseaalèsfe- 
9nd«  on  voit  que  Dieu  eH  l'arbitre  Toii- 
■erain  des  Rois  &  des  Peuples.  I!  femble 
[de  l'on  Trouve  dans  les  livres  des  Rois  dc« 
□arques  plus  ecktanies  de  là  Providence 
lue  dans  les  autres,  lUdoiventclh-econfi- 
[crcz  comme  le  recueil  de  ptulîeurs  Ouvra- 
jes  compofez  en  divers  temps.  Thcodoret 
i  cru  que  quelques-uns  des  Prophètes  dont 
es  para,] ipome nés  nous  ont  coufervs  lei 
loms ,  étrivoient  ce  qui  fé  paflbit  de  leurs 
vmps  ,  Se  que  depuis  d'autres  ont  réduit 
eursmemoiresencorpsd'Hilîoire.  Les  uns 
jnt  attribué  ce  corps  à  Jeremie,  lesiutresà 
ïzechias,  BtlesautresaEfilras. 

Les  deux  premiereslivres  de  cette  Hiftoi- 
'e  dont  la  tradu£UoD  parut  ilyadéjaquel- 
jaes  années,  contiennent  le  récit  de  cequî 
l'eft  pafle  l'efpacc  de  cens  quarante  Se  une 
Umée ,  &  les  deux  derniers ,  ce  qui  '  " 
MlTéen  quatre  cens  cinquintcans fous 
TnedeSalomonScfbusceluidevint  Roisde 
[udi,  &  de  vint  Rois  d'Ifraèl. 

L'Auteur  decettetraduaiona  tâché  d'en 
"aciliter  l'intelligence  par  des  explicatioi 
;irées  des  faims  Pères  ,  qu'il  confidero 
:omme  les  fidèles  depofitaires  des  phispi 
rcs  maximes  de  nôtre  Religion. 
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Chrifiiani  Wtifit  de  Poëfihodi 

ticorum  ,  fivt  de  argurt!  Infiriftioaii" 
JJÔridua.  In8.  Jcn*.  16S7. 

Quoi  que  Mr.  Weife  ProfcflcurenEio 
quence  fie  en  Foéfie  ilans  rUnivetlii 
d'iene,  reconnoiire  qu'il  n'a  fait  autre  dw 
fe  dans  ce  petif  ouvrage  que  de  ramaflcru 
alTez  grand  nombre  de  préceptes  touctui 
l'Art  des  Infcriptioss ,  &qucfourenIini 
me  il  n'a  fait  que  copier  les  autcunqi 
aboient  traité  le  mermelujet  avant  lui}  I 
Public  ne  lailTe  pas  de  lui eltre  obligé dtl 
peine  q^u'il  a  prife  de  réunir  tant  de  pirth 
en  un  leul  corps,  &  d'en prDpoferdc  tell 
lôrte  toutes  lesbeautcz,  qu'il  cil  aife  de  li 
appercevoir  d'une  feule  vue. 

Il  a  divife'  fon  Ouvrage  en  deux  livre 
dont  le  premier  a  pour  titre  la  théorie  i 
Infcriprions ,  âcleiecondapour  titre  la  pri 
tique. 

La   tbcoric  eft  expliquée  en  cinq  chap 

;s.  Le  premier  chapitre  eft  employé  âfoti 

connoîtrc  queUe  eft,\ato.t\iit  4t\l^&âi 

'oas  dont  la  dcÇinmoacft.»îîo^vttt^>. 


JaoïtK.  DtaS^ATAKj.     Sot 

■mes;  L'infcriftiantli  HH  D'ifcouTS  inpra- 
(fui  imitt  taPai/îi,  ^i^uiconlitnloudii 
Ungts  ou  duèlàmts  AeMmpAgnix.Ài^»in^ 
I  ingtnieufti . 

Le  {ecoad chapitre cH de VoTigmciait- 
-iptioas  que  Mr.  Weifc  rapporte  à  une  an- 
]uité  fort  éloignée.  Les  premières  Loix 
s  Grecs  Se  desRomains  furent  connues  en 
rme  d'IarcriptionsiauITi  bien  que  ce  qu'ili 
■avèrent  fur  les  tombeaux,  furlesportes 
:s  Temples  Se  des  Pat  ajs ,  fur  les  Ponts,  S( 
r  les  ititres  ouvrages  publics. 
Des  Sçavans  du  fiecle  palTé  firent  des  re« 
teils  d'anciennes  Infcriptions.  Mais  celui 
;  Grutcr  eft  plus  ample  qu'aucun  autre. 
omme  i!  y  en  a  defort  obfcures ,  elles  ont 
I  befoin  de  commentaires.  Ceux  qui  onC 
mieux  réullî  à  en  cDmpofer ,  font  Gabriel 
rmeonc,  Sertorius  Uriàt,  &JeanBapti- 
;  FeiTCt.  Cescommentairesfontd'autint 
us  necelTaires,  que  les  anciennes  Infcri- 
:ion»  ne  contenoicot  fouvem  que  le  nom 
i  la  perfonne  pour  laquelle  elles  eiloient 
ites ,  Se  les  lettres  initiales  des  autres 
ots.  Il  feroit  même  aflèzdifficiledele» 
'c  fans  le  fecours  de  la  table  d'Apien  ou 
Urfat. 

Les  lEtfcriptions  anciennes  ne  font  pas 
■utes.de  la  mémcfortc,  Leaunesfontpu- 
ment  hilloriques ,  &  ne  fervent  qu'à  con- 
rver  la  mémoire  de  quelque  fait  imçor- 
nt.  D'autres  fgnt  motaVts ,  î*.  toW^t^v 
nf  une  courte  featcnœ.  W-v  t^k.î.'^'^'o^i 
-'"-F.  Ce  "^ 


imçor-       M 

1 


» 


^^*    ■         J    O    U    R     N    A    t 

prcfentcnt  quedejjcuxagreablcs&pro] 
a  divertir.  Il  y  en  a  atilli  qai  font  de  vrL 
énigmes  capables  de  fatiguer.  L'Auteu» 
rapporte  un  grand  nombre  de  toute  natn 
tirées  non  feulement  desplusexcellens  Es 
«ainsdel'aocicnncRome,  commcdeSi 
ftc,  de  TiteLive,  de  Pline,  maisauJIt 
Jkintî  Pères,  comme  de  JâintCyprico,S 
J&int  Auguftin,  Et deûint Jérôme. 

L'Auteur  fait  enfuite  un  de'nonabreral 
de  ceux  qui  ontexcellecncegenred'éti 
en  Italie,  en  Efpagnc,  &  en  d'autres  N 
lions;  AprésquoiilobfervequePaulJov 
Théodore  Beïe  ,  &  Reufner  ont  introduit  1 
une  nouvelle  forte  d'Infcriptions  faites  a  I 
forme  d'clc^cs.  pour  eftre  mifes  au  bas  de*  I 
Tableau!  des Granshommes.  Lipfe,&Erï'  I 
cïus  Putcanusfonfucceflêurdansfi Chaire,  | 
fê  font  fort  diftinguez  en  ce  gcnred'étude. 

Le  troifiéme  chapitre  tend  à  faire  voit 
que  l'ufage  des  Inferiptions  eft  principale-  1 
iDcntde  louer  ou  deblâmer.  Onnefçauroit 
cAre  trop  retenu  dans  le  blâme  des  perfoo- 
Bcs ,  Bc  fur  tout  de  celles  qui  font  dant  Jes  ' 
charges&danslcscmploii  ;  SilesûtTieiM 
doiventattaquerque  le  vice  en  gênerai. 

Les  Inferiptions  qui  contiennent  det 
laiianges,  font  oururlaNaiiranceoufurla 
MortdesGrans,  furlesViétoires,  lesTri- 
•mphes,  &  les  Entrées  des  Princes,  fuiicB 
réceptions  des  Gouverneurs  fit  des  Magi- 
ftrats ,  fur  \i  cotvfttuaion  des  Palais  ,  lur 
U  dédicace  des  Eglvtci ,  Î\jï  iw  Vi«i« , 
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p  des  Thefcs ,  &  fur  de  rares  évenemens. 

Mr.  Weife  propofcàiatinducbapicrcuii 
:cmple  fort  fingulier.  C'eft  une  Orufaa 
l'ilproaonçaeni  077- à  l'entrée  de  fesLe- 
ins,  Si  qui  cA  toute  entière  compolcedu 
le  dont  on  le  fert  pour  faire  Icsinfcrip- 

Le  quatrième  chapitre  n'cft  qu'une  Lifte 
:s  Auteurs  qui  ont  compofé  les  Infcrip- 
ons  lefi  plus  eftimé».  lU  font  tous  Moder- 
:s.  Mr.  Weife  lesripporce  feloQ  L'ordre  de 
■ur  pays. 

Les  Italiens  font  Emanuél  The&urus 
ommc  de  qualité  Je  Turin,  Aloiûusju- 
laris  Jefuitedelaméme  ville, quien  lû^i. 
t  imprimer  à  Gènes  in  4.  cent  Infcriptîoaf 
irlaviedeNôtreSeigncur.&quien  1*44. 
n  fît  imprimer  à  Lion  un  autre  volume  fur 
i  vie  du  feu  Roi  Louis  X 1  IL  Mafculus  |c- 
li'te  deNaples;  LeonMatioaquien  lâôf. 
ublia  les  portraitGSctesélogesdesDucsde 
'enifc;  Oclavius  Boldonius  Evêque  de  Tia- 
O  ;  Jean  Palatins  ProfefTeur  de  Venifc,  quï 
jt6yi.  publia  des  éloges  des  Empereurs  de 
.Maifon de  France,  lousletitre  d'jiquiU 
iterLilia,  &  en  167  j-publiales  éloges  des 
mpereursde  la  Miilbnde  Saxe ,  fous  le  ti- 
•cd'^quila  Saxonic». 

Les  AUemans  font  Jacques  Mafcnius  Je- 
lïtede  Mayence  ;  Bouullaus  Aloy  lius  Cal- 
inus  Jefuïtc  de  Boémc  i  Nicolaus  Avanci- 
ns  Jefuïtc, 

//nVcasqu'un  François  .Çqwcrt.ïVi'^*^ 

CCI  -s» 
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Reme  l'Abbé  Jefuitc,  qoe  Mr.  WeiSé] 
fcrt  ÛatcQinparairoaàtcnulciaucrct. 
Ii»reftît  imprimé  à  Grenoble  CD  16&4.     _ 

Le  dnqoiêrae  chapitre  cftde  ia  di£reiK( 
^i  (c  aoaje  aux  Inù^iptioos ,  qiuniili 
forme  ezterienre  iëulement.  Il  y  en  aqui 
làat  en  lenres  MijulcuJcs ,  &  il  ^enaqal 
lotit  en  lettresanciques.  Auxuacsonamit 
on  poiac  à  U  (in  de  chaque motj  Aui an- 
tres ,  kl  mots  font  marquez  pir  des  abreTU- 
tioM,  En  quelques-unes  le  fens  finitàchi- 
qu«  ligne.  Eo  d'autres  ilnefinitqu'avecli 
pcriode.OatâicqucIquefoisdcsInrcripdoiU 
CD  TV'i  &  quelquefois  on  meAe  des  ven 
aveclaprolê.  1 

Le  fécond  livre  qui  a  pour  titre  la  Pratî-    | 
que,  eft  diirifé  en  8  chapitres.  Dans  le  i. 

Il' Auteur  examine  s'ilyades  règles  pour  Eu- 
re les  Inrcriptions ,  Ce  lî  ces  regles-fà  dépen- 
dent plus  de  l'art  que  de  la  natufc.  Il  lesdi- 
ftingueeDgcoerales&caparticuliercs.  Le» 
gcne  ralesiontd'cxcitcrradmiration.d'afïê- 
^mËDCT  la  brièveté,  de  feindre  de  la  negligen- 
^Ce,  Se  d'éviter  l'obfcurité. 
^^p  Le  fécond  chapitre  cA  de  l'invention  qui 
^Pconûfte  à  choiftr  un  fujet  qui  fait  rare.  Ec 
■^^qui  ne  foit  pas  inconnu.  Pour  faciliter  ce 
choix  I  l'Auteur  découvre  quatre  iôurces, 
qui  font  quatre  lieux  communs  d'où  l'on 
MUt  tirer  une  grande  abondance  defujets. 
C'cA  ce  qu'il  traite  dans  les  quatre  chapi- 
trâs  luirans. 
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iil  de  Richelieu  8c  du  Cardinal  Maa 
lequel  fuâiroit  feulponr  donner  du  prix  au 
livre,  quand  il  n'en  auroitpasd'ailleurs. 

LC7  chap.cftdekdifpoStion.  Ileftcer- 
tain  qu'il  faut  de  l'ordre  en  quelque  compo- 
fitioD  que  ce  foie  On  ne  l'exige  pas  pourtant 
avec  autant  de  rigueur  dans  une  Inicription 
que  dans  une  pièce  de  Rhétorique.  Mais  il 
y  en  iâut  fans  qu'il  piroiflc  beaucoup.  On 
peut  en  cela  iraiterles  Harangues  de  Taci- 
te &  de  Qujjit-Cuïfe  ,  où  l'Artifice  ell 

Le  dernier  chapitreeftdcl'elocution  dont 
rélcgance  confifte  ou  dans  les  figures ,  ou 
■dans  les  expreflions  fublimes.  Les  figures 
ne  font  que  dans  les  paroles  ;  Le  fublime  au 
contraire  dépend  du  fens  qui  s'élcve  au-dell 
fus  de  la  manière  dont  peafefcdonc parle  le 
commun  des  hommes. 

Lutyrinti  Mtdici  ixtriiali,  Jîvt  Melhtdui 
tv'tt*ndorum  trrtrum  qui  in praxî  eccMr^ 
Tant ,  monJlmntiiHs  GniStlmt  B»Uonio 
éi>Litd.Sepiali(i.  OfiràTheafbili  BoHttî, 
StriniJJimi  qiundam  Frinciph  Htnrki 
jîUTiUani  LtngatiiUnDuciiMidici.  Ad~ 
ditus  tjl  tjufdem  Septalii  TiuHatM  dt 
Sa-vri.  104. GcnevîE,  1687. 

Comme  l'on  s'inftruîtpluafacilement 
par  lesexemptcs  que  paries  préceptes. 
Ton  a  cm  que  la  plus  courte  voye  yj-as 
fe  rendre  IçiVint  dans\aMeàccw\e,  feîois, 
de  s'appliquer  à  fuivie   cxiô-cmciA  ^'^ 
Ce  5  "^ 


o\>- 
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obfèrvalioos  ^ui  ont  tdé  faites  par  les  Me- 
dcciaf^uioDtexcelIe  dam  cette  partie,  Btl- 
'--ius  &  Septaliusdeuï  fameux  Mcdeci», 
ideParis,  5c  l'autre  de  Milao,  qni  tI- 
voieRtvertUfiachideritierltecle,  ontdoïk- 
ne  les  leurs  au  Public.  Celui-là  a  obfcné 
dans  fes  ecri»  toutes  les  difficuhez  qui  fe 
font  preleatecs  dans  la  pratique  de  la  Meik- 
cine,  &  celui-ci  a  faiiunlivreexpréspoui 
■venir  de  celles  qu'il  a  rencontrées.  Mr.Bo- 
nct  autrefois  Médecin  de  Monfïeur  leDac 
de  Longueville ,  a  fait  de  ces  deux  ouvragei 
Vn  troilîeme  qui  lera  fort  utile  aux  MedC' 
dos,  fur  tout  dans  les  occalîons  où  ilsoe 
fçavent  à  quoi  fe  refoudre  j  n'y  ayant  aucu- 
ne maladie ,  quelque  difficile  qu'elle  foit  ,i 
l'égard  de  laquelle  iisnc  fepuiflènt  determi- 
ncr  fur  l'exemple  de  quelque  aurrerembla- 
ble  que  Mr.  Bonct  propofe . 

Les  premières  remarques  qu'il  atirccs  de 
Ballonius  Et  deSeptalius,  regardent  les  de- 
voirs d'utiMedecinconfideréenlui-méme. 
Le  principal  eft  qu'il  foit  fincere  dans  fes 
'^nfultations  :  Qu'il  ie  s'attache  pas  trop 
;propolitionsgeneralesqui,  félon  Hipo- 
tc  ,  cmf.  4-  i-  î-  ^°"'  ^"'^'  dangereufts 
"ïlaMedcciOe,qiie!esdefimtic.ns!efont 
k  la  lutifprudence  :  Qu  il  s-abaodonne 
rtnncTnis  inexpérience  contre  iarairon; 

r  ■.<■ îii-i.  fe  ta  WMt-Wiinemar- 
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■andc  jamais  P^'*^^,A^to-wcw^it\-« 
fc,  parce  qi'UartW'^ 
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ifioB  lie  legueiir&roitpalTé;  avant  quel! 
jttTchéfuftcoiiclu. 
p  Ces  Auteurs  ne  veulent  point  qu'on  don- 
^je  desjus  de  viande  aux  perfonaes  convalel^ 
■rentes,  oi  à  ceux  qui  odi les h/pocondres 
tendus  par  des  vents,  parce  que  cette  Ibrte 
d'sliment  eau  fe  une  trop  grande  diflblution 
<ians  le  Ikng.  lU  endcftendentmfmel'ufa- 
ge  à  ceux  qui  le  portent  bien.  Leurraifott 
ell  que  les  jus  de  viande  rendent  le  corps 
trop  humide.  Ils  ne  veukat  pas  non  plus  que 
pour  appaiïericsdouleurs,  on  feferve  long- 
temps des  Narcotiques ,  Et  prétendent  qu'iU 
altèrent  trop  le  tempcrameot  des  parties. 
Mais  en  revanche  ils  conTcillent  de  le  fkrvir 
du  lait  qui  eflant  nouvellemeot  tiré,  appailir 
les  douleurs  en  émouflàntlapointedcshu- 
meurs  acres.  &  leurôtantleurmalignité; 
D'où  vient  qu'ilsne  veulent  pas  qu'onlê  re- 
bute du  laie,  bien  qu'il  fiflc  un  peu  de  mal 
quand  on  commence  à  le  prendre.  Ils  im- 
prouvent que  l'on  prenne  un  bouillon  trois 
heures  acres  une  Médecine,  &  prétendent 
qu'il  ne  tait  qu'émouflèr  l'aâion  du  remède 
qui  ell  alors  dans  fa  plus  grande  force  :  Mais 
ils  approuvent  fort  que  l'on  en  prenne  à  la 
iîn  de  la  purgaiion  ,  parce  qu'on  prévient 
ainfî  la  foif  qui  arrive  d'ordinaire  en  ce 
temps-là,  ecqu'onchaflecequireftcdure- 
mede.  Se  que  l'on  repare  les  forces  q;ui  ont 
efté  dilTipées. 

Ils  fontcnfuifepluficursicm»tcçiïatn\». 
^Aigaéci  &  ccllc-ci  cntie  a.uUcs ,  («i.e.^»s<>.- 
i-'  Ce  ^  -•« 
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Tcnt  on  tire  du  Jâng  qui  paroi tcorrofflpai 

ies  pcrfonnes  qui  ont  lespartiesencieresk 
bien  conformtc!  {  &  qu'aucontraircooen 
lue  fouvent  qui  parole  pur  des  perroanu 
dont  les  parties  ion t corrompues.  D'oùili 
concluent  qu'il  oe  faut  pas  rcïtercrleiiâi- 
gnécs  à  caufe  que  le  Jang  parait  impur,  pirce 
qu'il  y  a  des  corps  qui  ie  nourriiTent  mîeoi 
de  cette  forte  de  fang  qu'ils  neferoientde 
quelque  autre.  Ils  obierveni  encore  que  le 
long  qui  eft  de  couleur  blanchcâtre  ,  o'tll 
pas  pour  celacorrompu.  llsblÉLmentaulTila 
conduite  des  Médecins  qui  prennent  de  li 
occafion  de  réitérer  les  fa  ignées ,  &  ils  pré- 
tendent que  quand  une  perfonne  eft  d'un 
tempérament  pi  tu  i  [eux,  ou  qu'elle  demeu- 
re long-temps  cnrepos,  ceklêuiruffitpout 
feire  que  U>n  (kng  paroiflé  blanc  aufli-tôt 
tja'il  eâforti  de  Tes  veines. 

Touchantles  fièvres,  ils  remarquent  qu'il 
y  en  a  qui  indiquent  la Laignée,  ïc  d'autres 
qui  indiquent  la  purgation:  Que  dans  les 
premières,  la  matière  qui lescaufeell ren- 
fermée dans  le  mefentere,  &  dans  les  au- 
tres elle  eli:  contenue  dans  les  vailTeauxdu 
iàng  Scdeshutneurs.  Maisilsdonnentpour 
règle  générale,  que  dans  toute  forte  de  fiè- 
vre la  ûignée  doit  précéder  la  purgation. 
Ils  ajoiitent  que  quand  un  corps  eitbilieux, 
il  n'cft  pas  Cl  neceiTaire  de  le  purger  que  de 
Jui  donner  des  remèdes  t^ui  tranchent  labi- 
ée: Que  durant  la çcft.c"\\'iaus. ïav^titxcaèjS- 
A^eutespar^ies,l■uWa,nt\■^àv■l«^'^^**■^«^■^. 
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les  bubons  fc  forment.  Cirs'ilsparoiC 

it  d'un  côté ,  il  faut  faigner  du  côtéoppo- 

S'ils  paroiflënt  àlacuiflc  droite,  il  faut 

igneràlagauche. 

Quantauïmauxdecôté,  iiscroyentquo 
iàignee  cft  fort  coatraireàceuxquipro- 
dcntdesvencs.  Ilsncveulent pasquedaRS 
;k  pleurefie  on  feigne  à  mcfure  que  la  dou- 
leur augmente,  parce  qu'il  arrive Ibuvent 
<^ue  lors  quelaSevre&ladoulcuraugmen- 
tcnt,  la  Naturecommenceàcuire  la  matiè- 
re qui  les  caufe,  &  que  la  faignée  l'empêche 
d'achever  cette  coction.  Ilsajoûtent  beau- 
coup d'autres  remarques  fort  curieufesfur 
la  Pcripneumonie ,  lur  l'Empieme,  furlï 
dittîcultc  de  refpirer  ,  fur  la  toux,  fur  la 
palpitation  de  cœur. 

Ils  remarquent  que  les  enfansfont  moins 
fujeis  à  la  pfeurelie  quelesgrandesperfon» 
nés  i  ce  qu'Hipocrate  attribue'  à  la  qualité 
Ëc  àlaquancitedulàng:  àlaqualité,  ence 
qu'il  eliptuB  doux&plusëpaisdanslesen- 
f  ans  que  dans  les  hommes  faits  (  Ec  â  la  quan- 
tité ,  en  ce  que  dans  lesenhns  il  en  faut  uns 
fi  grande  quantité  pour  nourrir  lei  parties 
quicroifTenC,  quecequireftenepeutfe  ré- 
pandre pour  caufer  la  pleurefie.  Ils  ajou- 
tent à  tout  celaqu'on fait degrandef  fautes 
dans  la  manieredont  on  traite  unelhDmach 
fbiblc.  Leur  fentiment  eti  qu'il  faut  tou- 
jours avoir  pour  but  de  le  fortifier,  fequc 
pour  ce t  c/ïét  il  ell  neceffiiîc  ic  &  îwjvî  as* 
remèdes  aUringexa ,  lots  tut'cfl.c  i^'i.'î.«tîâ^* 
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jîijîeire  NaturiUi  é'PoWtî^weiiwB*)', 

dt  Siam ,  divifèe  tu  ipiAtrr  partit!,  i*  fw  I  ] 
miire  lanttnHnl  Infituation  f^lsnamn 
dufuyst  la  féconde,  tiimacuri  dtihak 
t»ns,  leurs  ioix  ^  Iturs  coutumes  ;  /*  nii 
Jiémi,  leur  Religion  :  laqutfritmt.ciim 
regarde  le  Roi  qui  regni  k  frtfent ,  dra 
qu'il  y  M  dt  plus  pAriKulitr  déMi  UCi» 
de  Cl  Prince,  In  4.  à  Paris,  chezCIawlt 
Barbin,  au  Palais.  iâS8. 

Quatre  ans  entiers  paffezdaos  le  RoTaii- 
medeSiam,  ont  donné  moyen  à  Moo- 
fieur  Gcrvaife  Auteur  de  cette  HiftoirCi 
d'apprendre  de  telle  forte  la  Langue,  qu'il 
s'eft  rendu  capable  de  lire  lesmeillcunli- 
»rcs,  &  de  convcrfer  avec  Icjplushabilo 
du  pays.  C'eftparcesdeus  voycsqu'ili'câ 
inibimé  de  tout  ce  iju'il  rapporte  ici,  tt 
eii,  comme  il  le  te'moigne  lui-même,  il 
répète  le  moins  qu'il  peucccquelePublic 
a  pli  voir  dans  Us  relations  nui  ont  paru 
avant  la  Tienne. 

Au  commencement  de  lipiemierepvtlc 
il  remarque  qu'il  y  a  dans  ce  Royaume  troii 
Rivières  confiderablfs  entre  les  autres-  Ia 
première  arrole  la  ville  capitale,  &  lèdi-  ' 
y  i(e  dans  le  plat  pays  en  quantité  de  bru  dif- 
fcrens.  Elle  porte  de  monllrueux  crocodi- 
les, &d'autrespoinônsfortdangcrcux.  La 
fetonde  s'appelle  TennaTerim  ,  fit  dcfccnd 
des  monXa^WS  à' Ma,.  Y.ï,«c3\ï«.w»tcîiïnl.- 
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bien  loin  de  caufcr  àa  dégatcommc parmi 
nous,  porte  l'abondance  &iesricheffesfur 
leurs  terres  ,  comme  le  Nil  les  porte  en 
Egypte.  Leris  le  pliit  dios  l'eau,  £c  plus 
l'eau  efthaute,  plus l'cpicft fort. 

Le  terroir  de  Siam  produit  des  fleurs  qui 
font  incoonuëscn  Europe.  Les  deux  princi- 
pales font  le  Mungeri  &:  le  Poullbne ,  dont 
l'Auteur  fait  une  agréable  defcription. 

Les  fruits  y  font  plus  fucrezSt  de  meilleur 
goût  que  les  oûtKS.  Uy  a  des  oranges  aulû 
groflês  ijue  la  telle,  &;  quiontungoûtapi 
prochantdelafraife. 

Les  forêts  occupent  prefque  toute  la  moù 
tic  du  Royaume.  Elles  font  pour  kplùpart 
remplies  de  Bamboux  Bcd'autreatbrcspeu 
communs  en  Europe,  Se  qui  font  neanmoÏDS 
de  plulïeurs  ufages  merveilleux.  Les  boii 
les  plusraresfontceusd'Aigle,  deCahoi- 
bouc  3t  de  Calambac,  8c  Se  trouvent  dans 
les  forêts  quîfontduc&tédeCamboye,  Le 
bois  de  C^ambac  elt  le  plus  rare  &  le  plus 
précieux  de  tous. 

La  multitude  des  ouvrages  d'or  qui  fc 
voyent  dans  ies  Pagodes,  dans  les  Palais,  8c 
même  dans  les  maifons  ,  oe  permettent 
pas  de  douter  que  ce  métail  n'y  ait  eilé  au- 
trefois fort  commun.  Mais  la  perte  de  tes 
mines  ell  réparée  par  celles  d'eflâio ,  de  fer, 
de  cuivre,  de  fel,  Scdefalpécre  ,  qui  con- 
tribuent beaucoup  à  la  richelTe  du  pays. 

Entre  Jes  animaux  de  Siam ,  \c^-m.ot«.- 
jes  eH  ua  des  ptu&  îuoucbc&^à)»  T^*^ 
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cruels.  11  elïdeUhautcurd'unarnc.  Iha 
delTus  du  nez  une  corne  longue  d'uoepl- 
me.  Sa  peau  eft  à  l'épreuve  du  moulquti. 
Toutes  les  partiesdecet  animal lervencii! 
médecine  j  &  la  corne  eft  un  excellât 
antidote  contre  les  poifons. 

Il  n'7  a  que  neuf  ïillesdanïlcRoyauni! 
Les  autres  ne  peuvent  palTer  que  pourde 
bourgades.  L'Auteur  rapporte  ce  qu'il  « 
lie  plus  conliderable  dans  chacune.  Lcsa- 
droits  éloigner  de  h  mer  &  des  rivieresfon! 
peu  Iiabitea  ;  &  entre  les  habitaos  il  y  en  a  M 
Ciers  d'Etrangers,  lly enadeLaosBcdePc 
gu,  êcilsontretenuleurlangagc,  quoique 
quelques-uns  aycnt  apprîscelui  du  pays. 

Les  Portugais  y  établirent  il  yaquclquK 
années  une  Colonie  de  fcpt  à  huit  censli- 
milles.  11 V  a  encoredes  Colonies  du  Japoiii 
deTunquio,  deCochiochine,  ScdeCam- 
boye;  &  ces  peuples-U  font  gouveraezfë- 
lon  leurs  loix  par  un  chef  qu'ils  élircDtde 
leur  nation  ,  avec  l'agrémcni  du  Roi  de 
Siam. 

Entre  les  Etrangers  qui  s'y  font  établit' 
pour  y  trafiquer,  les  François  y  fontplus 
eftimez  3c  plus  aîmezque  les  autres. 

La  féconde  partie  de  celte  Hiftoire  regar- 
de les  loix  StlcscoùtumesdesSiamois,  & 
repreicnte  leur  gouvernement  comme  un 
des  plus  abfolus  qui  foit  fous  te  Ciel.  Le* 
Rois  y  0Tlltn■\^ç4es\\.w^\wtMto^u.ifemblellC 
r'eftre  dûnw'a'D\ttt.  \\4ÎfWiOT«.i«TA\'ïsi.- 
ment,  a&û4'civcft.«-ç'ïw«'w^*- ^- 
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politique  cftaufli  cachée  que  leur  vie  ;  &  Ht 
ue  revcleai  leurs  defleins  qu'àceujtltitqui 
ils  fe  déchargent  du  foia  des  affiiires. 

La  corruption  des  Juges  rend  prefijut 
toutes  lesloixinutilci,  Ecleuravaiicccftii 
publique,  qu'iUrcçoiventfouvenidespre- 
lens  d'une  partie  ea  la  prefence  de  l'autre. 
Chacun  plaide  fi  caufe  i'ans  Procureur  ni 
Avocat.  Les  femmes  font  plus  favorable- 
Dient  écoutées  que  les  hommes.  Se  pour 
Tordinaire  fe  deffendeot  mieux. 

Les  ctt  mes  demeurent  rarement  impunis. 
Sil'accufés'abfcnrejajufticetfiifitdefon. 
père,  de  fi  mère.  Se  dcfesproclies,  6c les 
retient  jufqu'à  ce  qu'il  fe  ioit  leprefente. 
S'il  nie  lecrîme,  onlecondamneàlaque- 
Aion.  Quand  lespreuvesnc  font  pas  {iiffifaa- 
tcs,  on  met  i'aecufateur  &  l'accufé  à  l'é- 
preuve du  feu,  &àce!ledereau,  qui  font 
toutes  deuadécritesdans  le  chapitre  troifié- 
nie.  Dans  les  fuivans  il  eft  parlé  des  maria- 
ges des  Siamois,  de  leur  civilité  ,  de  leur 
nourriture,  de  leurs  habits,  de  leurs  arts, 
de  leurs  divertiflcniens  8c  de  leur  noble  (Te. 
Elle  n'a  garde  d'eftre  ancienne  parmi  eux, 
puifqu'elle  n'y  eft  pas  héréditaire.  Le  Roi 
■fcul  la  donne.  Peu  s'en  piquent;  &  tous 
l'eftimcnt  moinsque  lesricheflës. 

11  eft  traite  dans  la  troifiémeparticdela 
.      Religion  des  Siamois.  IlsreconnoilTentun 
L    eftre  fouverain.  Se  ne  le  croyent  cas  ^q>is- 
^tanc  Auteur  de  touteschofcs.  \\s îfçctto.- 
■sfeïu  çfie  û  Je  monde  a.  cil  tui  coctuaexux 
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ineat,  il  n'a  efté  formequcparhazard.  ftl 
reconnoilTenc  deux  fortes  de  loix:  I'dkI 
qu'ils  appellent  la  loi  àa  cœur ,   parce qwlil 
nature  la  l'y  a  gravée.  Elle  commandcJtl 
faire  le  bien ,  &  d'éviter  le  mal  i  8t  ces  àtia  1 
commandeniens-là  fe  divifcm  en  pluiiain  | 
autres.  Z-afecondeloieftlaloi écrite,  qu. 
plus  de  deux  cens  articles  donc  quelques-  - 
tendent  à  unefublime  perfediion  ,  coir.: 
de  pardonner  à  fcs  ennemis ,  de  fe  méprn 
ibi-mêmc,&  de  ae  rien  referver  pour  le  k^  1 
demain.  Plus  ces  préceptes  font  excellcni,  I 
8c  moins  ils  font  obfervez.   Les  Talapoios  I 
pour  lefquels  ils  ont  efté  principalewciil  f 
iaits,  foHtlespremiersquilesviolcnt.         1 
Ce  font  les  Prêtres  de  la  nation  qui  tint   | 
que  cet  ialtitui  fiic  apporté  du  Ciel  parun 
Ange.  Lesuns  viirentdanslesvilles,  &lcs 
autres  dans  les  defèrts.  Le&prcmierslÔntU 
en  plus  grand  nombreque  lerRcl^ieux  nt 
font  eu  France,  &  font  divifez  en  quane 
Ordres.  L'oiâvecéqui  règne  dans  leurs  Mo- 
nafteres  eftun  charme  alTeipuifîanrpoury 
attirer  les  efprits  de  la  aatioa. 

L'aufterite  ne  laiiTe  pas  d'j>  eftre  fort 
grande.  Les  Confticutions  ne  leur  accot-  i 
dent  que  ce  qui  eftabfoIumentnecefTaires 
la  vie.  S'iU  font  furpris  avec  une  femme,  0» 
lescondamne  Relire  rAtîsà petit  feu.  L'Âlt- 
•  teur  en  vit  exécuter  deux  pendant  quil 

'-•floit  en  ce  m^sAi. 

-      IlcftpaiVe3.ffeT.aM\QTv^i^wi\tî.tV'i-^«. 
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kpoias.  Dans  le  pcnultiémeonvoit 
1  lotit  les  Religions  dont  les  Siamois 
permettent  l'exercice  ;  &  dans  le  dcmier  il 
eft  marque  quelque  ehofe  du  progrés  qu'y 
feit  l'Evangile.  Un  desplusgransobflacleï 
qu'ily  rencontre  cftrufageauquel  les  hom- 
mes font  accoutumes  d'avoir  au  m£me- 
temps  plulieurs  femmes. 

La  dernière  partie  necontientqueccquî 
regarde  la  Perfonne  du  Roi ,  fa  Famille  84.  Ci 
Cour.  Les  Peuples  nefqavent  jamais  le  nom 
de  leur  Roi  qu'après  &  mort.  LesManda- 
rins  en  font  un  fecret.  Deux  d'cntreeux , 
dont  Monfîcur  Gervaifeavoitgîgnél'amï- 
tiépardebonsofficcs,  lui  apprirent  queee- 
lui  qui  regneàprefent s'appelle CÀ«iM«Jf4- 
mïe. 

Comme ill'a vu plusd'uae fois,  ilenfcit 
le  portrait,  &  lui  donne  un  airde  grandeur 
accompagné  de  tant  de  bonté ,  qu'il  eft  im- 
polTible  de  le  voir  fans  le  refpcâcr. 

11  fait  un  récit  des  plus  agréables  de  la  ma- 
nière dont  le  Roi  fonPere  parvint  à  la  Cou- 
ronne au  préjudice  des  Héritiers  légitimes, 
&  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  7  a  déplus  cu- 
rieux touchant  lesceremoniesobfervéeses 
cette  Cour-là,  touchant  la  manière  d'y  re- 
cevoir les  Ambafladeurs,  8c  d'y  traiter  avec 
les  PutiTances  voilines  ou  éloignées. 
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XKf<  Tox.i.i  Midicin»  prMBie»,  quÂhiSht 
nui  md-uirfîismtrhiadmijeHltifutUthX 
eulttUerf^briviJ^mitxplieain.nitMfiX 
tnùia  m  liteita  fr§dii.  In  8.  AvcDÎmiil   j 
1687. 

IL  fût  parlé  de  la  première  partiedeot 
ouvrage  dans  le  Journal  du  lâ  Jaoncii 
2c  l'Auteur  garde  dans  cette  féconde  le  mt 
me  ordre,  ^n;  s'attacher  à  aucun  Sjrtbmt. 
Il  propofe  les  différentes  opinioas  dci  U' 
cicns  lur  chaque  maladie  du  bas  ventie  !t 
fur  la  manière  de  la  traiter,  le  rcicrviDC 
neanmoiiu  le  droit  d'établir  la  fiennelorf- 
^ue  celle  des  autres  ne  tuy  pafoitront  p> 
vrai-lèmblabics. 

Apres  avoir  donc  traité  des  maladies  deli 
telle  &  de  la  poitrine  danslapremicrepr- 
tie,  il  examineauconimencemcntdeul^ 
eonde  l'origine  des  tnaux de cccur.  Siltiu) 
les  attribue  à  desfucs  acres  ou  acides  qui  s'é- 
kvant  envapeurspicotencles&bres  de  l'ori- 
fice fupericur  de  l'eftomach,  I!  croit  mèmt 
Îue  ces  humeurs  viennent  des  parties  quiw 
)nt  voilines.rurtoutdufo^e.  Maisnoftfc 
Auteur  n'en  demeurepasd'accord.  Ilaimc 
mieux  croire  que  ces  fucs  acres  oaaciito 
viennent  des  glandes  mêmes  du  ventricule^ 
d'où  vient  qu'il  ordonne  des  rcmedesacRi 
lorjque  les  iiicsfontacidea,  &  des  remcdei 
acides  lorfqu 'ils  font  acres. 

11  n'y  a  pointdepartiedanslecorpsfîru» 
tctc  aux  ob  ttruâioQs  t^uc  le  mezeotere.  Let 
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■"reines  laitées  peuvent  eftrebouchéesfclon 
■Warton,  ou  dans  leur  origine  ou  iJ ans  leur 
longueur.  Les  artères  le  peuvenicdredam 
lepaiTageduiàngdinslesveines,  Gclesvait 
féaux  limphatiques  dans  leur  conatnencc- 
ment  ou  dam  les  panies  du  milieu.  S'ils  font 
bouchezdans  les  parties  du  milieu,  Ei  qu'ils 
viennent  à  Ce  rompre  It  à  verfer  leur  eaa 
dans  la  cavité  du  bat  ventre ,  ils  forment 
l'hydropifie;  &6'ilsnefcrompent  pas,  Bc 
qu'ils  s'étendent  beaucoup,  ils  forment  en- 
tre les  deux  plus  proches  valvulesdeshydt- 
lidcsi  c'eft-a-dire,  desveliculespleinesds 
]imphe.  l'Auteur prefcrit contre  ces  obftru- 
âions  des  remèdes  qui  tranchent  les  hu- 
meurs vifqueufes  par  lefquelles  elles  font 
forme'cs\  mais  il  veut  qu'on  ne  purge  point  ; 
ou  iil'onpurgequelqucfoij,  quecenefoit 
que  par  des  remèdes  doux  qui  ne ttoyentfeu- 
lement  l'orifice  desveines;  il  prétend  auffi 
qu'on  peut  guérir  quelquefois  par  le  feul  ré- 
gime en  s'aMenant  des  alimenscTus,  acides, 
&glutineux. 

On  croît  d'ordinaire  que  la  jaunîlTe  pro- 
cède de  ce  que  les  pores  du  foyeellant  bou- 
chez ,  labilc  qui  ne  peut  couler  dans  la  vefi- 
cule  du  fiel,  fe  répand  partout  le  corps; 
mais  ce  n'ell  pas  là  le  fcntiment  de  nôtre  Au- 
teur, qui  ne  peut  croire  que  bien  que  ces 
porcs  foient  bouchez ,  ils  puiflcnC  arrêter 
une  quantité  debileaflezgrandepourtein- 

n  feulement  les  parties  extcricurei^H 

■!::« 
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comme  Uarrivedansksifterîques.  HïM 
auiïi  que  cette  maladie  procède  deli&i» 
£lê  du  Tang,  exaltée  Se  devenue  jauncp 
le  mélange  de  fon  fel  acide  avec  lalimpl*' 
à  peu  prés  commeunelexivefaitedcsc» 
dres  des  plantes  devient  jaune  quand  on  r 
mêle  des  lues  acides.  C'eft  ce  que  l'experi»- 
ce  femble confirmer,  puifqu'cn ouvraïuk 
corps  de  ceuxquiibntmortsdecettemsli- 
die ,  on  ne  trouve  point  que  les  chairs  foieit 
jaunes,  maislestëulespariies  mcmbrann- 
£bs ,  fur  leiquellcs  il  y  a  un  grand  nombre  ix 
vaifTeaux  limphatiques. 

On  3  regardé  de  tout  temps  commegii 
fecreC  de  la  nature  la  produâion  dcspiet. 
rcs  qui  fe  forment  non  leulemcnC  dansb 
reins  &  danslaverte,  maiscncorcduisia 
autres  parties  du  corps.  Les  ancieiu  l'ont 
attribuée  à  une  chaleur  rccuifante  qui  dur- 
cit les  humeurs  groflieres&pituiteuiêf;  & 
la  plupart  des  modernes  croyent  au  coo- 
traire  qu'elle  dépend  d'un  elpritfulfurciu 
qui  fe  trouvant  dans  les  urines  ,  fixe  leur 
clprit  dans  les  reins  &  dans  la  veiTic  .  àpeu 

tirés  comme  l'on  voit  que  l'cfprit  de  vin 
e  fait  dans  le  vaîlTeau  des  .Clii milles.  Et 
bien  que  l'on  fe  perfuade  d'ordinaire  que 
quand  une  pierre  eA  formée  dansla  veiTiCi 
il  ell  impoiiible  de  la  rompre  ou  de  la  dimi- 
nuer, à  caufcdelagrandedillancequ'ilya 
depuis  l'eftomichjufqu 'à  h  partie  affligée, 
nôtre  Auteur  ne  croit  pas  néanmoins  qu'il 
faille  i^iajidonuei  les  malades  >  ny  s'abAçr 


aoïr  de  leur  donner  des  remèdes,  pircequ'on 

"■    dTqait  par  plulieurs  hiftoircs  que  ceuï  qu'on 

^    leur  a  donnez,  ont  efté  quelquefois  falu-  . 

P    taîres.  Sennert  rapporte  que  LaurembergA 

*    fut  entièrement  délivre'  d'une  pierre  qu'il 

^*    avoit  dans  la  veille  par  l'ufaged'une  poudre 

^    faite  dechair  de  lièvre,  de  iàng  de  bouc, 

d'épongés  de  rofes  fiuvages ,  &  de  femences 

de  violettes  pourprées.   Turrîen  rapporte 

encore  qu'il  agueri un  homme  qu'onivoit 

rclblu  de  tailler  ,  &  qu'il  t'a  gueci  en  lui 

"      faifant  boire  d'un  criftal  réduit  en  liqueur 

^      de  cettefoTte.   On  faitbrùlercc  criftal  neuf 

ou  dix  fois  dans  le  fourneau  d'un  Potier,  où 

il  fe  convertit  en  chaux.    On  met  enfuitc 

cette  chaux  fur  un  marbre  dans  une  cave, 

alîndelafairerefoudreenli^ueur,  comme 

lefel  de  tartre  fe  réduit. 

Les  Auteurs  ont  des  opinions  fortdille- 

rentes  touchant  l'origine  de  ia  douleur  de» 

jointures.  Mais  ils  conviennent  tousqu'elle 

dépend  de  quelques  fucs  acres  ou  acides, 

qui ,   félon  qu'ils  agiflènt  fur  différentes 

parties  du  corps  ,  eaufent  la  goure  ou  le 

Rhumatifrae ,  qui  font  les  deux  principales 

efpeces  decette  maladie.  Ilscaufeot  lagou- 

te  lors  qu'ils  agifiënt  immédiatement  liir 

les  articles,  fçavoir  fur  les  membranes ,  fur 

les  nerfs  S<  fur  lestendonsdesmufclesj  Se 

le  Rhumatifme ,  lors  qu'ils  n'agilVeni  que 

.       fur  les  parties  voifines.  D'où  vient  qu'il  y 

■     a  cette  différence  entre  la  goûte  &  le  Rhu- 

I    matifmc  ,  que  duis  la  goutc  la  douleur 

|_  V«- 

i  à 


précède  l'ent^etire,  Se  quedanslcihumttï' 
œe  l'enfleurepréeedc  la  douleur.  Daml| 


Soute  il  n'y  aque  rarement  de  la  (ieïre,tl 
ans  le  Rhumatirme  il  y  cnaprefquetoi 
jours.  C'e&  aujTiccijuiporte nôtre  Aumil 
a  attribuer  ces  deux  maladies  à  des  ciuùl 
difîcrentes.  Cariicroiti^uclagouCeciêpnll  J 
de  la  Icule  limpEie  qui  devenant  trop  icren  I 
trop  acide ,  cfl  très  propre  à  caufer  des  «i»  I 
leurs  &  des  enilcurcs;  &  que  le  Rhunua- 1 
me  procède  de  ce  quelelangellcorrom^l 
parlalimphci  ctquicaufc  Ufievre,  I 

Les  opinions  ne  font  pas  moins  dillèm-l 
tes  touchant  les  caureaoelaLientcrie.  llf  I 
ena  qui  attribuent  cette  maladie  à  la  foiblel-  1 
fe  du  ventricule,  &  d'autres  qui  veuim  1 
qu'elle  de'pendc  de  robftructiondcïveiw*  1 
lailécs,  ou  dcî  glandes  des  inteftins&*l  I 
mezentcre,  QuantànôtreAuteur,  ilcfoit  t 

Î|u'elle  peutdëpendredccesdeuxcauftjcn-  1 
embIc.Scdcchacunefepare'nient ;  deieUc 
forte  que  fi  Kz%  alimeus  qu'on  rend  fonta^    I 
digérez ,  c'ellune  marque,  félon  lui,  qu'elle 
dépend  de  la  foiblefredel'eflomaci  fcVib 
font  changez  en  chile,  cela  lignifie  qn'dk 
procède  de  l'obllruâioa  des  veines  laâéefc 
Dans  le  premier  cas  il  prefcritdes  remedn 
qui  fortilient  l'eilomac  Se  fès  dilToIrant.  ft   ' 
dans  le  fécond  il  en  ordonne  qui  Cranchetf 
les  humeurs  vifqueufes  qui  bouchent  l'orifi- 
ce des  veines  laftées. 

L' Ktttcat  -ne  ■çtMi.îiiiifevt  qji'qo.  di(c  que 

la  fiCVie  Cft.  MU»  c\«i««t  tiWWiïîiiMàa^fcfc 


lES     S;atahs. 

.  li  prétend  »u  contraire  qu'il , 

rsTortesdc  6evrcioù  lelàng,  bi^n  loin 

Ire  pluschaudquedccoùtume,  eftplas 

raid.  Voicidoncl'idéequ'ileadonne:  Lu 

"    tteJlatiiitfQrfidaaiitqutlUmou- 

^   njernent  au  «car  tfi  treutlé par  unt  nouvtlia 

^JtrmintiUioit,  ^uin'eflfaseonformtàlan»' 

^   turedufang.  CcttedeËnitionconvicntnon 

^   Seulement  à  la  flcvie  qui  ell  accompagnée  . 

de  chaleur,  miisencotcàcellcquicoufilte 

dans  une  froideur  extraordinaire  ;  Et  celi 

ellant  ainfl,  il  ed  évident  que  la  tievre  peut 

froceder  d'un  grand  nombre  deciufes  dont 
Auteur  rapporte lesprincipales. 
11  ajoute  beaucoup  de  chofes  curieufei 
touchant  la  fièvre  intermittente  &  la  fièvre 
coatinuë.  Et  quant  aux  hevres  qu'il  appelle 
pHiridef,  ii  lesdiïifeendeuïetpeces,  f^a- 
voiren  malignes  ficenpcftilenticllea,  pré- 
tendant  que  les  fièvres  malignes  de'pendent 
des  fermensqui  coagulent  lelang,  Se  que  les 
peftilcntielles  de'peodent  de  ceux  qui  le  dif- 
Iblvent.  L'Anatomie  a  fourni  un  grand 
nombre  d'expériences  qui  peuvent  ferviri 
établir  cette  diftioâion.  En  dilTequantdes 
corps.  Se  enexaminaDtavecfoin  leurs  par- 
ties, on  a  fouvent  recoonuqu'il)'ades fiè- 
vres où  le  fangellfigé,  &qu'ily  cnad'iu- 
tres  où  il  demeure  diffout  lans  lé  pouvoir 
coaguler ,  comme  ii  arrive  durant  la  peftc. 

Nôtre  Auteur  veut  que  lors  quelefaog 
ell  coagulé,  on  fe  fèrve  pour  le  diUoudte 
des  remèdes  dlaii,  fnrtoiHàeitt\&s(iwK^* 
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qui  font  prapi 


u  de  foult'r 

d'Alkemes . 

L'Auteur 

ladies  du  bas  ' 

JCtOÛji 
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à  rendre  ic  fang  fliii 
vermeil.  Tels  font  l'otvietan,  le  fcli 
père,  U  theriaque,  &c.  Ilprétendai 
traire  que  quand  IcfangcftâilTout,  li 
acres  volatiles  font  fort  contraires, 
n'eft  qu'on  les  tempère  par  des  acidcsl 
D'où  vient  qu'on  peut  alors  Ce  frrvii 
teinture  des  rofes,  Bc  de  l'cfpritdcv 
avec  un  peu  de  confe 
de  Hyacinte. 
pliquc  toutes  les  autre 
Qtre  avec  le  même  ordri 
s  les  mêmes  principes.  I 
qui  voudrontfedonnerlapeinod'eTan 
tes  explications  ,  ne  regretteront  n  " 
temps  qu'ils  y  auroat  cmplojé. 
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ÊhiLnndy,  loMajrM.DC.LXXXVHI. 

Vili.  Cttptri  H/tTpocrAlis  ,  five  ExplicMlû 
Imas""^"^*  »rg"ite*pir»»ii!jUÂ,  quti» 
figurant  Hitrftcratii formai»  riprefntMt 

"  folitn.  J.ytfiim  AUnumtataantiqitaiat- 
Mla.  Acetdit  StiphMni  Li  Moittt  EpiJiaU 
de  Melunophorù.  Va  4.  Traje£ti  adRhc- 
num.  1687. 

LE  fcul  titre  de  ce  Volume  fait  Toîf 
qu'il  cft  eompofé  de  trois  oucragcs 
dont  les  fujets  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

Le  premier  cft  l'explication  d'une  Mé- 
daille très  ancienne  qui  rcpreiènte  un  en- 
fant qui  eft  prefquenud,  &qui  n'a  qu'une 
partie  du  cûté  gauche  de  fon  ventre  Bc  de  , 
ion  eftomac  couverte  d'un  pan  d'une  vcfte 
attachée  par  deifus  fon  épaule  droite  avec 
un  cordon.  lia  fur  la  tefte  une  fleurde  Lo- 
tos, par  derrière  des  ailes  &  un  carquois, 
le  fécond  doit  de  la  main  droite  lur  fa 
bouche  ,  à  fon  bras  droit  un  feau  ,  à  fi 
jnain  gauche  une  maflue  entortillée  d'un 
^irpent.  Proche  du  ferpent  tft  iitv  «W 
Wia  pied  droit  eft  un  licvre  oa  un.  0  ~' 


» 


^n'il  «oit  elîé  gnvé  3c  la  forte  fur  ci 
McdaUlc  poar  repreîeatet  le  Soieil .  La  prn 
ve  qu'il  en  apporte  ne  pouvott  cftre  p" 
coor2iocante.  C'cil  ^u'Harpocratecfti' 
même  qu'Onis ,  qui,  felonletéinoig: 
de  Skîm  Epiplune,  cltoic  fils  unique  d'U 
&  d'Oliris.   Or  Macrobe  die  potîtiremei  _ 
àias  le  chapitre  vintiéme  du  preniierlitre" 
des  Satnnalcs  ,  qu'Orus  eCtoic  le  mimr 
qu'Apollon  &  que  le  Soleil-  jlfndtfffdfi» 
(Mgyfiiei)  jlpoUa,  qui^Sol,  HnUiVi- 
tëtur ,  ex ijug^hertviginti quatuor. 

De  plus  tout  ce  qui  accompanielanie- 
daille  d'Harpocrate  ,  ftit  voir  cTajrement 
que  ceuï  qaU'anc  frappée oateu  denhlaie 
rcprefenter  le  Soleil.  En  premier  lieu  la 
fleurde  Lotos  qui  eft  fur  fa  tcfle ,  etl  une 
fleur  d'où  les  anciens  ont  fuppofé  que  le  So- 
leil eftoit  né.  Le  doit  qu'il  afurîabouche 
ne  marque  pas  feulement  le  filencedoncles 
Payens  couvroienl  leurs  M  y  Itères.  Ilfigni- 
fie  aufij  !a  poiiure  en  UqucUe,  au  rapport 
dcDamatcius,  les  Egyptiens  s'imaginoient 
^ue  le  Soleil  eftoit  forlidu  Teinde  fa  Mère. 

Ses  ailes  Se  fon  carquois  font  des  fymbolc! 
du  Soleil.  Les  ailes  iîgnifioient  h  rapidité 
du  cours  de  cet  Aiire,  félon  cesparolcsde 
A/acrobe  au  livre  çtcnviM  ,  Ai3."{\wc  dtï- 
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1^  natii  alù  »4orn»ntur ,  qut  ru  mtnfirat  Selk 
velecituttm.  Le  même  Auteurdicauchap. 
i  11.  que  les  anciens donoerent  uncarquoia  Se 
IB  des  tlcches  au  Soleil  pour  faire  connoitre 
^  que  les  rayons  font  la  fource  d'où  tous  les 
[^  animaux  tirent  leur  vie.  Sugitiam  tumm 
h  JMeil,  quodindicataiilleiffttqMiiiaivir/arHm 
^  ctnjiirt  vila/n  radia  Solii  MiimafarttMi- 
^  nhniis. 

^  Le  feau  qu'Harpocrate  apcnduaubras,' 
1^  eftoit  donne  à  Ifij  &  à  d'autres  Dieux  d'E- 
gyf  te,  pour  marquer  l'abondajice  des  eaux  i 
Ëc  il  cit  certain  que  l'accroilTement  du  Nit 
(juirend  l'Egypte  fertile,  eft  un  effet  de  1« 
chaleur  du  Soleil, 

L'oyequieft  proche  d'Harpocrate,  eftoit 
eon&cré  à  Ilis ,  &  il  a  un  rapport  particuJief 
avec  le  Soleil  par  l'excès  de  la  cnaleurqui 
prédomine  dans  Ton  tempérament. 

La  mafliië  eftoitpropreàHcrcule.  Mai* 
aulTi  Hercule  eltoit  fouvent  confonduavec 
le  Soleil,  comme  Eufebe  le  reproche  aux 
Piycnî  danî  le  CroiûemeLivrede  la  Prépa- 
ration Evangelique. 

Lesferpensquicntortillentlamafruëfont 
conficrezà  Efculape.  fous  le  nom  duquel  les 
Payens  n'entendoient  rien  autre  chofeque 
1  a  force  que  le  Soleil  a  de  conferver  la  fancé. 
-AulTi  n'ya-t-il  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  des  ferpcns  avec  l'image  d'Apollon. 

t  L'animal  qui  eft  au  pied  droit  aeftégravé 
iupourunlie7re,oupouruQc\i\&ii.  ï\.c^':'!t. 
n  licvrc,  lia  plus  d'utira.vpoT^Mct\t'^**: 
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leil.  Le  lie»re  cft  «tremerDcnt  fertïlei 
fon  lunircl  ;  3c  le  Soleil  ell  le  prÎDci] 
coutei  les  produâionï  tkU  nature.  Lcl 
YTC  ell  le  plus  vîtedecouslecaDi/nauitcf- 
reftresàporportioDclefagnadeur i  en^uDÎ 
il  imite  b  ripidité  du  Soleil.  Le  licTit» 
toujours  Imjcux  ouverts,  même  durant  le 
tôminetli  Se  le  Soleil  cA  comme  l'cEiidu 
(nODde,  toujours  ouïertpoure'cUircrrDD 
ou  l'autre  hemirphere. 

L'oiTeau  qui  eH  aupiedgaucheeftouaa 
«igle,  ou  un  épemer,  ouunoifeauii'uiie 
autre  efpecc.  Si  c'eil  unaigk  ,  il  confient 
avec  le  Soleil  &  par  la  légèreté  de  fonTo!, 
&  par  U  ïiîacitede  favué.  Macrobcdins 
le  premier  liïre.  chap.  r;.  a  exprimé  11 
première  dcccsconvensncescncestcrmei: 
^quildprepttrAlti^mifmi'fhcitMiimvtli- 
tûs ,  ailiiudintmSeliitflmiHnt. 

Si  c'cft  un  épervier ,  ila  un  rapport  parti- 
culier au  Soleil  par  la  force  de  les  yeux.  S 
c'eft  un  corbeau,  il  en  a  un  autre  fondé  foi  ' 
l'opinion  où  eltoieat  les  anciens  qu'il  Ter- 
voit  aux  pre'diilions  ;  &  c'cft  pour  ceU 
qu'ils  l'avoientconlkcréàApoHoo.  _ 

Il  ne  rcfte  plus  que  deux  chofcsâconli- 
^erer  dans  l'image  d'Harpocrate ,  ûnudiié 
&  Ton  âge.  Etcesdeuxchofes-làfontcQCO- 
re  fort  propres  àlïgniiîer  le  Soleil.  Harpo- 
crate  n'cû  pas  tout  nud.  Unboutdefirobe 
couvre  une  partie  de  fon  ventre  &  de  fon 
c/îomac.  Le  côté  ci\):\.eft.B.i4ïiîpAA"Qcmi- 
<"nî.erc  qui  cft  écWtfe  àç\i\>iv>^ra*i■*^ 
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leil,  &  le  côtéqui  cil  couvert  d'un  bout  de 
]a  robe  figniliel'iieniifpliereqaielt comme 
caché  fous  le  voile  de  la  nuit. 

Quant  à  l'âge  d'Harpocrate ,  il  n'a  rien 
d'étringe.  Les  Grecs  Se  les  Romains  ont 
adore  Apollon  fousli  figure  d'un  enfant;  k 
ûint  Ifidore  a  Ibûienu  tjue  cette  tigurclui 
eA  plus  propre  qu'iiucune  autre  ,  a  eaufe 
(ju'il  lemble  naître  chaque  jour  du  fein  de 
l'îUiore.SeUmmpuerumftilxmtJftie^uid 
quetiJH  oriatur ,  (J-  nova  luce  nefcatur. 

Leshabitansdc  jeraplel'adoroientfousla 
£gure  d'un  vieillard.  MattianusCapelhlui 
donne  fucceflivemenC  tous  les  âges,  &  le  fait 
paroître  d'abord  en  enfant ,  puisenhomme, 
fiicnfinenvicillard-  Ces  change  mens  "'" 
Se  de  tïgure  marquent  ou  le  cbangeRie 
vint-quatre  heures  du  jour  ,  ou  ce!i 
quatre  faifons  de  l'année. 

Bien  que  toutes  ces  figures  grave'es  au 
tour  de  l'image  d'Harpocrate  Ibicnt  plus 
que  fudïrantes ,  au  jugement  de  Mr.  Cuper, 
pour  perfuader qu'il rcprcfënte le  Soleil,  U  . 
n'a  pas  laiffé  d'avoirreeoursàd'autreslv-     * 
dailles d'Harpocate ,  lur lerquellesil  a tr( 
vé  d'autres  figures  qui  lui  ont  fourni  de  ni 
vclles  preuves  de  fon  fentiment , 

Dans  quelques-unes  Harpocratetîcntun 
fouet  à  la  main.    Dans  d'autres  il  a  des 
rayons  au  tour  de  latefte.  Dans  d'autres  il 
ert  peint  arec  un  lion.  Tout  cc\'!iCïii«Se.t&. 
fore  bien  aa  SoJeil.  IlaunïoMctÇQxit'^^OT»' 
rftfirc  les  ciieraux  qui  tiadnenx  înn.  ^io* 


«t»  J    O    O    «    !.    *    L 

ha  rarooi  loi  Caacyim  prapns  qa'à 
ne  ,(}aaiqueleiancKiuenivciiti' 


HtMr.  CapCT  a  aplvfié  de  Isfcr- 
.  a  fait  Boe  lo^ne  ^ 


mpooc) 
admca 


A  bfinîlFnipo&cîesiiim- 


ttpas,  i'uwiwf  daMceliii-g".  de 
plinerqa'iiDe fraie MedaïUe:  Ilmcx- 
pli^nepliiânm,  SLrap^one^iuiiiEitéd'In' 
ibijitioi»  &  d']}itrcs  xadeta  MiMiuiheiu 
dont  il  n'OTwt  point  «fié  parle  ikns  les  li- 
vres. Ildemeuied'icconiicbottnefoiqu'il 
jeaiua  grand  nombre  fur  lel^iurfs  il  o'»  pu 
rien  aTancer  de  certain.  Mai»  lors  même 
qu'il  n'aeu  que  de*  doutes ,  &  qu'il  n'a  fof- 
roéqucdcsconjeâurcs,  îllesaippuyéesk 
emlicllics  d'une  infinité  de  rares  paHagesSc 
de  judicieufei  reflexions. 
■  te  dernier  ouvrage  cft  une  lettre  écrite 
WMr.  Lt  Moine  a  Mv.eu^itvtXe^'iYrt. 
loforcs.  Ccroo\îv'S^A*-i«Y:ï- 
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trouve  en  quantité  d'endroits,  &  entre  au- 
tres en  uneinfcrîpiionde  Venifc.  qucScl- 
den  a  mile  dans  fou  fécond  volume  itij-Hf- 
driii.  11  fe  trouve  aulTi  dans  une  Infcripcion 
infere'e  par  Mr.  Saumaife  dans  fes  Commen- 
taires fur  l'Hiftoire  Angofle ,  Ec  apportée 
autrefois  de  Romepir  Mr.  Rigault.Mr.Cu- 
pereft  pourtant  perliiadcqu 'il  ncBevroit  pas 
s'y  trouver,  6c  que  rinfcription  doit  eltre 
reftimée  d'une  autre  manière.  Mais  fans 
s'arrêter  beaucoup  à  réfuter  la  penJecquc 
Mr.  Saumaifeaeuèquand  il  a  tenté  cette  re- 
Aitution ,  il  propofe  fon  fentiment  touchant 
les  Melaooforcs ,  &  témoigne  croire  qu'ils 
pouvoient  eftre  les  mêmes  que  les  Paltofo- 
rcs.  Ces  Paftofores  elïoieot  ceux  qui  por- 
toient  les  tentes  &  les  tabernacles  des  Dieux. 
Quejques-unesdeccs  tentes  &  quelques-uns 
des  voiles  qui  leur  fervoienC  d'ornetucnt 
cftoient  noirs.  Le  voile  d'Ifis ,  oùlafurfacc 
delà  Terreelloitpeinte,  &  où  chaque  Ré- 
gion eftoit  reprefeotée  avec  les  arbres  &  les 
fruits  qu'elle  produit ,  avait  un  fondde  cou- 
leur fombrc.  Cerés  qui  eftoit  la  même  qu'I- 
fis  6c  que  la  Terre,  eftoit  peinte  vétuëdc 
noir.  Le  Njl  qui  eft  le  même  qu'Ofiris , 
eftoit  appelle  Melo,  c'eft-a-direnoir  ,  par 
les  anciens  Latins j  8c  cenefutquelanoir- 
ccur  du  limon  qu'il  traîne quidonniUeuà 
un  Poëte  de  faire  ce  vers  : 

^     Htm  viridtm  JE^ytiuratà^  â.fottu-(iAM 

H^         Mrinâ. 

^R///-aaj?p8rence  ^uc  ceuxciuvé.i.iavcTis,c.w 
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facrez  va  culte  deces  Dieux  làcfloicntvt  I 

eus  de  même  couleur ,  tx.  que  l'on  les  appel-  W 
loit  Mclanofores.  " 

Les  Prêtres  qui  ficriÉoient  aux  DieuJ-' 
l'EnfcrpouToientauiri  avoir  le  même  ro" 
p»rcc  qu'ils  eftoienc  vêtusdenoiri  aul;:-  ' 
queceuzquilâcritioieniaux  Dieux  duCid  1 
efloientvitusde  blanc.  On  en  peut  dire  u-  I 
tani  des  Prêtres  de  Bellone ,  auï ,  félonie  I 
témoignage  de  Tertullicn  au  livre  4tP<i'-  I 
liù,  ïvoient  des  habits  d'une  couleurfotn-  I 
hic  St.  obfcure.  1 

Mr.' Le  Moine  s'etcûdaflczaulongdiBi  | 
cette  Lettre  fur  les  habits  des  Apôtres,  fur  I 
ceux  des  Prêtres ,  fur  ceux  des  premier!    ' 
Chrétiens ,  &  y  débite  quantité  de  chofei 
rares  U.  peu  connues  au  commua  des  S^ 

extrait  d'une  tittre  de  Mr.  jtmonteni ,  /»- 
thant  i»  coapuBion  d'un  neHvtttt  Tuk 
ftttr  f»irt  It  iiuidi  à  itatfipttiti  hAHItUT 
firftndiculairt  qu'un  voudra. 

MOnGeuT  Amontons  Dousdoniutl^a 
quelque-temps  un  nouvel  Hydro- 
jnetie  dont  ilaefléparlédanslcjoumïldu 
S  Mors  de  cette  année  i  Se  ayant  depuis  poul- 
fé  fa  curiolîte'  plus  loin,  il  a  découvert  la 
conftruaion  d'un  nouveau  Tube  pour  fàîie 
le  Tuide  à  une  11  petite  hauteur  perpcndicu- 
Jairc  qu'on  voudra,  par  la  feule  pclànieur 
du  mercure  ou  de  telle  autre  liqueur  que 

celait, 
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e  propofitioa  paraît  d'abori ^ 

S  hardie,  8c  l'on  croirapeut-elïreou qu'il 
<  trempe  dans  fon  railbiuiemeot ,  ou  qu 
détruit  le  fyfteme  de  h  pcfanteur  del'aîj 
'  Mais  il  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  U  afait 
■  rexperience  de  ce  qu'il  propofc  eo  prefen- 
cc  de  Meflkurs  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences;  8t  bien  loin  que  cette  expérience 
'  détruife  le  fyfteme  de  lapefaoteurdel'air, 
c'eft  fur  ce  même  fylleme  qu'il  l'a  fondée, 
comme  on  le  pourra  voir  par  la  fuite.de  ce 
difcours. 

Ce  tube  eltancde  Sgure  difiérente  fui  vaut 
les  diflcremesliqueursSiluutcurs  données) 
pour  faire  le  vuideoDdivifckhauIeurdeU 
liqueurdonuée,  dontla  pefanteureftégale 
à  celle  de  toute  l'atmorphere  dei'air,  p^ 
la  hauteur  perpendiculaire  donnée  pour  fai- 
re le  vuide.  L'on  prend  enfuiie  autant  àA 
branches,  comme  6C,  qu'il  vientd'uni-' 
tez  au  quotient  de  la  divifion  ,  que  l'oil 
joint  enfemble  par  d'autres  branches  comi 
me  GD.  L'onempiitlespremieresdelali- 
queue  donnée,  &  les  autresd'una' 
en  telle  forte  que  lereflbrtdel'air 
dans  ces  branches ,  ScIapefanteurdescoloD* 
nesdela  liqueur  qui  les  précèdent ,  équiva- 
lent enièmble  à  k  pefanteur  de  toute  l'at- 
raofpherc. 

Par  exemple.  Il  lahauteurdonnécpoui 
faire  le  vuide  elt  de  14  pouces ,  fc  que  1^ 
liqueur  donnée  foit  de  mercure  j  parce 
qu'il  iyùt  par  l'expérience  que  tS  poucei 
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de  mercure  font  équilibre  à  raUnofphH 
il  divife  18.  par  14,  Le  quotient  eft  1. 
prend  donc  1  branches  comme  BC,  !(»■ 
voir  B  C  ,  DE  qui  n'ont  chacune  que  11 
hauteur  donnée  de  14  pouces.  Il  les  joiK 
l'une  à  l'autre  par  une  autre  branche  com- 
me CD.  Ilremptitenfuitecctubc,  de  fur 
te  que  l'extrémité  F  felléc  hcrmetiq:-' 
ment,  Ecrextremité  A  ouverte,  le  ici:.' 
de  l'air  contenu  dans  la  branche  C  Dpiii' i 
Çefanteur  de  la  colonne  B  C  de  mercure.  ] 
cquivak  3  la  pcfanteurdc  t'atmofphere. 

Celafuppolé,  Mr.  Amontons  ditqocâ  | 
la  Hauteur  perpendiculaire  donnée  e(l  de 
14  pouces  ,   que  l'extrémité  F  Ibit  fel^- 
hermetiquement ,    &  l'extrémité  A  1-- 
verte  ,  ie  vuide  fe  doit  faire  en  FE.  C 

Jour  lors  la  feule  pcfanteur  des  deux  ct!- 
annes  de  mercure  B  C  DE  cft  fufKiÎBit 
pour  faire  équilîbreà  i'atmoiphcrcqu'elki 
rcpouflent  en  A  de  mâme  quefi  elles  étoiefit 
l'une  fur  l'autre  ;  auquel  cas  elles  fbnnt- 
roienC  une  feule  colonne  de  mercure  if 
aS  pouces  de  Hauteur  ;  ce  qui  fuffit  p»l 
l'expérience  pour  faire  le  vuide  damlestu- 
bes  ordinaires,  &  par  conièqucnt  dansc^ 

Si  la  Hauteur  donnée  n'efloït  que  it 
7  pouces,  l'onprendroit  quatre  branche) 
comme  BC  qu'on  joindroit  les  unes  aux 
autres  par  trois  autres  comme  CD.  Quclî 
la  Hauteur  donne'enepouToitpasdivi&rli 
{lauKku  de  lalit^ueurdoiiocc  cquivalâ&Mi 
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Ht.  Ai^oatoas±(ûti^aaàecesnixtva 
Baromm  qui  a'x  que  14  ponces  de  hxit- 
tau,  CD  rempli&iir  h  putie  DG  d'huile 
de  tartre  tràue,  acIapuiieCGd'lmîlede 
pemie,  l'na&rKttrepiueécd'airibiuIe 
Twde.  La  lêpinDoa  de  œs  deux  lûjoeun 
lai  fooE  TowdaBik  nbe  CDlesdifiërau 
lirqamit  à  &  pe&aicur. 


E'uBrmimm  T^milinrum  in  GtRiA  Gt 
i*£>*  M  fnrnatanâmtUtatrifiatK/qMt, 
frt,''iai  é^XtmdtdmHd  ,  ^nolii  Hifisridi', 
^Mitus  atrmérttili»  Rt£9i  GjZKa  Rrgum- 
VU .  &  tUrtnm  TtgÀ  Oi'ajo  nrermm 
_  îfaMWitrtfyKe  mt  digaiimiirtcinfinlUT, 
I  C*m  lamitui  Infgnium.  & 
lufiriu.  ÂaierijActbtiVii- 
i^lnfoLNorimbcrgx.  1687. 

p  comprend  cent  cinquan- 
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ftnr  leibieoenleiuirc.  lleftiiirU 
[■clalTes  ,  dans  la  premieicdef- 
toGcneaiogie  de  la  Maîfon  Roya- 
^lit  aujourd'hui  figlorieuleincni 
fclcs  Généalogies  d'un  petit  noiH' 
fitora  qui  jouiflcDt  de  quelques 
l^c  les  Rois  n'occ  pas  accordea 
k.  Ces  Maifons  font  Savoye ,  Lo- 
koaldi-Monaco.laTourd'AuTer- 
tan,  &laTremouillc. 
pT,  aïantque  de  parier  dcRobert 
^,  félon  le  con&ntement unani- 
UHiAorîens ,  aellêBilayeulPater- 
tguesCapet,  fait  une  difTertat  ion 
Borte  les  diâèrentes  opinion:  des 
touchant  les  Ancêtres  de  ce  Ro- 
l'eloigne  du  fentiment  de  Mr.  le 
^rnon.  Se  de  Mr.  du  Boucher, 
pe  le  Pcre  Jourdan  qui  reconnoit 

u. -micrRoides  François, 

e  à  Faramond  dont  il  e'ti- 
tncc  par  l'autorité  de  laCronique 
le,  8t  par  d'autres  preuves  qot 
'c  d'Efpcrnon  &  Mr.  du  Bouchct 
ir  détruire  fansbeaucoupde 

;  cette  dificrtation  l'Auteur 
rsdcLîs,  &  fans  entrer  dans 
n  des  opinions  différentes  tou- 
Korigtne,  ilcmbranëeellcdefeii 
Dureur  dans  fon  Introduition  à 
^ChirlcsVI. 
Jootes  fur  la  teçt\cïï\i  tiCîii^"*^ 


cÂ  la  Généalogie  de  la  dernière  Mdfomlc 
BrcEignc  ,    puifnce  de  celle  de  Dreuï,  il 
avance  ud  fait  d'autant  moinï  croyable  qu'il 
n'eft  a^oyé  fur  letémoignaged'aucunHi-     | 
llorien  digne  de  foi.  LetaitcJlqu'Annede     j 
Bretagne,  qui  avoit  eflé  mariée  par  proco-     | 
rcur  a  Maxîmilien  Roi  des  Romains ,  eihnt 
partie  de  ion  Duché  pour  l'aller  trouver.elle 
fm  prifc  en  HainauC  par  les  François ,  &  mi- 
feenttelcsmaiasiie Charles  VIII.  qui  l'é- 
pouià. 

11  y  a  peu  d'apparence  qu'Anne  de  Breta- 
gne ait  jamais  elle  en  Hainaut.  Sielleavoit 
voulu  allertrouverMaximiiieD,  ^qu'elle 
y  euftellé  par  terre ,  clk  auroir  travcrle  une 
partie  de  la  France  oùellefelèroitexpofêe 
au  danger  d'ellre  arrêtée.  £t  fi  elle  y  avoic 
eAéparmer,  clleauroîtpairelaManche.Sc 
fcroit  debarque'e  en  Flandres  ou  en  Hollan- 
de, oùelleauraitettéenfeureté, fans  avoir 
bcioin  de  mettre  le  pied  dans  le  Hainauc. 

Dans  la  féconde  clalTc  l'Auteur  met  qua- 
rente-huit  Maifons  qui  ont  des  Duchcz ,  ou 
qui  en  ont  euautrefois.  11  y  ajoute  celle  de 
Harlai ,  à  caufe  que  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  qui  en  eli,  a  obtenudeSaMajefte'ce 
titre  d'honoeur  pour  lui  &  pour  fesfuccef- 
fcurs. 

L'Auteur  a  omis  quelques  autres  Mai- 
fons  qui  oDtcfté  honorées  de  ce  titre,  com- 
me ccllei  de  Luxembouig,  de  Croui ,  de 
Lage-Puilaurcirt,  ic \» ïft.QÙv'ï ,  1*.  4c  ^ft- 
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Celle  de  Luxembourg,  maintenant  é\ 
te ,  pofleda  autrefois  les  Duchez  de  Pent 
vre,  deBrienne&dePiney.  L'Auteur  n*en 
parle  que  comme  en  paflant  dans  la  Généalo- 
gie de  celles  de  Clermont  &  de  Montmoren- 
ci.  Celle  de  Crouï  efl  Flamande ,  ôcpoiTede 
encore  aujourd'hui  le  Duché  de  même 
nom.  Celle  de  Lage-Puilaurent  a  eu  quel- 
âue  temps  celui  d'Aiguillon,  fous  le  nom 
ce  Duché  de  Puilaurent. 

Madame  la  MarefchaledelaMothejouït 
des  honneurs  de  Ducheflè,  à  caufe  du  Du- 
ché de  Cardonne  en  Cataloene ,  confifqué 
par  le  feu  Roi  >  ScdonnéauMareichaldela 
Mothe. 

Feu  Mr.  le  Chancelier  Seguier  futauflî 
fadt  DucdeVillemor. 
'  A  l'entrée  de  cette  féconde  ClafTeeft  une 
diïïèrtation  fur  l'origine  éss  Ducs  8c  Pairs, 
fur  laquelle eftcItHç.quâtorziéme chapitre 
àc  làTjâure  Françoife  d'Hotoman  qui  dit 
^ue  Hugues  Capet  pour  afièrmîr  la  domina* 
tion  dont  il  s'eftoit  emparé  au  préjudice  de 
rheritier,8c  pour  gagner  l'amitié  des  Grans, 
leur  accorda  les  titres  de  Ducs  ou  de  Comtes 
Pairs ,  avec  le  droit  d'affifler  au  Sacre  des 
Rois ,  &  de  Juger  avec  eux  les  grans  Sei- 
gneurs accuiez  de  crimes.  Dans  la  même 
differtation  l'Auteur  dit  qu'il  y  a  mainte- 
nant de  cinq  fortes  de  Ducs  en  France  :  Ceux 
qui  font  Ducs  &  Pairs  vérifiez  au  PwltTcvçx^x. 
de  Paris:  Ceux  qui  font  ûmplesDxxcs  ^  txX^ti. 
au  même  Paiement:  Ceux  cju\  toiiX'Dvxç^s»^ 


dont 

1 


s  veriâczenunauCrcParkmcQt  :  Ccu:t 
jjoot  i!ci  Lettres  FiteatesdcDuc&Piir 
ÎUect  du  grand  Sem,  £(  qui  n'en  oDip» 
'nan  U  vcriâcacton  ;  &  ceux  qui  n'oni 

e  des  bievers  ^  Dut:. 
y  A  ÛfindeceitediiTertaCioal'Autearrt' 

c  ^'encorequelestitresdeiDucheï 

kPvtmoienteieiaKparlcdÉfàutdcsiai- 
rfc»  ^ut  I«  ont  poJTedeE  ,  &  qu'ils  ne  pat- 
"tU  point  mi  fcinclles,  il  y  cnacuoean- 
.Niui^ueîques-uosérigcz^ur elles,  dont 
il  rapporte  d«  cxemplesQu'il  cft  alFczàr"^ 
pos  (te  oc  pas  rc«Toii  uos  les  avoir  ' 

tXTTMt  J'mMt  Lttrrt  it  Mr.  VMrignanfmr  U 
ctiori  Jegttwèdri  terfifpberiqMn. 

IL  aj  i  nen  qui  attire  tantd'ëlogesaui 
Auteurs  que  l'amour  finccre  qii'iJsont 
pouriivcrite.  C'eftpourqaoi^uelquc gloi- 
re que  iMr.  Var^on  fe  foitaquileparfoa 
aouvcauProiEtd=Mccanique,ieruisperlu:i- 
r  if  qu'il  en  mérite  eocore  plus  par  laretra- 
"■CtOQ  Tolontaiic  qu'il  vient  de  faire.  Il 
ipper^ut  il  y  »  quel  que -temps  qu'il  s'cftoit 
isdanslecorollaire  } .de la propontion 
--"  -"--e  nouveau  Projet  de  Mecani- 
icfaifantatteiitioD qu'au  va- 
Il  de' droite  à  gauciie  &  de  gauche  à 
e  des  centres  de  gravité  de;  corps,  il 
l  les  rp)icri<\ues  de  ia  pcopornion , 
il  que  d4iu  Ufnïïofiiio«àutDiito«ii 
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Is  ttm.ltiiri  cenirei dfgrutjiti,  oudtdi- 
•reSion  ptHvent  chatign iactjf4mmtnt  àmt' 
furi  tjH'itj  s'en upproihent «u qu'ils l'tniUi- 
'gnitit  ,  feloa  la  Aifcrintt  fiiuatian  e^u'ili 
feiiitnt  avoir  far  rapport  à  lui.  Ilarecon- 
Du  depuis  que  le  centre  de  gravite  des  fphc- 
res  Te  trouve  toujours  àlaverîtédanslali- 
gne  qui  joint  leur  centre  de  grandeur  avec 
celui  de  la  terre;  mais  tantôt  plus  îc  tantôt 
moins  au-deiTous  de  ce  mène  centre  de 
grandeur ,  félon  qu'elles  font  pîtts  ou  moins 
procliesdc  celui  de  la  terre.  Ce  qui  l'y  a  fait 
penlcr  cil  un  endroit  de  la  75.  du  premier 
tome  des  Lettres  de  Mr.  Defcartcs,  ou  il  die 
que  te  centre dt gratiiti  a*  feut-tfiri  HH  lin- 
tre  immoiilë  tn  «kcmi  torpi ,  nm  pas  mimi 
lori  qu'il  cji  fphtritfue,  La  raifon  qu'il  en 
donne  fur  la  fin  de  cette  lettre  fit  entrevoir 
quelque  ciiofc  à  Mr.  Varignon ,  &  voici  cl 
qui  l'en  convainquit  tout-a-fàit. 


Soient  deux  foids  égaux  A  é"  BâHxrx^ 
trimitex.  dit  lewir  ADB.  Si  leurs  Ugiut 
d»  direSion  AE  é"  SE  coHceurintenque^' 
que  point  £  qui  feit ,  fi  l'en  vint ,  Ueinirk 
4e  la  terre  ;  le  centre  de  gravité  comment' 
à  cet  dtttxpoidi  (  Ion  que  la  ligne  A  B .  qui 
lei  joint  ,  firn  en  OL  perpiadiciiUire  A 
l'horifon  )  ft  trouvera  toûjouri  dam  «" 
fir/itf  C  qui diviftra  U  lignt  A^  m  if 
>Mrtirs  LC  à"  OC  qui    feront  tntï»   ' 
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comme  L  E  dijlaitct  du  centre  de  U  lem 
feidi  A  *Ut^  tn  L,  tfi  kO  Edifianctd,- 
tpimt  (eotre  aupoidi  B  aUti  uttjjien  O. 

Demonjî.  Ueft confiant  i.  qu'en quL'!.; 
fituation  qu'on  nietle  ce  levier^  ces  lIi.  . 
poids  ne  peuffent  faire  équilibre  deilii 
moins  que  les  diUances  D  m  Se  D  a  de  I.  '. 
lignes  de  direiftion  au  point  d'appui  Jt. 
leviers  ne  foient  égales;  paifque  ces  de. 
poids  font  (f'yp)  égaux.  ».  Sciicesligr/:    I 
de  dircâion  concourent ,  comme  on  le  iiip-   I 
pofc,  en  quelque  point  £,  leurs  diflancei:in    I 
point  d'appui  D  ne  peuvent  eftrc  égale!,  i    I 
moins  que  k  ligneED,  qui  joint  ces  deui    1 
pointsEacD,  nedivifel'angle  A  EBqutl- 
les  fontentre  elles,  en  deux  parties égab.     I 
3.  Or  cet  angle  ne  peut  non  plus  cftrcamc 
divife,  â  moinïque  cette  ligneED  ne  Q' 
(ê  la  ligne  A  B  en  deux  parties  A  «  &  <  1' 
foicntentreellescommelesdirtanccs  .■\ 
BE  des  poids  AEt  Baupoiat  Eoùl'oni. 
pofequeleursdireâionsconcourent.  U' 
en  quelque  fituation  qu'on  mette  le  lui 
A  D  B  ,  ces  deux  poids  ne  peuvent  jan  ■ 
demeurer  que  fur  celui  de  fespoints paru» 
^aflc  une  ligne  qui  dupoint  E  vicnncdiTi-  , 
l'er  cQ  deux  telles  parties  celle  quilesjointi 
&  par  confequent  lorsque  ce  levier  retrou- 
ve fuivant  A  D  B ,  le  centre  de  gravite  com- 
mun à  ces  deux^ovi^  fe  doit  trouver  dio! 
quelque poitil e àcKVvgti':  K"^ isM.'iî^a'Jsfi- 
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entre  elle  comme  A  E  &  B  E.  ParUméw 
raifon,  lors  que  ce  levier lëraen«DJ,  It 
centre  de  gravitccoinmuQ^cesdcuxpoiâ 
fc  trouvera  encore  dansquelquepoinTidi 
b  l^ne  A  b  qui  fera  di^.£«j::4  E.(E& 
ainli  de  même  dans  toutL'sIeslïtiutioiuoù 
l'oD  peut  mettre  ce  levier ,  jufqu'^  ce  qu'en- 
6d  il  l'oit  arrivé  en  L  D  O ,  &  parcoalcquent 
aulll  lors  que  la  ligne'A  B  qui  joint  CHpoiJt 
fera  en  LO  perpendiculaireàl'horifoo,  le 
centre  commun  de  Icurgravitélèra encore 
dansun  point  C  de  cette  ligne  qui  la  di»ifen 
en  de\i);  YaKvciUCSiOCiiuifrrontcntre 

d\es  comme  \.î.î(.Qï..  ^■îtïi.'i.l^tM.tit 

montict. 


n  B  î  s  ç  A  V  «  K  ï,  «+f 
Remarque  t.  Prefentemenc ,  pour  trou- 
verec pointe,  ilfauCJoindrcBL,  Bcparlc 
point  O  loi  faircFGparallele&prolongéa 
julqu'à  ce  quelle  rencontre  BEenG.Enlui- 
tc  ayant  prisO  FégaleàOG,  joignez B  F. 
Le  point  C  où  B  F  coupera  L  O  fera  le  point 
cherché,  puifque  LE.  OE::LB.  OG  = 
OF  i:  LC.  OC. 

CortU.  I.  Si  celte  remarque  fepou70it^e- 
duire  en  pratique,  c'eft-à-dire  fi  le  défaut  de 
parallelilmedei  lignes  dcdircddon  des  poids 
A  &  B  eftoit  fenfible.  U  diftiocc  O  E  du  cen- 
tre de  la  terre  au  poids  B ,  lors  qu'il  fcroit  en 
O,  ieroit  aiiëc  à  reconnoîtret  puifqu'en  pre- 
nant LO=*,  LC  =  *.  ScOE-x,  l'on 
auroit  a  ->r  X.  X  ;:  i,  a  —  i.  ce  qui don- 
neroititu+DJi: — ab — èx  —  bx,  c'eft- 
à-dire  aa  ~-  ai  —  xbx—~»x  ,  ou  bien 


Cer,  1.  Puifqu'en  coupant  une  fpherc 
AROGcn  une  infinité  de  ccrclesBV.TX, 
Sec.  d'égale  épailTeut  8c  parallèles  à  l'hori- 
fon ,  tous  leurs  centres  de  gravité  a,  i,  &c. 
fc  trouvent  également  partagez  de  part  Se 
-  d'autre  du  centre  de  grandeur  C  de  cette 
fpherc  dans  celui  de  fcs  diamètres  A  O  qui 
leur  eft  perpendiculaire;  ilfuitquelecen- 
tre  de  gravité  de  toute  cette  fphere  eft  ju- 
ftement  celui  de  ce  diamètre  ainfi  chargé. 
De  forte  que  dans  cette  ligne  A  O  qui  a 

Éde  part  &  d'autre  à  diftances  éçalica    4n. 
wior  C  des  poids  égaux  ,  \c  c.ctv«e  *& 
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gravité  de  deux  decespoida,  piiexerripiM 
di^o&der,  cftint toujours  au dcflousAir/ 
point  Cdsns  un  autre  qui  divife  la  di!lanctll 
r  qui  elt  entre  eux ,  endeux  parties quilbo  I 
cntreellei  comme  les  diftances  de  ces  im  1 
poids  au  centre  de  Ja  terre  ;  Il  s'enfuit  que  I 
tous  les  centres  de  gravité  detouscespoiàl 
pris  ainlî  deux  à  deux  à  iJiAances  égales di  I 
point  C,  doivent  fetrouverdanslcdiani:-  I 
trc  A  O  depuis  ce  point  C  jufqu'à  qutl-  i 
qu'autre  point  t  qui  divifc  cette  ligne 
deux  parties  A  f  &  O  /,   qui  fbientci 
elles  comme  les  diUancesdespointsAEcO  I 
au  centre  de  la  terre  ;  d'où  l'on  voit  que  le   i 
centre  de  jgi-avité  de  ce  diamètre  ainlî  l[-  ■ 
gé,  c'ell-a-dirc  dctoutecectefphere,  li 
aulTi  toiîjours  fe  trouver  au-deiïbus  lic  ; 
centre  de  grandeur,  cntreluiScIepoin'  ^ 
Rtmarqui  i.  Chacun  des  centrcsdc  :; 
vite  qui  iè  trouvent  entre  ces  deuxpn 
C&<,  ellantcliargêdelafommedesp^. 
leurs  dcï  deux  cercles  dont  il  cftlecc^r  : 
commun  de  gravite,  Icpluabasdetousi»    , 
points  qu'on  fuppofe  ici  (  fera  chargédell   | 
ïbmme  des  pefanCeurs  des  deux  moindnt 
cercles  que  je  fuppofc  eftre  ici  VB&ZL. 
Le  point  qui  eft  immédiatement lu-deflut 
de  t,  fera  aullï  chargé  delafommedespc- 
fantcurs  des  deux  cercles  X  T  &  Y  K  qui 
font  immédiatement  après  ceux-là  -,  Ecainfi 
toujours  de  même  julqu'au  point  Ccenti* 
de  grandeur  àc  cette  C^'oKxt.  De  Corteque 
IespcriuKcttr5dctOM4wiaw.ïd«,%  t^w&.ua». 
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elles  comme  les  quarrez  de  leurs  demi-dia- 
metres  qui  font  autant  de  finus  de  cette 
fphere  ,  il  s'enfuit  que  les  charges  de  tous 
ces  centres  de  gravité  depuis  le  point  t  qu'on 
fuppoiè  celui  des  deux  moindres  cercles  V  B 
&  Z  L  jufqu'à  C  celui  des  deux  plus  grans 
R  F  &  S  G  ,  feront  entre  elles  comme  les 
quarrez  des  Sinus  de  cette  fphere  depuis  le 
moindre  jufqu'au  plus  grand  ,  c'eft-à-dire 
comme  les  reâsmgles  mts  fous  les  parties 
dans  lefquelles  chacun  d'eux  divife  le  dia- 
xnetre  A  O.  Ainfi  puifqu'en  appellant  ii  ce 
diamètre ,  '&  x  chacune  des  parties  O  r ,  r  »  » 
6cc.  de  fa  moitié  C  O  divifée  en  une  infinité 
d'égales  «  les  quarrez  des  finus  du  quart  de 
cercle  depuis  le  plus  petit  que  je  fuppofe 
eflre  ici  r  L  jufqu'au  plusgrandG  C,  fui- 
vront  cette  progrefiîon  m  m  —  xx .  ^A 

^MX'^^ifxx ,  &c.  Il  s'enfuit  que  les 
charges  de  tous  ces  centres  de  gravité  de- 
puis la  moindre  jufqu'à  la  plus  grande  fui* 
vront  aufli  cette  même  progremon.  D'où 
l'on  voit  que  pour  trouver  le  centre  de  gra- 
vité commun  à  tous  ceux-ci ,  il  faut  cher- 
cher celui  d'une  ligne  perpendiculaire  à 
rhorifon  telle  qu'eft  iciC^,  dontlapefan- 
teur  pour  chacune  de  fes  parties  depuis  fon 
bout  inférieur  t  jufqu'au  fuperieurC  fui ve 
cette  progreflion.  Par  exemple,  ilfaudroit 
ic  i  chercher  le  centre  de  gravité  de  C  r  en 
îgardant  la  pefanteur  du  point  t  cotJMssa 
;t — ;r;r  i  celle  de  cc\uv  qmv  c^Vcqxc«.^vî^^- 


I 


ment lu-deflbus comme  1-  >.  — -«■'•'■•la 
le  de  celui  qui  fuit  immcdûtemenc  cela 
comme  i»x- — 9*»,  êcainfitoùjoiJ 
mâme  fuivantcct(epiagre[non}urqu'eii>. 
Voilà  à  quoi  Te  réduit  kqueftion  où  l'ui. 
■    demande  au  jufte  Iccentredegraviiéd'uni; 
iphere  dans  l'hypathefe  duconcoutsdcsli-      j 
gnes  de  direàion  des  poids  au  centre  de  I»    | 
lerre.  Siquelqu'unentrouvelafblutJoD.it    \ 
obligeraMr.  Varigoon  de  lui  eofaire  part.      \ 

D'feturi  Pranmeé  Par  TrMitçeh  dt  Ltfinaf 
^vtcMtnUCoHrdiFATltmeiu ,  fowvu 
f»r  h  Kbi  de  U  charge  de  Preftffinr  du 
Droit  Fraofûîs  ,   tn  la  Salle  du  CoSiii 
Royal,  À  l'tuverturt de/ti Lefciu. ]nii. 
à  Pari;,  chez  la  Veuie  Bouillcrot,  (BC 
faint  André  des  Arcs.  i6Sj. 
T    Ors  que  Monlîeur  de  Lauaay  Avocat 
JLenla  Cour,   &  Profcfleur  Royal  de 
Droit  François  ,    pronoHi^a  ce  Difcours  à 
l'ouverture  de fcs leçons,  ilfut  écouteavec 
une  approbation  générale.  Plufieurs  de  ceux 
qui  u'avoieni  pas  eu  le  bonheur  dcl'enieo- 
dre,  fouhaiterent  delelire,  Scapeineleur 
curiofitê  pût'ClIceilrefatisfaite  par  les  trois 
éditions  de  Paris.  LesLibrairesdeLionen 
firent  une  quatrième  dans  le  fécond  volu- 
me d'uD  recueil  de  diverfes  Pièces  d'élo- 

Le  fujet  cil  de  louèrl'cublilTcmcntque 
feu  Monlîeur  le  Chancelier leTellicravoit 
procuré,  Se  de  kiouucï  ^^iJi  Ti-^'ii^wvdc 
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plu;  Utile  ,  lie  plus  ncccflâire,  mmcfmede 
plus  glorieux  a  h  France  que  de  rendre  pu- 
blique Il  connoilTancc  delés]oi;cealcsca- 
Icignanteniàlangue. 

Ce  n'eft  pas  que  Mr.deLaunayaitdcflèi» 
de  de'tourner  de  l'eCude  du  Droit  Romain, 
li  reconuoit  qu'il  eft  avantageux  de  lef^a- 
voir,  en  cequ'ilfournitdetrcglespourde- 
cider  lesdiffcrens^ubHc*&: particuliers,  & 
pour  e'tiblîr  la  paix  des  Eftats  Ec  k  repos  des 
ïamilles.  Il  cosIèDle  mefaïc  de  le  lire  pour 
îe  remplir  kmemoiredebcUcscrpeces,  Se 
pour  Je  former  lejugement  par  de  làge^de» 
cifions ,  St  non  pour  le  fuivre  comme  une  loi 
inviokble. 

D'ailleurs  il  prouve  très  folidement  que 
la  France  a  toujours  eu  fesloixpaiticulie- 
rcsQui  ont  corn pofc  fon  Droit  Civil;  que 
dés  le  temps  de  Cefar  les  Belges ,  les  Celtes 
St  les  Aquitains  fegouvernoientpardesor- 
donnauces  &  par  des  coutumes  diilërentea 
le's  unes  desautres.  Lesreformacionsfaites 
par  Thcodoric,  par  Childebert,  par  Clo- 
laire,  &  par  Dagobert  montrent  bien  que 
le  Droit  Ron^ain  n'eftoit  poiatreçufousla 
première  Race.  11  ne  l'eftoit  pas  non  plui 
lous  liiêconde,  pu ifqu'Eginard  nous  allu- 
re qu'il  y  avoir  fous  tnarle-magnedesloix 
extrêmement  différentes  ,  &  que  ce  fagc 
■Empereur  médita  ù'y  fupple'er  ce  qui^ 
manquoit  ,  d'y  corriger  ce  qui  eftoît  ¥i- 
cieux,  &:  d'yconciliercequiumbloitcoa- 
tenir  des difpoûtioas  co nttaiies. 
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A  régarddelaRaceTcgnante,  MoniîcM 
àe  Uiunay  obfcrvc  que  les  Ducs  &  les  Com- 
tes de  venus  proptietiires  de  leurigouvernt- 
mens  ufurperenc  les  droits  Royaux ,  &  (t 
firent  des  Sujets  aufquels  ils  donnèrent  de i 
coutumes.  Il  demindcàqucldefTeinonau- 
roit  établi  ces  couturaesli  le  Droit  Romain 
avoic  eu  lieu,  àquoiauroicntfemleséia- 
blilTemens  de  faint  Louis  ,  le  ConTcil  de 
Pierre  de  Fontaine ,  &  la  Somme  Rurale. 
11  ajoute  aufli  que  jamais Conllitution Im- 
périale n'a  elle  reçue  en  France  ,  à  moins 
^ue  le  Roin'aitfaituneOrdonnancequiait 
contenu  h  mefmc  difpofition.  Et  de  tout 
cela  il  tirecetccconfequencequ'ileftoiioc- 
ceQàire  d'enfeigner  le  Droit  en  nôtre  Lan- 
gue, &  fur  tout  dansunfiecleoiif//e*yî(^(f- 
vét  prifqH'à  la  hjmtutr  deU  Grequt  ô"** 
ULutini;  &  queccferaraecooiplifliinent 
d'un  projetforme'autrefoispir  Monficurle 
Chancelier  de  l'Hôpital  de  fonder  des  collè- 
ges p«urenreigncr  les  Sciences  en  François, 
Ec  heureufementexecutépar  un  autre  grand 
MagiSrat  qui  en  cela  comme  en  plulïcurt 
autres  choles3trouve'lemer?eitlcuxfccrct 
de  joindre  la  gloire  du  Roi  au  bonheur  de  les 
Sujets. 


^ÛM^- 
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DuLundy  17  M17  M.  DC.  LXXXVm. 

CanferentU  Thettagict  habilt  inter  variti 
fanS^  TheahgUalumnoi  Levanii,  fnji- 
dentt  Gummaro  HuiginsfmrtThtthgtm 
Doëùre.  In  4.  LoTanii.   1687. 

UN  des  meilleurs  moyens d'enfcigner 
eft  celui  des  Conférence*  où  les  clprits 
lépandent  leurs  plus  vi»es  &  leurspluspu- 
res  lumières  ,  &  oii ,  félon  la  penlée  d'un 
,  f^avint  Empereur ,  les  amis  fc  communi- 
quent mutuellement  leurs  véritables  richef- 
lès.  Celles  dont  on  voit  ici  le  recitfurent  en- 
treprifes  par  des  Ecclefiaftiques  de  Louvain, 
'à  de  flê  in  d'apprendre  ce  qui  leur  eftoitoe- 
celFairc  de  f<;avoir  pour  fc  bien  aquiter  de 
la  viGte  de  l'hôpital.  En  s'aquitanC  de  cet 
humble  devoir  de  charité  envers  les  malt' 
des  ,  Gc-  envers  les  pauvres  ,  ili 
rent  qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qni^ 
n'avoient  qu'une  légère  teinture  des  pre- 
miers principes  de  la  religion  Chrétienne. 
Cela  les  porta  à  conférer  avec  de  celt^res 
Doâeur)  de  cette  vîlle-là,  pour  examiner 
ce  qu'ils  dévoient  propofei  a.w-x  Y^ti'a.- 
"çu'j7jiëdiargcroientii'm&.tu\«.  "Omi* 


^ 


agçii 


ks  fias  é££tMt«  ,  ^a'ih  dcroimc  «fli* 
^occ  aoa  feuidDCBC  uiz  ""'-*■*"  ,  maiià 
ma  ks  larcs  Ftilcles  qui  lêaoieat  Ibomii 
iiemcoméàtt,  UicMifiiirei»deleiirdM- 
^er  matt  kase  idée  de  Dkn  &  de  icsittri- 


fia*  ceflè  iôr  av  bcfeûs.  Us  muqueiaii 
<c  «■'Q  tidon  dkcdiKksïnftnâîoiupar' 
«Jawictt  ott  pcJJjymtoMittiit  la  pntÀiii 
;a4iûi.iiiê  lemandcdoBcaiit,  It 
jTK  premier  bmnme  ifanshjuÛr- 
eh  c&Btc  de  cet  faomine  ,  fe 
:i,  Ucyr^ùaBdcUmtiiiti 
B  par  k  gp^  •  ^  Stcnmess' 
"'  ■'oottScrMit  1"""'" 


c  £  fiit  rc^'^ 
^  e  to«i»s  !cifov 
C  injodcmeat fôanom.  P. 
rques  ils  tîrcmic  cenc  con- 
c  ^DC  cette  E^ilè  Ëule  eâ  iofaiHi- 
Bè.  Mjroe  qn^cUe  a  le^  iëuledcj  ApAtics 
,  ^^kdoâtÎK^'ilsanMentippri&dcUfcoa- 
âe  (Se  tcw-  Mûtie.  Se  amâzmà  pv  Icï 
nincies.  Le  Doâeur  osi  t  pris  le  h>ût& 
R>Rtic(v  ecntccsCooRieacci,  a&itim- 
~  Tdimie  BiefiBc  Tolume  dcuxTnJ- 
KfaïjaocbassMf deraççort.  Voidle 
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Injiruilio  Thenhgica  T>cm.  Me  Mug.  Gum^M 

in  AcaUtinia  LovxttiiTifi ,  i/aldi  utUirae^ 
/alutarii  Pajlariiut  é"  Cittfrffariii  ,  jt-j 
eundîtm  AtHrimtm  SS.  jîu£ufiini,  ~" 
inA  ,    Cardi  BorroriM  ,    Salejîi  , 
rumque/asSaritm Fatrum.  Lovon.iûS/.J 

LE  Siège  de  l'EgUfe  de  Malines  cftant  ] 
vacint ,  le  grand  Vicaire  du  Chapi- 
tre lit  une  Ordonnmce  pour  exhorter  les'l 
Confeiîeurs  à  fuivre  dans  i'adminiftrition 
Aa  Sacrement  de  Pénitence  les  Inftruâioni 
de  fainC  Charles  Borromée  ,  desquel- 
les il  fit  imprimer  les  trois  chapitres  les 
plus  nccefTaires.  L'Auteur  de  cette  inilni- 
ction  crut  devoir  expliquer  ces  Crois  cha- 
pitres. Le  premier  regarde  ks  perfon- 
ncs  à  qui  làint  Chartes  a  cru  que  les  Con- 
feflèurs  dévoient  différer  l'abfolution , 
comme  ceux  qui  oe  veulent  pas  renoncer 
rericufëment  à  leurs  péchez ,  ceux  qui  par 
de  fréquentes  rechutes  font  douter  de  la  lin- 
ce  rite  de  leurs  précédentes  cohverfior 
ceux  qui  font  dans  dcshabitudes  criminel-*! 
les  &  invétérées.  U 

Les  deux  autres  chapitres  regardent  Ict'l 
perfonnesquiJbnt  dans  l'occafion  du  péché,,» 

Ces  maximes  lêverec  de  £iint  Cnarles^fl 
Se  les  explications  du  Doâeut  d£\_A^\sv^w 

FTcnt  h  cenfurc  à'oti  ù-uXcmï  i^^-  ^ 
ibut  le  nom  de  Fisncois  OïM\«'9-t1- 
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makers  ,  pour  marquer  les  inconvcnîcat 
aufijUi^U  cft  lujcttc  la  trop  grande  rigueur 
dans  radminiftration  de  la  Pénitence,  Se 
dans  le.  refus  de  1  ablblution.  Le  Dofteiir 
de  Louvam  fit  une  répoure  à  l'auteur  maf- 
qué  ,  fe  entreprit  de  jullilïer  les  Confcl- 
icurs  qui  fuivoicnDrcligieufement  la  con- 
duite prelcrite  autrefois  par  faint  Charles, 
L'autre  traite  du  œefme  Doâcur  a  pour 


Camfindium  TbtokgU  ,  ii  tft  Thtfcs  i» 
SHmiu»  Divi  Ihem* ,  hebiomadaiim 
àtgtnf*  nb  anno  1Û71.  ufqut  »d  »n- 
num  1ÛS4  inCtllegiiAiTiuM  VI.  fon- 
lijicii.  4.  Lovanii.  1S87. 

CE  ne  font  pas  de^mplesThefes  com- 
me celles  que  les  Philofophes  Se  le» 
Tlieologiens  ont  accoutomédepropoferici 
daiu  leurs  aâcs.  Elles  font  appuyées  de 
preuires  tirées  en  peu  de  paroles  oudc  l'E- 
criture iàiatc  ou  de  II  tradition.  Il  y  amef- 
me  quelques  objedtioQs  avec  les  reponfcs, 
&  pnncipalemeDt  fur  les  points  dont  les 
Catholiques  ne  conviennent  pas  avec  les 
Prétendus  Reformez. 

Rii-et  avoit  reproché  aux  Catholiques 
que  les  indulgences  que IcsPapes accordent 
aux  années  de  Jubilé  énervent  la  Pénitence. 
L'auteur  de  Louvain  repoufle  ce  reprorhe 
en  diiânt  que  les  indulgences  ne  font  que 
^^ulaser  U  foiblctïe  àw  îcïâ'ww  .  nuis 
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qu'elles  n'énervent  point  la  viguc  "^ 

pénitence,  puifqu'eîles  nedifpenf<? 

les  pécheurs  des  fàtisfadlions  qui 

efle  impofées  ou  pour  les  guérir  ac»  .. 

fies  des  péchez  remis ,  ou  pour  les  pre- 

icrver  des  péchez  à  venjr  j  Et  po«r  faire  voir 

3ue  les  Papes  n'ont  point  d'autre  vue  ni 
'autre  intention  quand  ils  accordent  des 
indulgences ,  il  cite  Éoniface  Huitième  qui 
déclare  que  plus  le  Pénitent  fait  de  bien  , 
ou  ibuEFre  de  mal  pour  e^er  fes péchez, 
plus  il  tire  de  fruit  de  l'indulgence  des  Pa- 
yeurs. 

Le  Triomphe  de  U  ViUe  de  Guifi  fous  le 
Règne  de  Lohïs  le  Grand ,'  eif  l*%ifioire  he» 
reëque  du  Siège  de  Guife  en  l'année  ij'5'o.- 
par  le  F,  Jean  Baftifie  de  Verdun  Minime, 
In  1 2.  A  Paris  chez  Pierre  de  Launay,  rue 
ikint  Jaques,  j  687. 

LA con)on<fhire  de  l'année  1^5-0.  où  la 
ville  deGuirefutafTiegée,  nepouvoic 
eltre  plus  délicate  ni  plus  porilleufe.  La 
France  efloit  divifée ,  le  Duc  de  Guile  pri- 
fonnier  à  Madrid ,  les  Princes  de  Condé  8c 
de  Conti ,  &  le  Duc  de  Longue  ville  au  Ha- 
vre de  Grâce.  Les  Efpagnols  avoient  une 
armée  formidable  par  £bn  nombre ,  fîere  de 
fes  derniers  fuccés ,  8c  enflée  de  Tefperance 
qu'elle  tiroit  de  nos  troubles  encore  plus 
que  de  (es  forces.  Elle  ne  Çt  promettoit  rien 
xnoins  que  d'emporter  Guife  ca  3^eu  de 
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d'entrer  bien  avaot  ilansla  Picardie , 
&  d'y  mettre  tout  î  feu  !t  à  fing. 

Cependant  ces  gr:ins  projets furcnidiUi- 
pci  piT  b  fidélité  deshabitans ,  par  le  cou- 
rage  de  h  gjrniion  ,  par  [i  vigilance  dn 
Gouverneur,  6c  par  le  ioin  que  le  Maréchal 
du  PttlïiS  Prailir  prit  de  préparer  du  ic- 
courj..  Les  circoDllancGS  de  cet  iieureui 
t  font  décrites  fort  au  long  par 
le  lotlïr  de  s'ea  bien 
.ourtju'ilafâiciiansls 
pajrs,  n'a  ricnoubliédece  qui  pouvoir  eon-. 
tf  ntcr  II  cutioiite'  de  As  Leâeurs.  lia  mcf- 
me  fait  une  deicriptîonaiîeïcxaaederaf- 
-  '-fiete  de  kïilleaptdu château,  dejfortîfica- 
tions  &  des  dehors  ;  Se  pour  donner  une 
plus  haute  idée  de  l'importance  de  la  terre 
de  Guife,  il  a  expliqué  comment  elle  fut 
érigée  enDuche&Pairicpar Fran^-oisl.  en 
faveur  de  Claude  de  Loraine ,  &  comment 
elle  eft  entrée  en  divers  temps  dans  lesMai- 
fons  d'AveCoes,  de  Clmillon,  de  France, 
it  Loraine  £;  d'Anjou^ 


C  AT ALOG 


Des  Livres  impcimcz  depuis  le  raoit 
d'Oâobre  de  l'année  n^Sy.      • 
jusqu'au  mois  de  Juin  de 
l'aiiiicc  iffSS. 

Marquant  d'un  Ajlerifme  ctux  dont  il'l^ 
fait  metttion  dans  ces  Journaux ,  ^ 
y  ajoutant  le  nombre  dtt  pa$is 
r  ok  ils  fi  trouvent, 

L 

**A   Bregé  de  l'Hiftoirc  Je  \z  Maîfon  Ele- 
Xi  ftomlede  Brandebourg.  In  ii.  à  Amlï. 

Abrège  Chronologique  de  Mettrai  ea  ■ 
&  vol.  &  un  7  vol.  fur  l'Origene  des  Fraa- 
Soîî.  In  ri.  à  Amll. 

Accufîtionj  nouvelles  de  HiJi  It  RocjHt 
contre  M.  VatiU^.  à  AmlL 

Adreflècharitablcaux  François  Retiigiej! 
CQ  quelque  partie  du  monde  qu'ils  l'oient 
envoyée  par  Elirnni  Cr(ffe.  In  4. 
■  jisnes  de  Cajho  nouvelle   Fortugiire. 
In  11.  Ainft. 

*  Ambaflides  de  h  Compagnie  Holian- 
doife  d'Orient  vers  TEnapereur  du  J.ipor. 
la  II.  ivol.  àPaiis.  pgc  139 

•Annales  de  !i  ville  dcTouIoulc  depuis 
Il  rc'union  de  la  Comté  de'  Touloufe  à  h 
Couronne ,  avec  un  abrégé  de  l'-incicnne  hî- 
Aoire  de  cette  ville.  Par  M.  G.Uïwlit-J 
;^_  4  Touloufe.         _ 


% 


f-.  ^annctû  tUoftnm  D.  F.  Ftrcbt- 
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rutn  quiinpraxioccurrunt,  cumTradtata 
Septalii  de  Naevis.  In  4.  Genev«t.         60 f 
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Caihechifm.  ARaiîonal  Catechifin. 

Cii^azEi  {P.Ciii.  Aat.)  Iftorica  ddcri- 
KODcdc"  TTC  llegni  Congo.Macàmba  Se  Aa- 
•  goh.  lofot.  JnBologna. 

•  Celli  (  Jtir.  Cfra.)  MeJicina,  illullfitl 
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Pififij.  '^ 

•  Foy-VaiUant  r^Jiimah  )    Numifiraw 

xrea  Impcratorum ,  AugoJlarum  ce  Ca-ù- 

nusi, !cc-  Info],  i Paris,  -j.^^ 

VirikCf'  (?•■*''>  Thcatmm  rironim  eni- 

•^'fcjooecUrônim.&c.  Infoî.  Korîmbergx, 

"^uioionin»  perfigna  tcmporum  inveâi- 

— •  —;— rf»  Hîdiw^x  &  ProphictU 

— iLBaisT. 


DES     Livres. 

G. 

GAllsei  (Servatii)  Diflertationes  àcSy* 
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lîoire  des  ludes  Orientilespar  Mr.  de 
ifirt.  InrvàLeyde. 
■fmanni  {J-Jacoh)  Bafîl.HiftoriaPa- 
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Job  traduit  cnFrançoisavec  une  explica- 
tion, &c.    In  8.  à  Bruxelles. 

Journal  fur  l'Accompliflëment  dei  Pro- 
*•'     *       ""'"■*  %Mai,  Juin.  JuU- 

•JflM- 


rMon-  J 


R         UEiLtVKt 

^urnïl  du  Voyage  deSiam.  PjrMon- 
■  V Ah.  de Chviji.  In+.àParis.  ^oi 
igeraencéquitiblcde  Mr.  ^rnJKii,  fur 
rnfure  d'une  partie  de  la  Faculté  étroite 
tcolog.  de  Louvain. 
Juftification  des  Ufages  de  France ,  fur 
[ariagesdeseoraïu&its,  lànsleconfen- 
:nt  de  leurs  parccs.  In  it,  à  Paris,  iio. 
juHific^tion  des  Ancien»  fur  la  littera- 

"k, 

Ings  Right  of  indulgence  in  rpiriCual 
mattefs. 

Knichen  (Aadreâ)  in  Frechicbcn,  Ter- 
ii  Synoptica  iraitatio  ,  In  8.  Franco- 
ad  Mceaum.  3(10 

L. 

Amy  (Birnardi)  ApparatusadBiblia 
^  Sacra  per  Tabulas  dirpofitus.  In  fol. 
ianopoli.  Ji(S 

mcctta  ÇTrcilo)  DifciplinacivilediPla- 

Infol.  Venet. 


àPa-  < 

Î77 
Placettc  fir  conférences  concerning 
iitharift. 

Of  the  incurable  feepticifm  of  the 
chofRomc.  IQ4.  Lond. 
re  de  Cilb.  Sumet  à  Mr.Thevenot  fur 
ire  du  divorce  de  Heur  j  V  Ut.  itî«. 
lÉGrMd. 


Lettre  de  Monf.  lurttitrt  à  Mr.  DoDJH 
aveclaréponfe.  In  ii.  àlaHaye. 

Lettres  diverfes  de  Mr.  le*CEevaliCT 
(fWer,  inli,  àAmft. 

•Lettre  de  Mr.dc  CafteUt  à  Mr.  Régis. 
"7 

"  Lettre  de  Mr,  GoulTaut  à  un  de  Tes  amis, 
fur  le  ftlandemcnt  de  Mr.  l'Evéque  de  Laotl, 
touchant  lesCurez  6c  Prêtres âgez ou  iafir- 
niesdeibnDioccfe.  Ini^.  àPitis.  fi5' 

Lettres  choîfîes  de  S.  Cypriea  aux  Con- 
fefleurs  &  aux  Martyrs  ;  avec  des  remarques 
Hjftar'iques&morales.  Pu  Lit>f*nt.  In  ii. 
àAmft. 

Lettres  touchant  l'êtat  prelcnt  d'Italie, 
traduittesde  l'Angloîs.  la  ii,  àAmft. 

Leigh  (Ed.)  Cri tica Sacra obfervatio m- 
bus  in  Verus  &  in  No¥.  Teftament.  illuftri- 
ta.  lofai. Amflcl. 

"  Lcî  deux  derniers  livres  des  Rois  tra- 

duitscQ  François  avec  uneezplicationtirÀ 

desSS.PP.  loS.  àParû.  pS 

Lim- 


himhoTg(V ha.  À)  De  Vcritatc  Religîo- 
nis  Chriflianz.  In  4. 

LoïanieniisS.Theolog.  Facult.  Cenrura. 

Leydcckeri  (Mtlchhr.)  Veritas  Euange- 

Iic3  triumphans  de  Enonbus  quorumvls  fz- 

culoTum  i   opus  Hîftorico-Theologicum. 

In4.  TrajcaiadRhenum. 

Luiiflf.  Epiftolx  Samaritana:  ad  Jobum 
Ludolfum.   la  4-  C'iZK, 
M. 
[■  Aji  Oan.  Hinr.)  vitaJoa.Reuchli- 


M^ 


•  iMalpighii  (Mfircelli  )  Anatome  planta- 
ruin  cum  obièrvationibus  Ovi  Incubatf 
ejufdem.  Infol   Lond.  33y 

Manière  de  bien  p.-nfer  fur  les  Ouvrages 
J'Efprit  i  Dialogues.  Par  BiinhoHri.  In  ^ 
àParisBtinit.   a  A  mit. 

•  Mappi  f  Marri  }  Hiftoria  Medica  de 
Accphilis,  ln8.  Argentorati.  j-jy 

Mary  M  gdclenc  of  Paizi his Life,   In  a. 
I       Lond. 

IMark-ii  (Jch.  }  Norratio  ApoIogeticA 
FroicliaE.  Éjurdem  Appendix,  Se  AaaïyËx 
ex^eiica,  InS.Gron.  6cAmft. 
Maximil.  (Murum)  Scrutinium  Philo- 
fopliicum  de  vero  Elixire  vixx  ,  feu  aurO 
fotabiiiPhiloroph.  Ing.Salishuri. 
*  Medicinamcnrisfeu  tentamengenuinx 
LogîciE.  In^.  Amft.  19Z 

'  Méditations  for  les  Euangifcs  de  chaque 
ftmaine,  enf  lomes.  Jnii.  aParis.  tf6 
^  Mcibomii  {Mcorict)  Ad  Siîuiûi3s.U!itria|- 


ris  H^orum  imtrodnâio.    In  4.  Hdmb-  I 
dii  "  * 

Mentoire  fcrraar  î  l'Hiftoirc  de  la  Chin- 
bre  Roj^llc  ûcï  Médecins  des  Unirerlî"^' 
Proriocialcs  &  étrangères. 

Mémoire  fur  les  Flagellations  des  p: 
teof.  FitM.Rjr  du.  . 

Mémoire!  coaccraant   la    Miaohié  àc    l 
Louis  XIV.  In  II.  à  Ama.  1 

Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  R.  for«™     I 
s'cftpafie  de  particulier  fous  Mr.  ïeCari  ''' 
Richelieu Scfous  Mr. k C.  Mazarin.  1e  -  ■ 
à  Cologne. 

.  Memotje  Iflorico-Ge^rafifdie    ^ 
Morea.  In  fol.    JnVenetii. 

Meulea  (Ger.'ujiadir)    DcfcnÊoPi:-- 

tatioDisdcorigincJurisiuEur.  Iiiii.U>.- 

Meurfîi  (JaAa)  DeRegnoLaconir. 

RIeyeri  (j^n-jUxor Chriaiana.In  4  A  t: 

Mifna.  ou  1=  Tcïte  du  Talmud  ave 

Commenture  des  Rabbim.    In  4.  iv^' 

Amft. 

Molerî  (e!U)  Opus  tipTum  Aftroro- 
cum.  ID4.  Lugd. 

Montilbano  (M/irce  deSs  FrMtl»)  P. 
acquc  Minerali  de!  regno  d'Uoghcrû  R 
tionc.  104.  InVenetia. 

Morale  de  Confucius  rhilofophc  i.'. 
Chine,  à  Amllerd. 

Morale  Uni  l'eriellc,  contenant  I«  elc^. 
de  la  Rionlede  l'homme,  dclBreinmc& 


•  Morale  du  S.  Efprit ,  tirée  de  l'Ecritu- 
re Sainte.  In  8.  à  Piris,  xôy 

Moyens  de  rciinîon  entreles  Protcftmtî. 
fnS.  Ultrajefti. 

Mulerii  (Nie. )VatieiniaPachmi élucida- 
ta.  In4.  Hardervid. 

•  Mufa:um  Italicum  colleaum  à  D.L 
Mibillon  &  D.M.Germain  Monaehis  Be- 
ncdiâ.  In4.  à  Paris.  i^i 

Mythologica ,  Ethica  6c  Phy  rtca  OpoÊu- 
laGrxcè&Latinè.  In8.  Amit. 
N. 

NEwteo  (J-S)  PhilofophiK  naturalîs 
principiaMatliematica.  In  4.  Lond. 

•  Nouvelle  Bibliotlieciue  des  Auteurs 
Eccleikiliques.  Tome  II.  des  Auteurs  du 
4.Siec[e;p3rM,EiIieiD»pinAnSÀP:it'K.i^ 

O. 

•  Obfervation  Anatomique  faite  pac 
Mr.  CourtiaL  f79 

Oeuvreî  Pofthuraes  de  Monfï.  Cluudif, 
Tomes  I.  1 1.  1 1 1.  In  S-  à  Amft. 

♦Opérations  de  Cliirurgie  par  «ne  me- 
-tliodc courte Bc facile.  Inii.  àParis.      ^yy 

OpufculaMythologicaPliylic*  Se  Ethica 
Gricê&Latinè.  InS.  Amft. 

Orfato  {Sirteria)  Murmi  crudîti.  104^ 
In  Padoua. 

Oliandcr  (^■-i'f.JTraïaatusThcologicua 
deMagia.  In  4.  Tubingie. 

•  Oudïn  (Ca^i»;ViJ  .Supplementum  de 
Scriptoribus  Eccleliaft.  àBcllirta,  iivo.\S\ï- 
InS.  à  Paris.  ■^'î'^ 


I 


» 


Oatnm  (Guil.)  DeSacrîGcîis  Itfefîioo. 
ïn  quibus  àc  Gemilium  &  JudxoTum  Sa- 
«■ifiiTio  ,  tom  demam  de  Chrifti  Sacrificio 
igitur.  la  8.  Amil. 

Ouvrages  dcProfc&dePoclîc  des  Sieurs 
ie  Maucroy  Se  de  U  Fonraioc,  Inii.  i70l. 
i  Amll. 

P. 
Aix  de  t'Ame  ,  par  BMrpbiuj.   In  il. 
à  Paris. 

'Paullini  (Chrifi.  Franc.)  Sacra Hcrbafru 
NobilisSalKia,&c    InS.  Auguft.  Vindel. 

Pcarlbnii  (Jeh.)  Opéra  Pollhu ma  Chro. 
Bêlogin,  Sec.  additionibus  auâa.  Ini|. 
%»iid. 

'  Pcnfées  Chrétiennes  fur  divers  ïujetsde 
^eté.  In8.  àParîs.  46» 

PettytiirW^ZfiiiwJFivcEifiisinpoIiiical 
Arithmetick. 

Ptêiiïêri(>*«/)TnformatorinincoiifeicQ- 
tijE  Eucharifticum.  Tn^,  Lipfiie 

Phirmacopow BaiewiM  in  qua  80.  circi- 
ter  pharmacacxhibemur,  cum  Orthotonia 
Medicorumobfrrvata.&c.   In  S. 

Philadelpbi  (^Jun'i)  Confultatîo defulto- 
ria  de  optima  Chriilianorum  fccla ,  &  vitiis 
•PoiKificïorufn.Scc.  ln%.  Patavii. 

•Pitiiuei  (Priri)  Corpus JurisCanonici, 
'GregOrii  XIM.  jufluedirum.fe  ad  veteres 
Codices  MSS  reftitutam.   In  fol.  ivol  i 

•  Pitlwci  {Wrawifà)  Codex  Canonum 
fetui  Ecclet.  Rom.  wi\.»  \lk&mus ,  cum 


m 


MifcclUn.  Ecdefiift.  Pétri  Pithœi,  &  Apo- 

]oge[ko  ,  Epîliolis  Ik  formula  aiiciijua  AL* 
^lix  Aieau Fkri.  Infol.  àPuis,  41^ 

Poéiics  diverfes  avec  les  Opéra  dcGi'   ' 
tée  BtileDaphné.  Psr  M.  Fostaise.  In 
âAmlt. 

Poëlies  PiitorsUes ,  avec  un  Teaité  Turla 
niturc  de  l'Ecjoguc,  &c.  par  M.dtFaa- 
ttatUe.  In  li.  à  la  Haye. 

Préjugez  légitimes  contre  le  Janfenifuie. 
In  11.  àCologne 

Frélages  de  Udécadence  desEmpira*  In 
li.,  àMekdbourg. 

•  Projet  d'uncnouveile  Mechanique ,  fur 
les  propriciez  des  poids  lulpendus  pjr  àek 
cordes.  104,  àParis.  \-ji 

•  Pufcndorfii  {SamuëlU)  Cotn mentir. de 
RebusSueciiis.  lafol.  Uhrjjeâi.  11». 

Introduftio  adHilioriamprieci- 
puoium  Regaorum.  laii.  Francof. 

QUefîionde  Droit,  fi  kPauvrc  té  anéan- 
tit l'ai^îon  du  Créancier.  InS.Trajcâ, 
I  ad  khcnum. 

I  *  tiucltions  de  la  Princefle  Henriette  do 
I  ]f  GuicKc  fur  routes  fortes  de  fujcts,,iycc  le* 
I.icponfes  par  Mr.  Suntitr.  In  1 1.  à  Paris.  1  j  i 
1  Q^ietillc  ou  leslUu^oos  del'OraiRiDde 
■quiétude.  In  11.  à  Paris. 
^  R. 

Achelii  {S*muitis)  Commentarius 
Philofopho -Juridico  in  M.  T.  Ci- 


•R 


C  *  T  A  t.  o  c  ir^^^^^^i 
lUti  {J*Mm.)  Hifioria  PUntamm.  To- 
mnt  II.  la  fol.  Lood. 

Raîlôiu  pour  raboHiion  du  Tetl.  lof 

RandoIBi  [Bem)  Tic  prciêni  Sute.of 
thcMorca   104.  Lonil. 

Rccbcfclic  de  II  Vérité  ou  l'on  traite  de 
U  nature  de  i'Elpril  de  l'homme, fcc.  In  ix- 
3,  vol.  à  Amft. 

Recuiiil  4«  lettres  de  Cafclius  ccriiei  i 
di verres  Pc rfonnes,  Inii.iAtDlh 

Recaëtl  de  diïcrfcs  pièces  concernant  le 
Qtûciifrac&lcsQuietirtes.  In  1 1.  à  Amft. 

Recueil  des  Auteurs  &  des  pièces  too' 
chant  l'Hifloîrc  d'Allemagne  ,  par  Idtiif- 
mim.  Infol.  HclmlUdii. 

RecuËil  de  dive.s  ouvrages  de  picte  par 
13i-.dujarry.  In  8.  àParis. 

•  Recueil  Hiftorique  de  la  Vie  &  des  Ou. 
vrages  des  plus  célèbres  Architeâcs.  In  4. 
à  Paris.  J45 

•  Recueil  des  Pièces  (ur  le  différend  du 
P.J.DcfmotesJefuiteavcc  les  Curés  d'A- 
micnï,  touchant  la  ConfclTi on  Paicb aie ,  & 
le  jugement  déSnitîf.  de  Mr.  l'Archevêque 
dcReima,  In  4,  à  Paris.  loâ 

Recueil  de  plufieurs  pièces  d'éloquence 
Bc  de  pocfic  prcfentées  à  l'Académie  Frin- 
^oilcpourleprix.  In  11.  àParis, 

•Reflétions  fur  les  dilicrens  delà  Reli- 
gionaveclespreuvcsdcUTradicion.  In  11. 
"  "  "ol.  i  Paris     .'  fjp 

'  'deûioni  Cm  ce  %ïi\'pc\tt'ïUwc  &  ds- 


plaire  dins  le  commerce  du  monde.  la  il. 

à  Paris,  ' 

Réfutation  du  pladoyer  de  Mr.  Talon. 
In  II.  à  la  mye. 

•  Règles  pour  l'éducation-  des  Enfanï. 
In  lî.  àParis.  jii 

•  Rhetori(jueouArtdeparler,  pwBern. 
Xnwy.  Inii.  àParis,  316 

Rayne  (H^.teti)  Verhindeliag  vande  A- 
fiatitcheMelaatîheid. 

•RelatioûHJftoriquede Pologne.  Inii," 
à  Paris.  fçb 

•  RektioQ  de  l'inquifitiondc  Goa,  In  1 1. 
à  Paris.  ifS 

Remarque  fiarleprinciped'unemjuveBe 
Mécanique  par  M.  C3/«/a»  ./i^ié  de  &c. 

Remarques  de  Vitugelin  fur  la  Langue 
Françoife  avec  des  ootcs  de  T.Carntille, 
inii.  iTol.  àParis. 

Remarques  fur  le  k  ti  1 1  Tome  des  Anna-' 
lc3  EccicQaft,  d  Odûrtfut  RainaUui. 

Remarques  fur  le  traité  Hiftoriqus  de 
l'^tablifl'ement  &  des  preri^atives  de  l'E- 
glife  de  Rome.  Par  MuimèoHrg.  In  1 1.  à 
Cologoe. 

Remarques  fur  le  Gouvernement  du 
Royame  fous  les  règnes  de  Henry  IV.  de 
Louis  XIU.  Bc  de  Louis  XIV.  In  ii.  à 
Cologne. 

Remarques  fur  l'Hiftoire  Sacrée, atec  une 
DifrerlationfurlaLegionfoudroyantt    "   " 


I 
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! piir 
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_L»Traaui.  InS.  Lugd. Batav. 
képonie  à  ce  que  l'an  a  éciit  c 


■<C  •  T  A  L  o  a  V  ^^^^^^H 
W  intitulé,  I  nftrud  ion  pour  ki  nODTejai 
Kconvercis,  àCaen. 

F.    Rcponlc  de  M.  VatiUo'  à  la  Critique  de 
lld.Buraet.  Inii.  à  AmlV. 

•  Rcponfc  auï  Plaintes  des  Protedins 
_  nichant  lapretenduepcrfecutiondc  Fran- 
jp.  Inii.  àJ'aris.  j-jf 

Reponfe  à  la  remarque  que  Mr.  l'Ab.D.C, 
Jl'&ite  pour  loùienir  une  loy  Je  la  Nature 
StanceeparM  D'ftur'". 

>  Rmilii  [cl  )  Numaniiani  Galli  Iti- 
■ilwruiuin  animadverlîonibus  illultraïuni  à 
T.T^Joana  Almelovecn.  Inii,  Amlt.     140 

S  s. 

SAcci  (Pomptji)  Medicina  Theorctico- 
Praaica  centcms  &  ultra  coQiuliatio- 
~   UfiUidfgcfti'  Inidl.  Harma:. 

^^  •Sflintebeuïc  {J*eoti)  TraSatut  deSi- 

pcramcniis  ConlirnutioBis  &  Entreaix-Ua- 

j^onii.  Ia4.^Psri9.  j9 

Saldenus  {■GHi/iti.}  DcLibrii,  vatioque 

iDTumuiu&abuiu.  ]n8.  Amft. 

inaii(FM»fiyii)Mincrva,  cumnotii 
Càrparis  Sciopii  Se  Jac.  Perironii.  IdS.446 
Scheda  Philologica  dchoris  patTionis  Jc- 
£i-CKril1i. 

j^Schelkens  (.îfia/ÏMiii)  Paratitk  Pande- 
.  ]n8.  Franekerï, 
sctendorf  (nH  LuUùtj.à)  Comœenta- 

"cusaeApologcticosdeLuthcr»- 

.  Francof.  6tLipli:e. 

lEs  d'£ralme  de  Rotterdam.  1 


f  Sernoûns  de  Mr.  de  Fromentieres,  Evé- 
quc  d'Aires,  In  8.  à  Pans.  4<5o 

Spaniieaaii  (Frid  )  De  dégénère  Chriftk- 
Hifnio  Oratio.  InS.  Lugd.  Batav. 

*  De  S/«i>,PhyiioIogia  novàexpcrimen- 
talis.  In  4-  Lugd.  BaUV.  43 

Stanley  (Tiff».)  TheHiftory  ofPtilolb- 
phcrs,  Infol.  , 

State  oftlieCurchof  Rome^intlie  begia- 
aing  of  Reformation. 

Steyaert,  Pofilionesde  PontiGce. 

■ — PofitioQcs  ultcriores  de  Pontifice. 

In  4.  Loïanii. 

Strimefii  (Sam.)  Dîflèrtatio  Theol.  de 
Paee  Eccleliiftica.  In  12.  Francof,  adViad, 

*  Suite  de  la  quatrième  portiedu  Recue'îl 
des  Voyages  de  Mr.  Thivimt.   In  8.    ff 7 

Supplément  du  Commentaire  Philofo- 
phiquelurlesparollcsde  Jefus-Chrift.  Coti- 
traint-i'i  d'enii'"'.  In:i.  àAmft. 

t  Syndenham  (Them*)  Opéra  umverfa/ 
Inii.  Amft.  Î4+ 

T. 

TEftament  politique  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, lEdiiion.  Inii.  àAmfter. 
TexteduTalmudcontenanLlaTradwion 
desjuifs.  In4.  àAroft.  " 

Tliefe  de  Chirurgie  :  Si  la  luxation  de  I3 
hanche  en  dehors  par  caufcexterne,  empê- 
che d'abord  de  marcher. 
'  *  >  Thoraaffino  (  Ludtv.  )  Vêtus  Bc  no7a 
:lefia:  DifcipUna,  circa  Bénéficia  £c  Be- 
içÎjrioB.  Iflfel.  jïol^àParii.  ■^Tq 


hanc 


^^^^*    C   A  T    A   L   O   G   U-B-^^^^^^B 

Titres  desPfeaumcs  cxpliquezenS7dîf- 

fertations.  In  41.  Silufisc. 

•Tozzi  (Lhca)  McdiciaaPraaica.  InS. 
AvEnione.  Ôi3 

•  —  Medicin^Prafticarparsaltera.  ifj 
Traduftion  des  Pliilippiques  de  Denio- 

fthenci  d'une  des  verrincs  de  Ciceron,  avec 
^  l'Eut  iphro(i,acc.  par  MaHcroy.  in  1  i.à  Amft. 

•  Traité  de  l'Âimanen  deux  parties  pat 
M.D.'«».  Inii.  àAmfterdim.  ij-c 

•  Traité  de  Meehinique ,  derEquilibre, 
àts  folidea  &  des  liqueurs ,  parle  ?.  Lamy. 
Iniï,  àParîs.  150 

•'f'raitédesflatues.  Inii.àParis,      164 
•Traité  de  l'Origine  des  Dismes  .  & 
l'Obligation  de  ks  payer.  In  it.  àParis. 

•  Traité  du  Choix  &  de  li  Méthode  des 
études.  ParMr.CFiïKry.In  11.  à  Paris,  j- 19 

•Traitédcs  lignes  du  premier  genre,  par 
Mr.Ozixnam.  104.  àParis.  t/f 

TraitédesCithccumenesde  l'Eglife  an- 
cietmcyiiTûb.  Faanirui.  In  11.  iFrancf. 

Traité  des  règles  &  des  licences  de  l'an- 
cienne poëfic,  puchr.  Witfe.  Ia4,  Oxonii. 

Traité  des  AutJieurs  £c  des  études  par 
ï>.G.MûTh4H!.  In+.  LubecE. 

Traite'z  des  Baromètres  ,  Thermonw- 
trcsSc  Notiometres.   Par  DaUncé.  In  ti. 

Traité  de  U  Nature  &  de  la  Grâce.  Par 
tAt.JuTitu.  Inii.  àUtrecht. 

~  lité  des  Bénéfices  de  Frà  P»oh  Sarpi , 
•édcNotespar  Ame.JiUHcufnit. 


ï 


Traitté  de  la  Régale  contre  le  P.  Mcii*. 
bourg,  Stlesautrcsdeffenfcurs  des^propo- 
fitionsduClergé  dcFrance.  la>. 
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